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Des  Loix. 

Ien  tTeft  plus  néceflaire 
&  de  plus  grande  impor- 
tance pour  un  peuple,  que 
d'avoir  des  Loix  qui  contiennent  des 
règlements  fages  pour  bien  adminis- 
trer la  juftice  en  tant  de  différentes 
circonitances ,  afin  de  maintenir  la 
Tome  11.  A 
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tranquillité  publique,  &  de  conferver 
à  chacun  àts  particuliers  fes  droits 
refpeâifs,  de  manière  qu'il   ne  lui 
foit  fait  aucun  tort  d^ns  fa  vie ,  dans 
ion  honneur  &  dans  fes  biens.  Nous 
avons  déjà  les   Loix   qu*a    établies 
l'Empereur  Juftinien  ;  Loix  fi  fenfées* 
£c  pour  la  plupart  fi  remplies  de  juf- 
tice  &  d'équité ,  que  prefque  tous 
les  Tribunaux  d'Italie  les  ont  prife$ 
pour  règles ,  à  l'exception  des  chan- 
gements a&  des  additions  que  diffé- 
rentes villes,  en  formant  leur  consti- 
tution politique,  ont  cru  devoir  y 
faire,  félon  ce  qui  a  paru  plus  conve- 
nable ou  plus  utile  aux  mœurs  &  aux 
coutumes  des  peuples,  ^uèft  fur  ces 
deux  fortes  de  Codes  que  fe  règle 
aujourd'hui  toute   la  Jurifprudence 
d'Italie;  plût  à  Dieu  que  tous  les 
Juges  fu  fient  en  bien  faire  l'applica* 
tioa  dans  toutes  les  questions  que  Ton 
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Jur  le  bqrijuur  public.       5 
agite  au  Barreau,  &  que  la  multitude 
de  livres  que  l'on  a  Eût  fur  la  fcience 
des  Loix  n'eût  pas  plutôt  fervi  à  l'em- 
brouiller qu'à  la  mettre  dans  un  plus 
grand,  jour!  Or , les  Princes  peuvent 
encore,  aujourd'hui    foire   des  Loix 
nouvelles,  &  abroger  les  anciennes 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  plus 
conforme  aux  principes  de  l'équité  f 
de  la  juftice,  &  plus  avantageux  au 
bien  commun  de  leurs  Sujets;  & 
comme  il  s'agit  en  cela  de  former 
des  constitutions  qui  doivent  fubfifter 
toujours ,  il  eft  fort  à  defirer  qu'ils  ne 
le  faffent  pas  fans  prendre  confeil  des 
meilleures  têtes,  &  &ns  qu'on  ait 
foignetifement  examiné  dans  toutes 
fes  faces  la  détermination  qu'il  faut 
prendre,  en  confidératit  bien  s'il  y 
aura  plus  d'avantage,  ou  fi,  à  fuc- 
ceflion  de  temps ,  il  en  peut  réfulter 
des,  fuites  Éfcpheufes  &  préjudiciable» 
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au  bien  publia  *  au  à  celui'àes  parti- 
culiers. Je J  fais  un  pays  où  un  Mi- 
niftre  zélé  pour  réprimer  la  licence 
cxceffive ,  &  mettre  à  l'abri-l'honneur 
des  perfontiês^u  fetfe 1}  expoïe  fati* 
ceffé  à  de  noU^eaWx^ttènta^ /enga- 
gea le  Prince  à  rèftàteùn  E'dit  qui 
les  autorifoït  k  en  dénoncer  &  pour- 
fuivre  les  auteurs ,  &  qui  obligeoit 
teux-ci  à  lés  épbuftr;<)U  à  les  doter  t 
en  peu  de  temps  oh  vit  lé  «mal  au* 
gmenter  &  croître  dé  plus  en  plus  au 
lieu  de    diminuer ,  les  filles  ayant 
moins  de  peine  encore  qu'auparavant 
à  fe  laiffer  féduire,  à  raifon  de  la 
facilité  qu'elles  trouvoient  à  en  être 
dédommagées  *ou  récompenfées  :   il 
fallut  par  conféquent  modérer  cette 
loi,  &  la  réduire  à  des  bornes  plus 
convenables  &  plus  juftés ,  de  manier* 
l  retenir  également  l'un  &  l'autre 
faç  en  réprimant  ces  défordr**.  H 
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«fen  eft  pas  de  même  d'une  Loi  pu^ 
-bliée  en  1747  par  Tordre  de  l'Em* 
pereur  François  I>  dans  fon  grand 
Duché  de  Tofcane,  xrohcernanc  les 
fub/lituàipns  &  /ai  droits  iïaintjfi.  Ou 
f  examinait  &  pefoit  avec  le-  plus 
grand  foin  tous  lés  inconvénients  & 
les  abus  auxquels  le  Dafoi*  anciennes 
ment  établi  av»it  ;  donné  liea;  abus 
qui  étaient  parvenus  k  uù  point  etf* 
ceflif  par  le  préjudice  qu'en  fouffroient 
les.  cadets  &  les  filles  des  familles  no* 
Mes ,  &  fur:tout  par  faccablement 
oh  jettoittibiïsMès  créaBctersila  dé* 
couverte  dfunefubftJtaitiDn  antérieur* 
à  leurs  créances ,  qui  lioit  les  biens 
des  défciteairs/ en  Vertu  de  laquelle 
on<ies3pay&t'd>un  Je  rout  fouhoitt  U 
bohjtâï&à\  {£aç&-  dit  fnal  que  &*• 
fofefe^^yaijtas^armi  lefe  «fcuriers* 
oà  il  s'écdft  introduit  comme  diez  le£ 
Atble^  peter  laceaifervation  de  leurt 
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iàmilles;  abus -extrêmement  pemr— 
cieùx  soi)  pulblic^  à  qui  des  biens.  im> 
inenfes  cUvcnofenf  IpBcfque  inutiles  > 
çàrce  que  fe  trouvant  &nfï  engaglés 
&  retenus ,  ils  rœpouvoient  plus  reiiy 
trer  dans  le  commerce;  ans  coiapter. 
que»  ces  drottsni'aineflfo&icés  fubûif 
tutions  ^établîtes  ^out  conférer  au* 
maifara  nobles  Uur  édatifid  fleur  îufr 
tre,  font  fouvent  ce  qui  en  fait  la 
ruine  &  la  dêftruâion,  parce  qûé  let 
cadet&quifomen.'étatitefe  niarieri 
&qui  le  .  voudraient  >  n'ayant.  p»tdé 
quoi  former  un  établifiSemecit  ^  tf& 
trouvent  arrêtés ,  &  que  La  brancha 
ainée  venant  à  manquer  faute  d'ei** 
fants,  ils  n'y  fupplcen^  pas.  J'ai  déj* 
touché  ce  fbjet  dans  un  de  mes  <nn 
vràge$:qite  j'aixké,^  j-y H  fiwfvott 
comment  id  fxgeiï&àéiYtfot-Amêî 
dee ,  Roi  de  Sardaigne  ;  avait  remé-> 
«lié  à  ce  mal  par  fes,  nouvelles  coAûin 
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entions  t  mais  l'Edit  donné  pour  la 
Tofcane  me  paroît  entrtfpdavantage 
dans  le  détail,  &  je  penfe  que  le 
Leâeur  le  verra  tout  entier  ici  avec 
çlaifir  ;  peut-être  même  que  les  autres 
Princes  y  trouveront  leur  avantage, 
en  ce  qu'ils  pourront  en  faire  leur 
règle,  félon  le  befoin  qu'ils  pourront 
en  avoir. 

Loi  fur  les  fabjlitutions  &  les 
droits  d'ainejfe  qui  doit  être 
objervie  dans  le  grand  Duché 
de  Tofcane. 

x'Rjlnçois  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Empereur  des  Romains ,  toujours  au- 
gufte ,  Roi  de  Germanie  &  de  Jéru- 
falem,  Duc  de  Lorraine  &  de  Barf 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

"Le  bien  &  l'avantage  de   nos 
„  fidèles  Sujets  demandant,  que  nous 
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^  établiflîoas  une  règle  claire,  fiable 
„&  uniforîne  concernant  les  fubftî- 
„  rotions  dans  notre  grand  Duché  de 
„  Tofcane ,  de  notre  pleine  puiflance/ 
„  &  autorité  fuprême ,  nous  ordon- 
»  nôns  &  enjoignons  ce  qui  fuit  : 

I.  „  Les  droits  d'aineffe  &  les  fubf- 
„  thutions  ayant  pour  objet  la  confer- 
„  vation  &  le  foutien  des  principales 
„  familles  de  l'Etat ,  nous  permet- 
„  tons  à  tous  ceux  qui  jouiflent  &  font 
„  en  pofleffion  de  la  noblefle  dans 
„  notre  grand  Duché  de  Tofcane  >  & 
„  les  autorifons  à  établir  des  droits 
„  d'ainefTe  &  des  fubftitutions  par 
„  des  aftes  entre- vifs  ou  de  dernière 
w  volonté* 

II.  „  Les  droits  d^aînefle  &  les 
„  fubftitutions  qui  feront  établies  à 
„  l'avenir  ,  ne  pourront  s'étendre  au- 
-delà du  quatrième  degré,  après 
9I  lequel  eefferont  toutes  les  charges 
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£  Se  engagements ,  êc  tes  biens  paffè- 
„  root  à  l'héritier  naturel  &  légitime, 
„  de  cetui  qui  eft  le  quatrième  fubf- 
w  titué. 

*  III.  „  On  comptera  les  degrés  par. 
n  têtes  ,  &  non  par  branches  de  fa- 
„  mille ,  fans  néanmoins  y  compren- 
dre celui  qui  le  trouvera  inftitué 
»  héritier. 

IV.  „  Les  droits  d'ainefle  &  les 
w  fubftitutions  ne  pourront  porter  à 
„  l'avenir  que  fiir  les  biens-immeu- 
„  blés ,  ou  fur  le$  monts  de  piété  qui 
t,font  dans  nos  Etats,  &  non  fur  les 
,>  rentes  de  cens  ou  rachetables ,  ni 
„  fur  des  billets,  obligations,  fom- 
„mes  d'argent,  meubles  ou  autres 
i,  effets  mobiliers. 

V.  „  Comme  il  eft  dans  nos  Etats 
„des  familles  qui  pofledent  des  col- 
„  levions  de  chofes  rares  &  précieuses 
flqui  s'y  confervent  avec  beaucoup 
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,rde  foin ,  tçS  collerions  porç*raiï£ 
f,  être  fujettes  aux  droits  d'àirieffe  3ç; 
,/aux  fubftitutions,  moyennant  qu*oijt 
„  en  obtiendra  de  Nous  ta  permi^ 
ty  fion ,  que  noua  accorderons,  vofoiw 
#,  tiers,  quand  la  çfaofe  nous  garol«% 
,,lamériter<>,  *    ;/    .:■'•-■! 

VI.  w  Les,  iîmptçSibourgfep^s  >  I  jagt 
„tous  autres  qui  ne  jouiflent  pas  dç 
„  la  prérogative  de  la  noblefTe,  même 
„  ceux  qui  font  décorés  du  titre  dç: 
„  Do&eur  en  Droit  on  en  Médectoe  ^ 
„  non  plus  que  1er  Banquiers,  Ie$ 
„  Marchands ,  &  tocs  ceux  qui  font 
„  de  moindre  condition,  ne  pourront 
„  faire  des  fubflitutions  ou  inftituer 
9È  des  droits  d'ainefle  ;  &  dans  le  cas 
„  où  il  fe  trouveroit  de  pareilles  dif-. 
„  pofitiops ,  elles  feront  nulles  &  de 
„  nul  effet. 

VII.  „  Nous  n'entendons  point  ce^ 
t,  pendant  comprendre  dans  l'article. 
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S»  précédent  les  Nobles  de  nos  Etats 
mm  qui  fcroieut  la  banque  ou  le  corn- 
ai raerce ,  ne  voulant  pas  qu'ils  per- 
»,  dent  rien  pour  cela  du  rang  &  de 
^  U  prérogative  de  leur  noblefle ,  & 
n  defirant  au  contraire  leur  être  d'au-» 
n  tant  plus  favorables  qu'ils  fe  ren- 
n  dent  plus  utiles  à  leur  patrie. 

VIIL  „  Les  droits  d'ainefle  &  les 
^  fubftitutions  créées  antérieurement 
„  feront  également  réduites,  en  vertu 
p,  du  prêtent  Edit,  à  quatre  degrés  , 
u,  à  compter  de  celui  qui  /e  trouve 
1 9  actuellement  en  pofleffion  du  droit 
v  d'ainefle  ou  de  la  fubftitution ,  lef- 
„  quels  étant  éteints ,  toutes  charges 
„  &  empêchements  cefferont ,  &  le$ 
n biens  paflferont ,.  comme  il.eft  or- 
„  donné  par  l'article  II ,  à  l'héritier 
*  naturel  &  légitime  de  celui  à  qui 
n  la  fubftitution  eft  échue  pour  le 
0  quatrième  &  dernier  degré. 

A  6 
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IX.  „  Si  les  droits  d'ainefïe  &  ïef 
r„  fubftitutions  étoient  inftituées  de 
9,  manière  à  s'étendre  moins  des  fuf- 
„  dits  quatre  degrés,  nous  n'enten- 


99 


dons  que  notre  préfent  Edit  y  fàfle 
„  de  prolongation ,  mais  ils  expire- 
fp  ront  au  terme  préfix. 

X.  „  Quiconque  créera  un  droit 
',,  d'ainefle  ou  une  fubftitution,  coii- 
9,  fermement  aux  conditionsprefcri  tes 
f,  ci-deflus,  foit  qu'il  le  faffepar  ua 
„a&e  entre- vïfs,  ou  par  une  difpo~ 
„  fition   de  dernière  volonté,  fer* 
$,  tenu  j  ou  fon  héritier  à  fa  place  9 
t-,de  faire  l'inventaire  defdits  biens  9 
,/où  feront  exa&ement  &  fidèlement 
„  fpécifiés  leur  quantité ,  leur  fitua- 
„  tion ,  avec  les  tenants  &  aboutie 
w  fants ,  duquel  inventaire  on  remet- 
$9  tra  une  copie  dans  le  terme  de  trois 
„  mois ,  avec  celle  de  Ta&e  de  l'inf- 
„  titution  du  droit  d'aineife  pu  de  la 
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^,  fobftitution ,  au  Greffe  de  la  Cour 
„  fouveraine  de  notre  bonne  ville  dd 
M  Florence,  &  refpeétivement  à  Sienne 
„  à  celui  du  Juge  ordinaire ,  à  l'effet 
f,  de  quoi  il  fera  tenu  des  regiftres 
u  particuliers ,  &  l'original  reûera  à 
n  la  Chancellerie  des  Tribunaux  ref* 
n  peâifs  des  lieux  où  les  biens  font 
„  finies* 

XL  „  Toute  difpofition  faite  entre* 
„  vifs  ou  par  teftament  qui  établira 
„  un  droit  d'ainefle  ou  une  fubftku* 
„  tion ,  fera  publiée  en  notre  fufdit* 
„Cour  fouveraine  de  Florence,  & 
i,  refpeâivement  tant  au  Tribunal 
n  du  Juge  ordinaire  de  Sienne ,  qu'à 
i,  celui  des  Juges  des  lieux  où  lei 
n  biens  font  finies*,  en  trots  audiences 
i,  publiques ,  de  trois  femaines  confé- 
ii  cutives  9  laquelle  publication  fera 
„  conftatée  par  un  a&e  qui  en  fera 
ndreiTé  dans  te$  mêmes  Tribumu* 
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XII.  „  Ces  publications  ne  les  lib£« 
wreront  pas  des  charges,  créances 
„  &  hypothèques  antérieures ,  mais 
„  feulement  de  celles  qui  pourroienc 
n  être  créées  enfuite ,  &  à  défaut  de 
|f  ces  publications ,  les  créanciers  des 
9$  héritiers  ou  des  fubftitués  pourront 
n  fe  faire  payer  de  leurs  créances  fur 
n  lefdits  biens,  comme  s'il n'étoit  in- 
w  tervenu  aucune  inftitution  de  droit 
„  d'aineffe  pu  de  fubftitution. 

XIIL  „  A  l'égard  des  droits  d*ai- 
&  neffe  &  des  fubftitutions  ancienne-» 
91  ment  inftituées  f  nous  ordonnons 
f,  que  les  poffeffeurs  aâuels  foient 
$,  tenus,  dans  le  terme  de  fix  mois  t 
n  de  fe  conformer  à  tout  ce  qui  ef| 
0  prefcrit  ci-deffus ,  relativement  aux 
„  droits  d'ainefle  &  aux  fubftitutions 
w  qui  feront  créées  à  l'avenir;  &  ea 
m  cas  de  contravention ,  nous  décla- 
n  rons  lefdits  droits  d,aifteflfe.&&bftir 
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;,  «nions  «Révolues  au  plus  près  ap- 
*> pelle,  à  la  change  &  conditioa 
k  d'exécuter  tou*  ce  que  ci-deffus. 

Xjy.  fi  Et  p^rce  qu'il  ppurroit  ar* 
„  river  que  les  fubftitutions  dépen-, 
„  diflfent  de  (  quelque  condition  qui 
„  #e  ierplt  pas  !  encore  purgée  f  on 
„  que  le  plus  près  appelle  ne  feroit 
„  pas  encore  né,  en  ce  cas  il  fera  créé 
„un  curateur  aux  biens  fufdits,  pour 
„  en  cpnferver  les  fruits  à  celui  à  qu$ 
„  ils  devront  appartenir.  , 
.  XV.  „  Lorfque  la  fucceflîon  à  ua 
H  droit  d'ainefle  ne  fera  pasdétermi- 
^,  née  par  une  règle  particulière  qui 
^  la  fixe ,  ofi  £ura  égard  en  premier 
„  lieu  il  la  ligne,  enfuitç  au  degré# 
fy  troifiemement.au  fexe,  &  finale» 
„  ment  à  l'âge. 

XVI.  „  Les  enfants ,  &  les  enfants 
„des  etofants,  qui  feront  fuppoféa 
n  pouvoir  naître,  m  feront  poinft 
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„  réputés  appelles  à  1&  &MUtutfô* 
„  ou  au  droit  d'ainefïe,  tellement  qu* 
„  toute  fubftitution  inflituée  en  cas 
9,  de  mort  fans  enfants*  fera  anéantie 
»  par  leur  exiftence.  « 

XVÏI.  „  Quand  un  héritier  ctàne 
, ,  mort  <z *  inteftat  9  l'hérédité  devra 
f,  pafler  aux  enfants  dont  le  téftateu* 
#,-aura  marqué  l'ordre  par  quelque 
f,  qualité  diftinéfcive,  en  ce  cas  noua 
âf  voulons  &  ordonnons  que  ceux  qui 
f,  auront  été  ainfi  défignés  &  fpécifiéf 
„  par  le  teftateur ,  excluent  de  l'hé- 
„  redite  ceux  qui  ne  l'auront  poinfc 
f,  été  ,  entendant  qu'ils  fuccedent- 
„  comme  héritiers1,  &  non  comme 
$9  fubftitués. 

•  XVIII.  „  La  condition^/f^nê  libcri* 
nk  trouvant  appliquée  à  plufieurs 
„  perfonnes  collectivement,  &  à  tou- 
n  tes  enfemble ,  n'aura  lieu  à  l'égard 
„  d'aucune,  fi  l'un  d'eux  ades  enfants. 
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y%&  celui  en  faveur  de  qui  étoït  faite 
„  la  fubftitution  en  fera  exclu. 

XIX.  „  La  fufdite  condition  Jifîrtt 
„libcris  fera  toujours  cenfée  inférée 
„dan$  toutes  les  fubftitutions  où  il 
„  s'agira  d'exclure  les  étrangers,  quels 
„  qu'ils  foient  ;  &  à  cet  effet ,  fous  le 
„  nom  de  fils  ou  de  filte ,  on  corn* 
„  prendra  les  defcendants. 

XX.  „Lorfqu'il  y  aura  lieu  de 
„  douter  fi  le  droit  d'aineflfe  ou  U 
n fubftitution  a  été  faite,  ou  s'ils 
„ durent  encore,  on  n'aura  aucun 
„  égard  à  de  pures  conjeâures ,  fuf 
„  lefquelles  on  voudroit  en  fonder 
„  finftitution  ou  la;  durée;  &  on  n'en 
y>  tiendra  compte  que  quand  l'infti*» 
„tution  &  la  continuation  du  droit 
„  d'aineffe  ou  de  la  fubftitution  étant 
„bien  &  diftin&ement  exprimées,* 
„  il  faudra  expliquer  la  volonté  du 
wtçftateu*  ou  du  difpo&nt,  pou* 
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$,  reconnoître  qui  doit  être  comprit 
f ,  ou  préféré ,  ce  qui  aura  lieu  pour 
,^les  droits  d'aineffe  &  les  fubftitu- 
„  tions  établies  par  le  paflfé ,  fur  lef- 
*,  quelles  il  y  aura  des  difficultés  qui 
?,  ne  feront  point  encore  levées  ou 
#,  terminées. 

XXL  „  On  pourra  tirer  des  droits 
f,  d'aineffe  &  des  fubftitutions  delà 
,,  ligne  afcendante,  même  de  la  ligne 
p  collatérale,  &  en  hypothéquer  un 
p  fonds  en  faveur  des  filles  &  des  nie* 
9t  ces  ex  fratrc  de  l'héritier  grevé  par 
y,  la  fubllitution  ,  ou  de  celui  qui  en 
f ,  étoit  poflêiTeur  ,  mais  feulement 
9 ,  dans  la  vue  de  leur  conflituer  une 
„dot  convenable,  &  cela  maigre 
v  toute  défenfe ,  même  expreflfe ,  qui 
„ en  feroit  faite,  ce  qqf  aura  lieu 
„  pareillement  dans  les  castle  refti- 
v  tution  ou  d?accroiffement  des  dot 
v  qui  auront  été  ftipulées  par  contra^ 
„  de  mariage,  &  non  autrement. 
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.•  XXIL  „  Il  appartiendra  à  nos 
;>  Cours  de  Florence  &  de  Sienne 
„  refpe&ivement ,  après,  avoir  rendu 
„  compte  au  Confeil  de  Régence,  de 
*,  permettre  l'aliénation  ou  Thypo~ 
„  theque  des  biens  fojbftitués  ou  des 
u  droit$d*aijxe(Ie,  nç/i-feulementpour 
H\i\fipfflwd<W ViU  reftitution  ou 
jjd'acGTQ^f  t^ent  des  dot,  mais  encore 
„  pour  les  aliments  purement  nécef- 
„  faires,  ou  pour  les  dépenfes  qu'il 
w  coi^fjiendrat^ir^.en:  réparations  ôç 
^^^él^ftt^onftjdesjbiens,  ou  pour 
n diCendr^c^s^iibéli^er le  biço  fub£ 
*  tbré  ,  :()Ut  &ififl,  IpQP^  frire  quoique 
„  échftnge-oifc  &brogatiqn  de  fciids. 
:  XXIII.  ,>  Npus  ^éfe^o^  tantttqre 
„  dan$;lô5  inftitufions  dç  drc>iç*  4fci- 
,j  néflfe  .mi  de  fi^ftkuripp.  ,que  X'çn, 
f>  for*  à Vlf«te«lr  5  j£e$  çlauf^s  contrai- 
ntes au.  bisn  public  ,au  nôtre ,  ou  à 
„  celui  des  particuliers,  c«mme  ferait. 
# 
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f,  telle  par  laquelle  on  endéclaxefoit 
„  déchu  quiconque  vieiîdroit  i  fkire 
„  banqueroute  dans  l'efpace  dW 
„  mois  à^rès  la  mort  du  teftateur ,  ôff 
„  d'àutrei  femblablès ,  lefquelles  nous 
$,  annulions  &  fupprimons  par  le  pré** 
^,fen£  Edit,  relativement  à'  tous  1» 
J; droits d*amefle  &  toutes  ïesfobftk 
,V  tutidils  qui  ont  été  créées  pkt  ïe 
9,  pafTé. 

;  XXIV.  f,  Àucurié  reflitutiôo  Vo* 
„  lontaire  ou  anticipée  dé  la  fubftîtu^. 
„tion  île  potirfà  jamais  riuire  aux* 
9i  droits  des  créanciers  j  qui  >  mâlgrét 
;>  cela  >  auront  âdiôn  fur  les  bien* 
# fiibftitués  &  reftitués  tontine  aupar, 
ravant,  jufqu'à'ce  que  la*condirioa 
en  foit  purgée  par  l'acquittement 
,V*le  la  crêanbè/  fan*  qu'ils  lofant  t 
obligés  dé  }ûfti6er  ta  fraude :qtii« 
„  pourroit  sfêtfe  trouvée  $»  certain^ 
M  reftitutio*  .    /    ,  .     :.  '   •  t 
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XXV.  „  Nous  n'entendons  pas 
%y  comprendre  dans  notre  préfent  Edic 
t)  les  fiefs  qui  relèvent  de  notre  grand 
„  Duché ,  pour  lefqueis  on  fuivra  les 
n  conditions ,  inveftitures  qui  en  ont 
v été  données,  les  loi*  &  les  régler. 
„  mentsdç  nos  prédçcçfleurs,  &  ceux 
»  que  nous  jugerons  à  propos  de  faire 
»  nous-mçmes,  k  la  réferve  cependant 
V,  des  fruits  defdits  fiefs,  qui  pourront 
»être  rois  en  féqueftre  &  perçus  par 
»  les  créanciers  des  feudataires,  diç  la 
„même  manière  que  nous  lavons. 
}i  ordonné  à  l'égard  des  droits  d'ai- 
„  nëffe  &  des  fubflitutions, 

XX  VI,  „  Nous  exceptons  pareille- 
9,  ment  de  notre  préfent  Edit  les 
„  Prieurés,  Bailliages  &  Comman- 
„  deries  de  notre  Ordre  de  St.  Etienjje, 
i ,  pour  lefqueis  pn  obfervera  les  dif- 
„  pofitions  contenues  dans  les  titres. 
n  d'éùbUflfement,  confirmés  par  Nous 
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„  &  par  nos  Succeflèurs  ;  &  a.  regard 
„des  fruits,  on  fe  conformera  à  ce 
f,  quicft  réglé  par  les  Statuts  dudic 
99  Ordre. 

Donné  au  Confeil  de  Régence  le 
1t%  Juin  1747. 

Le  Prince  de  Craon. 
Jean-Antoine  Tornàquinci. 
Gaétan  Antinori. 

Il  arrivp  très -rarement  que  les- 
Princes  donnent  des  Edits  &  fafleàç- 
des  Loix  en  matière  civile  ;  leurs  Or*- 
donnances  ont  plus  foùvent  rapport- 
au  gouvernement ,   mais  bien   plus- 
fréquemflient  encore  aux  affaires  de 
finances,  relativement  à  l'intérêt  de. 
letar  tréfor.   Souvent  dans  un  grand. 
peuple  il  fe  trouve  des  cas  qui  exigent 
Inattention  du  Prince,  &  pour  cela  iL 
faut  faire  de  nouveaux  Edits:  c'efi 
JJour  quelque  nouvel  inconvénient  H 
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quelque  befoin  préfent  &  imprévu, 
au  feulement  pour  l'avenir.  Dans  U 
première  fuppofition ,  le  befoin  cef* 
fant,  ces  Edics  ceflent  auffi  d'avoir 
leur  effet  ;  mais  s'il  eft  queftion  de 
les  dreflèr  pour  fervir  de  règle  dans 
la  fuite ,  il  y  a  certaines  obfervations 
à  faire  que  le  Prince  &  fes  Miniftres 
ne  doivent  pas  négliger.  Il  faut  faire 
une  différence  entre  les  vraies  Loix, 
lesEdits  &  les  Ordonnances  :  les  Loix 
forment  ce  qu'on  appelle  le  Code  f 
qui  doit  fervir  de  règle  en  tout  temps, 
&  peuvent  obliger  toujours ,  parce 
quelles  font;  réunies  en  un  corps  oît 
chacun  peut  les  confulter  en  toute 
circonflance.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  Ordonnances,  elles  ne  font  que 
fur  des  feuilles  volantes  :  ce  ferait  bien 
trop  exiger  d'un  peuple,  de  vouloir 
l'obliger  à  avoir  toujours  préfent  & 
à  étudier  fans  cefle  ce  tas  énorme 
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d'Ordonnances  que  le  Gouvernement 
rend  publiques  >  en  les  faifant  pafler 
de  main  en  main.  Après  un  certain 
nombre  d'années,  quand  elles  ne  font 
pas  renouveilées,  elles  commencent  à 
tomber  dans  la  prefcription  ;  on  fait 
que  les  Loix  mêmes  perdent  leur 
force  par  le  défaut  d'ufage  &  par  une 
coutume  contraire, à  plus  forte  raifon 
les  Edits,  qui  ne  font  pas  compris 
dans  les  Loix  qui  forment  la  confti- 
tution  de  l'Etat.  J'ai  vu  des  perfonne? 
4jui ,  dans  certains  cas  particuliers  p 
youloient  reflufciter  des  Ordonnances 
àfi  quarante  &  cinquante  ans ,  dont 
le  fouvenir  étoit  perdu,  prétendant 
les  faire  valoir  contre  quelqu'un  qui 
n'avoit  pas  obfervé^une  défenfe  faite 
depuis  fi  long-  temps  i  45c  qui  étoit 
abfolument  déraifonnable.  En  fait  de 
privilèges  &  de  concédions  gracieufes, 
le  long  efpace  de  temps ,  foutenu  de 

l'ufage 
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l'aïkge  &  delà  poflèffion ,  les autofife 
fiffifatnment  ;  mai9  il  n'en  doit  pas 
être  de  même  des  injon&îons  odteufes, 
qui  ôtent  ou  reftreignent  la  liberté  > 
à  moins  qu'il  tif  foit  qtfeftioh  d'ac- 
tions ou^le  chofes  tnauvaifes  en  elles^ 
mêmes,  ou  qui  fôient  réprouvée* 
parles  loix  générales  de  la  fociété, 
A  l'égard  de  ces  fortes  d*Ordoimân- 
ces,  elles'  rie  font  pas  ïujettes  à  la 
prefcriptîciA  ;  le  Prince  doit'  toujours 
Veilteru  fes  faire  exécuter  pon&uel; 
lement ,  &  pour  cela  donner  main* 
forte ,  avec  les  ordres  les  plus  précis 
à  ceux  qtfil  aprépofés  à  TadmihUr 
tration  de-la  Jùftice.  -  '  '  * v    *    ' 

Il  feffoit  Mkn  X  propos  *  qufe?  Tëa 
trouvât  ^dqu^xpédieht  ,v  fi  '  eût  né 
peut  mlneàoitl,hi^  dé  Loi,  pour 
diminuer  le  ^ain l  orgueil  de  cer- 
tains Ndtrfés ,  <jui  fcë  regardent  qu'k- 
Veç  le*  pfcfi  gtixiâ*  dédain  touî  iteux 
Tome  IL  B  • 
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qu\  ne  f  font  pasr  de  leur  condîcîcm  J 
&  qui ,  prenant  avantage  d'un;  titre 
de  Cojnte  ou  de  Marquis  ,  dont 
^ls  n'ont  fouvent  que  Je  nojn,  fans 
aucun, Fief  ou  Seigneurie,  te  croient, 
d.'un  ordre  fupérieur  à  tous  les  autres 
ÇentilsiiQipmes*  vCeîl  bien  pis  à  l'é- 
gard du  refte  du  peuple ,  à  qui  ils 
font  éprouver  toute  l'arrogance  *de 
Jour  morgue  ;  .altiere ,  n'admettant» 
jamais  à  leur  fociété  aucun  4ea 
citoyens,  pas  «même;  ;  fies  .plçs  con? 
(idérables,  &  traitant, -le  plus  bas 
Peuple ,  avec  toute  -l'indolence ;  qus 
jçut  leurdoi^ner  la  fierté  qpi  leur,  eft 
naturelle.  Aveugle^  ;&  malheureux 
qg?jls.font  [  «Qient-ils,  dqncqu'il  leur 
e#  plus  *vaççagçu*,  df  .ip/^ire  j4éjtefT 
ter  que  fâfe  fairç^imerf-  Heureufe- 
irçerit  on 'rieygijtrifp  decpla  d$$s  la 
{^usrgtan^e^partig  d&riwM£*  où  feç 
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far  le  hànheur  publie*  %f 
les  Bourgeois ,  les  Marchands ,  &  ne 
le  montrent  qu'avec  affabilité  pour 
les  Amfans  &  le  menu  Peuple ,  fans 
■rien  perdre  pour  cela  de  leur  noblefle 
&  de  leur  diftindion.  A  regard  des 
Princes,  on  fart  que  bons  &  fage* ,  ils 
^donnent  à  la  Noblefle  de  leurs  Etats 
toute  forte  de  marques  deftime  & 
de  diftin&km  ;  leur  bonté  s  étend  de 
même  avec  proportion  fur  le  refte  de 
ïeurs  Sujets ju{qu*au  plus  bas  Peuple, 
tre  perdant  jamais  de  vue  qu'ils  en 
font  &  doivent  s'en  montrer  les  Pères  ; 
ils  cherchent  à  fe  faire  aimer  de  tous, 
$c  ils  ont  en  main  de  quoi  obtenir  cet 
avantage  fi  glorieux.  S'ils  ne  peuvent 
tirer  le  démon  de  l'orgueil  de  la  tête 
*le  la  Noblefle,  ils  font  fi  bien,  par  les 
précautions  qu'ils  prennent,  qu'aucun 
des  .Nobles  n'ofe  vexer  teux  qui  leur 
font  inférieurs  £o*iir  la  naiflance  & 
jtour  lesjfe>ien&  S'ilWrive  qu'un  Grand, 

B2 
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& ,  ce  qui  eft  pis  encore  ,  un  Miniflrê* 
maltraite  mal- à-propos  un  Bourgeois^ 
on  ne  peut  exprimer  jufqu'oii  vont 
aufli-tôt  les  murmures  &  l'indigna- 
tion de,  toute  une  ville  ;  chacun  fe 
croit  offenfé  dans  celui  qui  l'a  été 
réellement;  &  fi  le  Prince  laiflbk 
une  telle  entreprife  impunie ,  toute 
la  haine  &  la  colère  du  peuple  fê 
tourneroit  contre  lui.  C'eft  pour  la 
même  raifon  qu'un  Souverain  ne  doit 
Jamais  permettre  que  les  plus  puiflants 
fe  croient  exempts  de  l'obligation  de 
payçr  leurs  dettes ,  ou  de  ne  payer 
les  Marchands  qui  leur  ont  avancé 
leurs  marchandifes  qu'en  les  acca- 
blant de  menaces,  de  paroles  outra- 
geantes &  de  duretés.  N'eft-ce  pas  là 
fouler  aux  pieds  l^s  règles  de  la  juf- 
ticç,  qui.fçnt  fiufîi-bien  établies*  polir 
-les  Grands  que  pour  les  Petits?  Uji 
des  plus  grands  ;Pjinçes  qui  aient 
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jamais  régçé ,  vouloir  qu'en  pareils 
cas  le  créancier  fût  payé*de  fon  tré-* 
for ,  qui  étoit  fubrogé  à  fa  place.  On 
peut  bien  croire  que  le  tréfor  du 
Prince ,  devenu  ainfi  propriétaire  de 
la  créance ,  ne  manquoit  ni  de  moyens 
ni  de  force  pour  tirer  raifon  du  Noble, 
qui  fe  prévalok  de  fa  puiflance.  -Un 
Prince  ne  doit  avoir  rien  plus  à  cœur 
que  d'empêcher  toute  vexation ,  parce 
que  tout  mauvais  exemple  qui  refte 
impuni  en  attire  après  lui  beaucoup 
d'autres  ,  &  qu'un  Prince  eft  obligé 
d'en  garantir  tous  ceux  qui ,  trop 
Jbibies  par  eux-mêmes,  n'ont  d'autre 
reflburce  pour  s'en  défendre  que  la 
prote&ion  &  la  juftice  du  Souverain. 
Toutes  ces  raifons  nous  font  égale- 
ment comprendre  combien  il  eft  né- 
ceflaire  qu'un  Prince  ait  fans  cefle  les 
yeux  ouverts  fur  fes  vaffaux ,  afin 
qu'ils  nefurchargent  pas  mal-à-propos 
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ceux  qui  font  dans  leur  dépendance, 
&  qu'ils  n'exercent  à  leur  égard  ni 
vexation  ni  injuftice ,  en  abufant  ou- 
vertement des  droits  que  leur  donnent 
leurs  Seigneuries  &  les  Loix  com-* 
munes:  il  doit  favoir  que  telle  effc 
quelquefois  la  fituation  de  ceux  qui 
font  ainfi  maltraités ,  que ,  par  la 
crainte  d'éprouver  encore  pis,  il* 
n'ofent  implorer  le  fecours  du  Souve- 
rain :  s'ils  y  recourent,  le  Prince  doit 
les  écouter  avec  bonté,  &  après  avoir 
fecretement  éclairci  la  vérité  des 
plaintes  qui  lui  font  portées ,  il  doit 
l'inflruire  de  la  conduite  que  tiennent. 
fes  vaflaux  en  général ,  &  en  parti- 
culier à  l'égard  de  leur?  inférieurs  > 
favoir  aulffi  comment  fe  comportent 
les  Juges  des  villes  &  de  la  cam- 
pagne, fur- tout  dans  l'adminiftration 
de  la  juftice  :•  il  ne  manquera  pas  de 
moyens  pour  cela  ;  ÔC  tout  bien  avéré j 
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il  doit  employer  coût   fon  pouvoir 
pour  y  remettre  ou  •onferver  le  bon 
ordre ,  parce  que  ce  font  là  les  priti-* 
cipaux  mobiles:  d'où  dépend  le  trou* 
\>le  ou  le  repos  de   la   plus  grande 
partie  de  fon  peuple  wen  cas  qu'il  ne 
puiffe  ou  ne  veuille   pas  prendre  cç 
Coin  lui-même ,  il  dok  au  moins  chan- 
ger fes  Mioiftres  dis .  faire  les  infor* 
mations  néceffairei,  &  s'il  s'apperçoit 
qu'ils  y  manquent ,  leur  en  marquer 
ion  wéconjtentemem. 

Les  Edits  en  matière  de  finances  * 
&  relatifs  aux  intérêts  dix  Prince ,  font 
les  plus  communs  ;  tous  les  jours  il 
en  paroît  de  nouveaux  :  tant  qu'ils 
n'excèdent  pas  les  droàs  du  fife ,  & 
qu'ils  ne  font  que  les  conferver ,  perr 
fonne  n'a  fujet  de  s'en  plaindre.;  mais 
que  des  Miniftres  augmentent  à  tout 
cornent  &  fans  néceffité  les  charges 
du  public  à  fon  préjudice  ;  que  l'os 
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teftreigne.  toujours  de  plus  en  plus  Est 
liberté   des   Sujets,   &    quelquefois 
jufqu'à  fupprimer  tes  grâces  .&  les 
privilèges  que  clés  Princes  r  des  Sou- 
verains  bienfaifants  ont    accordé   à 
leurs  Etats  ou  à  quelques  villes  en 
particulier;;  que  l'on  invefcte  des  ve- 
xations nouvelles  &  des  pièges ,  au 
moyen  defqueis  il  arrive  que  lefifrïple 
peuple  tombe  facilement  efl  contra- 
vention ,  ce  n'eft  pas  là  de  quoi  faire 
honneur  aux  Princes  ;  il  n'eft  rieti  au 
contraire  qui  leur  iaffe  plus  de  tort 
que  Je  travail  &  la  Fatigue  que  fë 
donnent  certaines   gens  qui   s'éver- 
tuent pour  tirer  de   leur  tête  mille 
fubtilités,  à  la  faveur  defquelles  ils 
augmentent  toujours  les  revenus  do 
Souverain*   Lorfqué  le  peuple  voit 
qu'il  eft  d'une  vraie  &  indifpeniable 
néceflité  d'augmenter  les  impofitions, 
il  le  fupporte    ordinairement   avec 
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patience ,  parce  qu'il  fait  que  ce  n'eft 
qu'au  malheur  des  temps  &  au  fâ- 
cheux état  des  affaires  qu'il  doit  attri- 
buer l'accroiflement  de  fes  maux ,  & 
non  à  la  feule  volonté  ou  à  la  fantaifie 
du  Prince.  Hors  le  cas  de  néceflké, 
tous  ceux  qui  ont  confeillé  des  exac- 
tions li  onéreufes ,  ne  peuvent  éviter 
de  devenir  les  objets  des  murmures 
du  peuple ,  &  d'en  encourir  la  haine  ; 
le  Prince  même  n'en  fera  pas  exempt* 
Au  contraire  ,  pour  ce  qui  regarde 
les  charges  publiques  qui  font  indif- 
penfables ,  lorfquè  la  répartition  en 
eft  faite  avec  équité ,  on  ne  voit  per- 
fonne  qui  s'excepte  de  la  loi  com- 
mune, fi  ce  n'ell  ceux  qui  y  font 
nommés  ekpreffément;  tout  le  peuple 
y  obéit  fans  fe  plaindre ,  Se  ne  penfe 
pas  même  à  trouver  mauvais  que  par 
commisération  pour  de  pauvres  fa^ 
milles  on  .ai&  d'indulgence  à  ieur 
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égard  ;  mais  fi ,  au  lieu  des  pauvre*  0 

ce  font  les  riches ,  les  plus  puiflfants  9 

&  ceux  qui  ont  plus  de  crédit  &  de 

prote&ion  qui  font  exempts ,  paice 

qu'ils  fe  déchargent  fur  les  autres  du 

fardeau  qu'ils  feraient  plus  en  état 

de  porter  que  tout  autre ,  à  raifon  de 

leurs  facultés,    &    qu'ils    devroienc 

porter  en  effet ,  comment  alors  retenir 

le  mécontentement  du   peuple  f  & 

l'empêcher  de  crier  à  l'injuftice  ?"  Si 

l'exemption  eft  un  privilège  dont  le 

Prince  juge   à  propos   de  favorifer 

telle  &  telle  perfonne ,  il  convient  de 

fe  rappeller  qu'il  eft  le  maître  de  faire 

grâce  à  qui  il  lui  plaît,  en  tout  ou  en 

paîrtie,  des  tributs  qui  lui  font  dus  > 

ftns  qu'il  foit  obligé  de  rendre  compte 

à  qui  que  ce  foit  des  raifons  qu'il  a 

d'ep  ufer  ainfi ,  puifque  c'eft  fon  bien, 

&  qu'il  peut  en  difpofer  à  fon  gré  ; 

«as  jfi  les  privilèges  fe   trouvent 
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accordés  aux  dépens  des  autres ,  qui 
font  obligés  de  (apporter  la  charge 
de  celui  qu'on  exempte ,  tic  de  payer 
à  fa  place  ;  fi  les  exemptions  que  l'oa 
donne  tournent  au  détriment  de  fin- 
térêt  public ,  £c  font  tort  au  bien  de 
l'Etat ,  c'eli  donner  le  bien  d'autrui, 
&  on  ne  peut  s'en  excufer  fous  pré- 
texte de  libéralité ,  dès  que  cette  libé- 
ralité prétendue  devient  préjudiciable 
à  tant  de  perfonnes  qui  font  forcées 
d'en  fournir  le  montant.  En  vkin  vou- 
droit-on  juftifier  de  telles  grâces ,  en 
difant  que  le  Prince  a  tout  droit  & 
tout  pouvoir  fur  les  biens  de  fes  Su* 
Jets;  ce  feroit  non-feulement  chercher 
à  faire  illufion  tant  au  Prince  qu'à 
4bi-méme  ,  mais  faire  le  personnage 
d'un  Courtifan  flatteur  ,  plutôt  que 
celui  d'un  Miniftre  ou  Confeiller 
plein  d'honneur  8c  zélé  pour  la  vraîfe 
gloire  de  ion  Souverain,  qui  ne  doi 
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récompenfer  fes  Favoris  que  du  fien:r 
&  non  aux  dépéris  d'autrui.    Cefi 
pour  cela  que  les  bons  Princes  évitent  # 
autant  qu'ils  le  peuvent ,  d'accorder 
dç  ces  fortes  de  privilèges,  &  qu'ils 
ont  grand  foin  de  les  fupprhnet  dans 
les  néceffités  publiques  roé  en  a  mêmr 
vu  de  ft  compatiflants  pour  leur  peib- 
pie ,  que  dans  des  temps  de  calamité 
ils  n'ont  pasvpulu  que  ni  leurs  ptx> 
jpres  terres ,  ni  leurs  Fermiers  ,,euffenr 
aucun  privilège  r  aucune  exemption*. 
De  plus,,  les  Princes  doivent  fuo- 
tout  fe  rappelle*  quç  fi  les  peuples 
leur  font  fournis,  Us  doivent  êtpe  fou- 
rnis ^ux  Lois:  elles  font  çLe  deux 
fortes  ;,les  Loix  civiles  &  criminetje^ 
qui  dépendent  de  la  volonté  4u;I*és 
r^giflateur ,  &  celles  qu'oa  appelle,  le 
.droit  naturel.  &  le  droit,  des;  gens^ 
jtnçore  celles  du  fécond,  font -elles 
Jpour  la  plupart  tirç|s  du  gremteau. 
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Quant  aux  Loix  civiles  &  criminelles:, 
k  puifTance  des  Souverains  n'eft  pas 
tellement  liée  qu'ils  ne  foient  les  maî- 
tres d'accorder  des  difpenfes  dans  des 
xas  particuliers  ;  ils  auroient  pu  même 
établir  des  Règlements  différents  de 
xeux  qu'ils  ont  faits  pour  les  contrats-, 
les    teftaments ,   les   a&es  judiciai- 
res ,  &c.  Ceft  pourquoi ,  toutes  les 
fois  qu'ils  jugent  à  propos  de  s'éca*- 
ter  des  Loix  ordinaires ,  ils  ne  font 
qu'ufer  de  leur  autorité  :  cependant, 
dl  eftd'un  bon  Prince  de  ne  pas  y 
-déroger  par  un  pur  caprice ,  &  de 
n'employer  atnfi  leur  autorité  que 
lorfqu'ils  ont  de  bannes  rai/bus  pour 
h  fkinêi,:&  qu'ils  ne  consultent  en 
«da  que  l'utilité  publique  &  les  .règles 
de  Véquité ,  *>u  qu'ils  ngjejpropofeut 
»que  des  vues  de  charité  poulies  par- 
ticuliers* Ceft  ce  qui  arrive,  lorfqu'ïl 
«'agit  r  par  jsjfen^ple  >  de  rompis  use 
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fubftitutibn  :  le  bien  public  le  re- 
quiert, il  faut  marier  des  filles, qui 
pourraient  manquer  d'établifleraents* 
il  faut  leur  affurer  des  dot  fans  les- 
quelles il  eft  extrêmement  difficile 
de  leur  en  trouver ,  &  ainfi  du  xèile. 
Bien  plus  encore,  le  Prince  peut  & 
doit  quelquefois  s'élever  au-deflus  des 
Loix  qui  regardent  le  criminel ,  pour 
y  mettre  des  reftri&ions  &  faire  grâce, 
parce  que  la  démence- eft  ud  des  pli» 
i>eaux  ornements  de  fa  couronne,,  àj 
que  s'il  en  doit  laifler  agirtdute  la 
rigueur,  c'eit  contre  ceux  qui  trou- 
blent le  repos  public  par  des   vols 
confidérabjfcs  ,  des  homicides  8c  des 
aflaffinats  de  deflein  prémédité  y.  des 
crimes  de  faujt ,  &<?.  mais  nuHemeot 
à  l'égard  de  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  ca$  de  quelque  délit  par  £a 
chaleur  &  ta  fougue  d'u«  emporte- 
*nent  &bit  a»  pas  ifiadvertaçtce ,  Jà» 
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aucune  habitude  de  méchanceté.  Lor£ 
que  dans  ces  circonftances  le  Prince 
fe  montre  indulgent  &  compati  flanc  p 
il  (e  fait  honneur  aux  yeux  de  fej 
Sujets  ,  &  en  reçoit  des  bénédictions, 
fur-tout  s'il  paroîc  éloigné  de  cher* 
cher  à  groffir  fon  tréfor  des  amendes 
des  criminels. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard 
des  autres  Loix ,  qui  font  fondées  fur 
les  principes  de  l'équité,  de  la  juftice 
&  de  la  charité  :  ce  font  des  liens  qui 
foumettent  lesPrinces comme  les  parti* 
culiers  ;  &  il  en  eft  qui ,  ne  les  perdant 
$>as  de  vue ,  au  milieu  même  des  fu* 
J-eurs  de  la  guerre,  favent  toujours  s'y 
conformer ,  en  évitant  de  faire  éprou- 
ver aux  peuples  ces  aftesde  barbarie, 
ces  excès  odieux  qui  s'y  trouvent  or^ 
iinairement  ;  mais  tous  n'en  ufent 
pas  ainfi  :  on  n'a  que  trop  ru  de 
Friace*  daa§  le*  ûecles  précède» 
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qui ,  fans  aucune  preuve ,  du  moins 
fuffifante,  imputoient  des  crimes  à 
des  Vaflaux ,  à  des  Sujets,  pour  s'em- 
parer de  leurs  droits  &  de  leurs  biens. 
C'eft  heureufement  ce  qu'on  ne  con- 
noît  &  qu'on  n'éprouve  nulle  part 
aujourd'hui  ;  &  pour  cette  raifon  , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  &  de  fage* 
Princes  évit  ent  de  prendre  aucun  parti 
dans  les  procès,  entre  perfonnes  pri- 
vées, qui  font  portés  devant  les  Juges 
&  fournis  à  leurs  décifïons*  Leur 
charge  eft  de  furveiller  la  conduite 
des  Juges,  &  d'avoir  foin  qu'ils  tien- 
nent toujours  la  balance  droite  & 
dans  le  plus  exa&  équilibre  ;  qu'ils  ne 
fe  laiflent  pas  gagner  par  les  recom- 
mandations de  qui  que  ce  foit  ;  qu'ils 
ne  prennent  &  n'exigent  jamais  d'au- 
tres rétributions  ,  d'autres  droits  que 
ceux  qui  leur  font  adjugés  par  les 
luoûç,  &  de  les  caflfer  lorfqu'ils  vitiwçnt 
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à  prévariquer,  ou  de  les  punir  à  pro- 
portion de  leurs  fautes*  Au  refte  un 
Prince  fefoit  un. abus  énorme  de  fa 
puiffàncc,  &  commettroit  une  injuf- 
tice  manifefte ,  s'il  donnent  fa  pro- 
te&ion  à  Tune  des  parties  plaidantes 
jufqu'à  obliger  les  Juges  à  ne  rendre 
leurs  Sentences  que  conformément  à 
fa  volonté.  Grâces  à  Dieu  9  il  n'en 
eft  point  aujourd'hui  qui  fe  refpeâe 
aflez  peu  lui-même  pour  faire  une 
telle  entreprife  :  j'ajoute  qu'il  ne  doit 
pas  même  marquer  le  moins  du  monde 
qu'il  incline  d'aucun  coté  dans  la  vue 
de  faire  pencher  la  balance*  En  de 
telles  circonftances,  s'il  étoit  poffible 
qu'il  s'en  rencontrât ,  les  Juges  vrai- 
ment craignant  Dieu  favent  qu'au 
lieu  de  déférer  à  la  volonté  dur  Prince  , 
c'eft  à  celui  qui  eft  fuperieur  à  tous 
les  Rois  de  la  terre  qu'ils  doivent 
obéir,   &  plutôt  renoncer  à  leurs 
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charges ,  à  lea*s  fon&iott*^  qite  d*£i*- 
trer  dans  fes  vues  en  prévatiiqtiattf 
dani  leur  miniftcre.  Egaieinenr  les 
Officiers  prëpofés  à  ki perception  des 
finances,  doivent  être  perfùadéa  qu« 
l'intention  du  Souverain  cft  qu'ils 
foient  entièrement  défintérefles  ,  &ç 
tout-à-fait. exempts  de  partialité  dani 
les  procès  que  les  particuliers  ont  avec 
fon  domaine.  Sous  les  bons  Princes, 
les  Officiers  de  fes  revenus  &  de  fon, 
domaine  font  des  hommes  qui  reft 
pedent  l'Evangile ,  &  qui  y  ennemis 
du; faux  honneur,  ne  font  i  fenfiblss 
qu'au  véritable*  De  tels  hommes  m 
confîderent  ces  fortes  d'affaires  que 
comme  des  procès  entre  particuliers. 
11  ne  faut  pas  fe  conduire  facilement 
par  la  maxime  odieufe ,  que  le  trèfoi 
du  Prince  tfi  toujours  mineur  ,  ni  avoir 
égard  à  cette  fottle  de  privilèges  que 
lui  a  attribué  la  faufle  complaifanco 
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des  Jurifconfultes ,  au-delà  de  eewc 
qui  lui  forit  donnés  par  les  Loix  or- 
dinaires. Lorfque  toutes  chofes  font 
égales  dans  une  affaire  entre  un  paur 
vre  &  un  riche,  il  vaut  mieux  donner 
gain  de  caufe  au  premier  qu'au  fécond. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce 
point  ;  j'ajoute  feulement  que ,  félon 
les  principes  établis  ci-deffus,  il  eft 
de  l'honneur  &  du  devoir  même  du 
Prince  d  avoir  foin  que  les  revenus 
publics  des  hôpitaux  &   des  autres 
œuvres  pies,  foient  bien  adminiftrés  t 
de  prohiber  les  mariages  indécents 
des  Nobles ,  de  les  punir ,  &  d'em- 
pêcher certaines  injuftices  qui  fe  font 
dans  les  teftaments  :  mais  il  feroit 
auffi-fcien  contraire  aux  intérêts  de  fa 
gloire,  fouvent  même  à  ceux  de  & 
confcience ,  s'il  entreprenoit  de  difpo 
fer  à  fon  gré  des  biens  &  des  revenus 
de  l'Etat ,  s'il  vouloit  exercer  de  même 
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une  autorité  defpotique  &  illimitée 
fur  les  lieux  de  piété,  gêner  la  liberté 
4econtraâ:er  des  mariages  honnêtes* 
&  ôter  celle  de  faire  des  difpofitions 
teftamentaires  j  le  public  île  pou  rf oit 
qu'en  fouffrir  beaucoup.  La  modéra- 
tion fait  la  gloire  du  Prince  y  &    à 
moins,  de  juftes  &  puiflantes  faifbns  , 
il  ne  faut  rien  changer  aux  anciens 
Règlements. 

Le  but  principal  des  Loix  qui  con- 
cernent le  public ,  efl  d'en  maintenir 
la  tranquillité ,  comme  étant  un  des 
principaux  éléments  du  bonheur  du 
peuple  ;  j'ai  prefque  dit  un  des  ingré- 
dients qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion ,  parce  que  ce  bonheur  confïite  à 
jouir  du  repos  &  de  la  liberté  de  faire 
le  bien ,  à  vaquer  fans  trouble  à  fes 
affaires,  bien  entendu  qu'elles  ne  font 
qu'honnêtes,  &  aux  chofes   de  fon 
état.  La  confervation  de  ce  calme  & 
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de  cette  férénité  defirée  ,  dépend  du 
foin  &  de  l'attention  que  le  Prince  & 
les  Miniftres  qu'il  en  charge  donnent 
à  l'exécution  des  Loix  contre   qui- 
conque ofe  porter  atteinte  3c  préju- 
dice au  bien  de  fes  Sujets.  Toutes  les 
fois  qu'on  entend  dire  dans  une  ville, 
dans  un  pays  :  les  grands  chemins  ne 
font  pas  fûrs ,  il  s'y  fait  des  vols ,  il 
s'y  commet  des  meurtres ,  quoiqu'il 
n'y  ait  .eu  qu'une  ou  deux  perfonnes 
d'attaquées  &  volées ,  tout  le  peuple 
s'en  relTent  néanmoins ,   &  la  tran- 
quillité publique  eft  troublée  par  la 
crainte  que  Ton  a  d'éprouver  quelque 
femblable  attentat.  Dans  les  Etats  où 
il  règne  un  bon  gouvernement,  on" 
jouit  d'un  repos  &  d'une  fureté  fi 
parfaite,  que  chacun  peut ,  fans  rien 
craindre  ,  porter  fon  argent*  à  la  main 
dans  les  grands  chemins,  non  que 
Von  manque  nulle  part  de  fcélérats  È 
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de  filoux ,  d'efcrocs ,  d'aflaflîns  &  de 
gens  déterminés ,  mais  parce  que  la 
prudence ,  la  vigilance  des  Magif* 
trats ,  &  i'a&ivité  des.  Minifires  infé- 
rieurs de,  la  juftice-,  font  fans  ceffi© 
occupés  à  donner  la  jchafle  à  toute 
cette  engeance.  S'il  eft  aujourd'hui 
quelque  .pays  où  la  fureté  n'eft  pas 
établie  dans  les  grands  chemins,  c'eft 
fans  contredit  une  tache  qui  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  fon  gouverne- 
ment. Dans  lefeiziemefiecle,  la  mul- 
titude des  bandits ,  auxquels  fe  joi- 
gnirent tous  les  libertins ,  s'accrut  à 
un  point  fi  extraordinaire  ,  que  le 
Hoyaume  de  Naples  &  l'Etat  Ecclé* 
fiaftique  en  fouffrirent  de  très-grands 
m^ux  ,  &  il  fallut  employer  les  plus 
grands  efforts  pour  purger  ces  contrées 
dfiLtant  de  brigands:  au  contraire, 
«Uns  le  :  dernier  fiecle  on  vit  régner 
ta  divers  Jieux,  fiir- tout,  dans  la 
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Lombardîe ,  des  inimitiés  parties 
lieres ,  des  vengeances  meurtrières  i 
$c  les  affaffins  fe  multiplièrent  confia 
dérablement  ;  mais  la  fagefle  àeé 
Princes •  a  établi,  ur  fi  bon  prdre, 
qi&ujourd'hui  Ton  peut  dire  que  i'ef- 
pece  même  pn>  eil  détruite,  &  qu'à 
peine  en  refte-t-il  quelque  trace  :  ce- 
pendant il  n'eii  que  trop  vrai  qu'il  en 
tft  comme  (jles  herbes  yenirneufes ,  qui 
pouffent  fan$  ceÇk  de  nouveaux  re- 
jetons &  fe  multiplient  à  l'infini ,  ce 
qui  arrive  fur- tout  en  fait  de  volerie, 
de  filouterie ,  &c.  métier  fi  bon  ,  fi 
çpmmode,:  avec  lequel  ot*  yiç  aux 
dépens  dautrui,  fens ^prendre  dç  1* 
fatigue  &  fe  donner  de  la  peine.  Ls 
flîoyen  d'en  délivrer  un  pays  f ,  ou  de 
Tei^  garapçir  ^  c'ç#  d'avoir  de  bons 
.rfpieg^df»  &e$  payer,  xpeft^  qn'orç 
c^pioè?ià;  4gna£r  la  chaflç  £  cçf  feip- 
fe  &<te£é*e  pss4?$l<>*  ii^mr^yer 
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aux  galères  tous  ceux  que  Ton  prend.  ' 
C'efi  tout  ce  que  je  puis  dire  fur  ce 
fujet ,  d'autant  que  de  nos  jours  il 
n'eft  point  de  Prince  ni  de  Gouverne-* 
ment  qui  ne  prenfte  un  foin  particu- 
lier de  cohferver  la  tranquillité  pu- 
blique, &  de  maintenir  dans  toute 
leur  force  les  Loix  établies  contre  ceux 
qui  la  troublent.  A  l'égard  de  la  con^ 
duitetju'il  faut  tenir  dans  l'kift? tr&ion 
des  procès  des  màlfaiâfeurs,  on  ne 
doit  jamais  foufFrir  qu'ils  foient  déte- 
nus trop  long-temps  dans  les  prifons', 
&  particulièrement  au  feCret ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  la  peine  à  laquelle  il* 
font  condamnés:  Par-tout  où-  il  n?y  à 
pas  d'Officiers  prépofés  pour  faire  lit 
vifite  des  prifons  >  on  peut  dire  qu'il 
y  manque?  quelque  cbofe  de  ce  qu'il 
fetot  £mir  un  bon  gètWérnetriëm  i# 
pfcttt  la  pratiqué  'dé  la  icfiariÉé^bté* 
tiettne.  Ûe  fiiffik  4bit  fe&îré&*ine* 

de 
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de  temps  -en  temps  par  ces  Vifiteurs  9 
ou  à  leur  défaut,  par  les  Juges  mêmes, 
une  note  exaâe  de  tous  les  prifonniers 
&  du  temps  de  leur  emprifonnement, 
pour  examiner  s'il  y  a  lieu  d'improu- 
ver  la  conduite  des  Juges  qui  font 
éprouver  tant  de  longueurs  &  de  dé- 
lais à  ces  malheureux,  au  lieu  dé  les 
abfoudre  aji  plutôt  s'ils  font  innocents, 
ou  de  les  condamner  s'ils  font  cou- 
pables.   Quelques  bonnes    &  figes 
que  foient  les  Loix  établies  dans  un 
Royaume ,  une  République  >  autant 
pour  le  gouvernement  civil  que  pour 
ia  difeipiine  ecciéfiaftique ,  à  raifon 
des  différêntescirconftances  des  temps, 
des  affaires ,  des  abuj  &  des  délbr- 
àxts  qui  fe  feront  introduits,  il  peut 
devenir  néceffaire  d'y  faire  des  chan- 
gements ,  en  y  ajoutant  de  nouveaux 
Règlements  plus  fages  encore  que  les 
précédents,  comme  plus  conformes 

Tome  IL  C 
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fcux  befoins  préfents.  Le  P-  Petan  p 
dans   fon  Traité   de  la  Pénitence  % 
Xiv.    vu,   Cb.   18 ,    rapporte    une 
^ropofitipn  de  Théophile  Brachet  de 
îaMilletiere,  dans  fon  Livre  intitulé: 
le  Pacifique  véritable ,  où  il  met  en 
affertion  «  que  ceft  Ça*)  une  héréfie 
x»  de  croire  que  TEglife   puiffe  rien 
*>  changer  à  ce  qui  eft  d'inflitution 
»  apoftolique  » .  Affertion  qu'a  cen- 
suré   la   Sorbonne   en    ces    termes  : 
«  (£}  Ces  propofitions  font  téméraî- 
»  res ,  injurieufes  à  l'Eglife  &  héré- 

-     (a)  EJf?  hartjim  3fi  quis  crtdat ,  ah  EccU» 
ûâ  mutan  pojfe  inftitutiones  apofiolUas. 

QjyH*  .propo/îtiones  y  in  quantum  negant 
âutoritatem  pênes  Ecclejiam  ejfe  condendi 
~&ovas  Leges ,  G*  a  liai  Jlatuendi  quàm  quoê 
jipoftoU  ftutucrunt  x  Jive  circa  ta  ,  qu*  ad 
regimen  EccUfiafiieum  ,  foequ*  ad  cultum 
iivinum  .  officiant  s  (f  caremonias  pertinent  * 
temeraria  funt  ,  EccUJlm  inxuriofo  *  Cf  k*+ 
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*  tiques ,  en  tant  qu  elles  nient  que 
»  ï'Eglife  ait  le  pouvoir  de  faire  de 
«>  nouvelles  Loix ,  &  de  faire  des 
»  changements  k  ce  qui  a  été  établi 
»  par  les  Apôtres ,  foit  relativement 
»à  la  difcipline  eccléfiaftique ,  foie 

•  par  rapport  à  ce  qui  regarde  le 
»  culte ,  l'office  divin  &  les  cérémo- 
»nies  ».  A  plus  forte  raifon  fera-t-il 
permis  &  louable  dans  le  gouverne- 
ment civil  de  faire  de  femblables 
changements,  lorfque  la  prudence 
le  demandera  &  que  lefc  befoins  le 
requerront. 


Ca 
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CHAPITRE,  ONZIEME. 

£>ç  la  Médecine* 


D 


v  Iroïs-je  que  Fart  de  la  Mé'de- 
cine  eft  d'une  grande    impor- 
tance pour  le  bonheur  d'un  peuple, 
&  qu?il  eft  c-onféquemment  rtéceflaire 
qiii'il  y  ait  un  nombre  de  Médecins 
proportionné  au  nombre  des  habitants 
*de  chaque  pgiys  f  Ce  feroit  m*expofer 
peut  être  aux  contradictions  de  quel- 
que Pline  moderne  ou  dé  quelqu-'au- 
tre  ,  qui ,  peu  ami  des  Médecins ,  ou 
même  lçur,  emjemi  déclaré ,   pren- 
droit  à  t|che  (C'en  décrier  la  feience, 
Jufqu'à  oferf avancer  qdete  monde  en 
feroit  mieux  fi  elle  n'exiftoit   pas, 
quelle  fait  beaucoup  plus  de  mal  que 
4e  bien.   11  y  a  affez  de  Médecins 
pi  dçmomrwt  l'incertitude  4e  k 
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Médecine  &  de  fes  refiburces  ,  & 
d'autres  qui  ny  trouvent  que  de  U 
charlataneric  &  une  profcffion  qui  eifc 
plus  faite  pour  avoir .  l'argent  dû 
ceux  qui  y  mettent  leur  confiance , 
que  pour  rendre  la  fanté  ou  la  confer- 
ver.  Tous  ces  propos  ne  m'empêchent 
pas ,  non  plus  que  tou?  les  gens  fages* 
de  reconnoître  dans;  la  JMlédedfne  non-; 
feulement  une  fcience  eftimable  & 
honorable,  mais  encore  un  fecours 
&  un  foutien  dont  a  vraiment  befoin 
tout  Etat  bien  policé ,  pour  conferver 
la  fanté  &  la  vie  des  citoyens  ;  ce 
qui  eft  confirmé  de  la. manière  la 
plus  précife  .par  plufieurs  autorités», 
Notre  fanté  eft  un  bien  qui  nous  eft 
précieux ,  &  dès  qu'elle  eft  fujette  à 
teint  de  jnaux,  il  eft  de  notre  pru- 
dence &  de  notre  amour  pour  nous- 
mêmes  de  recourir  à  quiconque  peut 
bous  apprendre  à  la  ménager,  &  qud 
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nous  avons  lieu  de  croire  en  étatdtè 
flous  fournir  les  remèdes  néceflaires 
pour  la  rétablir  quand  nous  Tavonst 
perdue:  mais,  me  dira-t-on,  faites^ 
tous  donc  vous-même  un  fi  grand 
cas  de  la  Médecine ,  &  y  avez-vou* 
tant  de  confiance  ?  Oui,  fans  doute  ^ 
parce  que  je  fois  perfuadé ,  &  qu'on 
jie  peut  douter  raifonnablement  que 
les  Médecins  éclairés  &  prudents  ne 
foient  en  état  de  nous  doaner  des  avi& 
&  des,  moyens  très-utiles  pour  entre- 
tenir notre  Jante  autant  qu'il  efî  pofc 
fible,  Se  pour  éviter  les  maladies.  Que 
f  on  life  leurs  Traités  fur  tes  moyen* 
de  conferver  la  fanté  ,  ils  k  réduifent 
en  fubftance  pour  l'ordinaire  à  nous; 
prêcher  ta  tempérance  &  ht  fobriété 
dans  le  boire  &  dans  le  manger ,  ainft 
que -dans  les  autres  plaifîrs  du  corps  ; 
à  le  tenir  en  exercice ,  à  lui  procurer 
un  bon  air,  &  à  le  garantir   det 
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fccoufles  des  fortes  pallions.    Avec 

cette  méthode ,  fi  Ton  fait  &  qu'on 

puifle  en  faire  ufage,  on  fera  fou 

médecin  foi -même,  &  Ton  pourra, 

ordinairement  parlant ,  fe  pafler  duj 

fecours  des  autres  ,  à  moins  que  l'orç 

n'ait  un  tempérament  mauvais ,  & 

fujet  à  éjprouver  des  alternatives  Sk 

des  révolutions  qui  mettent  même 

quelquefois  en  défaut  les  reflburcej 

de  l'art  :  mais  les  hommes  font  tant 

d'excès ,  tant  d'écarts ,  les  qualités  de 

Fair ,  les  changements  de  temps  & 

des  faifons  influent  tant  fur  nos  corps  , 

que,  foit  par  fa  propre  faute  ou  au* 

trement,  on  eft  fujet  à  bien  des  ma^ 

kdies,  &  fi  quelques-uns  en  font 

exempts  ,  c'eft  pour  ainfi  dire  par  urç 

privilège  particulier.  Or,  parmi  cette 

foule  de  maux  qui  nous  aiTiégent,  il 

y  en  a  de  légers,  dont  on  vient  à  bouc 

avec  un  peu  de  patience ,  un  peu  d$ 

c4 
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diète,  &  de  cejs  remèdes  communs; 
qui  ne  font  pas  même  ignorés  du  plus 
fimple  vulgaire  :  le  plus  grand  dan- 
ger qui  s'y  trouve  eft  l'incommodité 
que  Ton  caufe  fouvent  aux  Médecins 
en  les  appellant  pour  (î  peu  de  cho(e; 
mais  il  n'y  a  que  trop  de  maladies 
férieufes ,  &  dont  les  fuites  peuvent 
être  des  plus  funeftes ,  des  fièvres  ar- 
dentes &  tenaces,  &  tant  d*autres 
dérangements  auxquels  eft  fujec  le 
aiéchanifme  du  corps  humain,  qui 
ont  chacun  leur  nom  particulier, don* 
plusieurs  mêmes  font  tirés  du  grec, 
qui  proviennent  de  quelque  vice  dans 
les  fluides  ou  dans  les  folides*  Si  l'on: 
veut  voir  de  belles  difTertations  fur 
ces  matières ,  &  à^s  fyftêmes  qui ,  fe 
trouvant  en  oppofition  l'un  à  l'autre  , 
fe  combattent  fans  relâche  &  dans 
tous  les  points ,  Û  ne  faut  qu'ouvrir 
les  livres  des  anciens  Médecins  &  des 
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tnodernes ,  ou  les  entendre  eux-mêmes 
dans  leurs  confultations  &  leurs  dif- 
putes  au  fujet  de  tels  &  tels  malades 
en  particulier  :  or  9  ces  ennemis  dé- 
clarés de  toute  forte  de  maux,  ve- 
nant à  tourmenter  le  méchanifme  de 
l'iiomme,  s'ilcn  réfuke  une guérifon* 
ils  s'en  attribuent  la  gloire*  &  peut-* 
être  avec  raifoo;  d'autre  part,  les 
perfonnes  pieufes  font  portées  à  la 
rapporter  aux  Saints,  &  cela  peu* 
être  encore  ;  néanmoins  ce  n'eft  or- 
tUnair^çaent^u'un  effet,  purement  na* 
turel  :  fi  la  nature .  a  de  la  force  ,  & 
que  leinal  ne  foit  pa$  frop  violant M 
c  eft  elle  le  plus  fouvent  qui  le  fub- 
fugue  plutôt  que  les  remèdes  ;  mais 
fi)a  vû^ence  du  ;  ipaj  eft  fupérieuro 
ypx  forces  4f  Jsr  JUture ,  c'en  eft  fait  % 
U,  fau^y  Succomber p  il  eft  certain* 
gue  tocs  tant  que  nous  fommes,  nous 
aç$09£  t^ii^^ie,quiembarraffer* 
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tous  les  Médecins  ;  &  que  dire 
après  cela  P  prétendra-t-on  trouver 
"encore  dé  grands  avantages  dans  la 
Médecine?  quelles  en  feront  donc  les 
reflburces  ? 

En  premier  lieu ,  les  Médecins  qui 
font  de  bonne  foi  conviennent  qu'ils 
iie  connoiflent  pas  les  caufes  internes 
de*  beaucoup  de  maux ,  ni  touf  cet 
qu'opère  la  nature  dans  cette  efpece 
de  combat  ;  quand  même  ils  croî- 
iroient  pouvoir  fûremenc  marquer  ht 
ïburce  de  tel  mai  en:  particulier  ; ;&  et 
qu'il  faut  faire  pour  le  guérir ,  £rt  effc 
poffîbleyla  câufe  qu'ils  découvrent 
eft  fouvent  tellement  compliquée  & 
mêlée  avec  une  infinité  d'autres  qtfife 
îïe  voient  pas-,  qifauf*  lieti  tfèfefrVrt 
ils  nuiront  peut-être  paT  î^pplîcittà» 
4e  tel  remède  auquel  ôii  'a  ^enr  pou± 
Voir  attribuer  la  guérifon  d'un  '  mal 
£ui  ^aroiflbit  tour  ^fbnblabie^  Ayéirj 
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par  exemple,  une  fièvre  violence 
&  opiniâtre ,  le  Médecin  ne  faura 
-fcuvent  quel  remède  y  faire,  & 
toute  fa  reflburce  fera  alors  d'at- 
Cendre  à  voir  comment  fe  décidera 
la  nature.  Secondement ,  les  Mé- 
decins n'ofenc  difeonvenir  qu'il  y 
ait  très  -  peu  de  remèdes  fpécifiques 
pour  les  différents  maux  ;  &  quoi- 
qu'il y  ait  une  infinité  de  recettes, 
particulièrement  dans  leurs  vieux 
livres  $  ces  remèdes  (urs  fe  rédui- 
fent  tout  au  plus  à  une  douzaine , 
«ncore  faut -il  qu'ils  foient  em~ 
çloyés  en  temps  &  lieu ,  &  avec 
beaucoup  de  prudence.  Si ,  dans  les 
grandes  maladies,  un  Médecin  donne 
une  ordonnance  à  chaque  vifite  qu'il 
fait,  ce  n'eft  pas  qu'il  fe  flatte  de 
guérir  Un  maladfe  réduit  &  l'èxtrêmiré, 
mais  c'éft.  pour  Satisfaire  fon  imagi- 
nation &  celle  des  perfonnes  de  U 

G  6 
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maifon.  En  troîfieme  lieu,  ancienne 
-ment   il   arrivoit  quelquefois ,  ians 
qu'on  en  fît  Tobfervation ,  que  des 
remèdes ,  au  lieu  de  guérir  d'un  feirf 
mal,  guériflbient  de  tous  les  maux 
à  la  fois ,  en  dépêchant  un  malade 
dans  l'autre  monde.  Aujourd'hui  les 
bons  Médecins  font  bien  attentifs  à 
ne  pas  trahfgrefler  le  cinquième  Com- 
mandement du  Décatogue,  &  pre- 
nant une  route  oppofée ,  ils  prefcri- 
vent  des  remèdes  plus  modérés ,  qui 
ne  font  pas  de  mal  s'ils  ne  font  pas 
de  bien  ,  &  qui ,  quand  ils  ne  guév 
biffent  pas ,  du  moins  ne  font  p« 
mourir  ;  il  ne  faut  cependant  pas  s'y 
fier ,  &  il  n'efl:  pas  bien  fur  que  ce 
qui  arrivoit   fouvetit    autrefois ,  ne 
îpuifle  arriver  encore  aujourd'hui.  H 
rt'eft  pas  de  Médecin  qui ,  s'il  veut  f* 
rendre  compte  de  bonne  foi'  des  cir*» 
Confiances  où  il  s'eft.  trouvé  j>  n'em 
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bbferve  quelqu'une  où  il  s'eft  trompé 
au  préjudice  d'un  malade ,  pour  n'en 
avoir  pas  connu  la  maladie ,  pour  eh 
avoir  mal  conje&uré  l'kîue,  pour 
avoir  négligé  quelque  remède  qui 
auroit  pu  le  fauver ,  ou  pour  en  avoii 
appliqué  un  tout  contraire  à  ce  qu'il 
falloir.  Il  n'eft  rien  qui  foit  plus  eh 
ufage  parmi  nous  que  la  fa  ignée  ;  oa 
lait  combien  d'autres  écoles  la  com- 
battent &  en  témoignent  d'éloigné* 
-ment  :  fi  elle  eft  d'une  utilité  évidente 
en  divers  accidents  ,  il  en  eft  beau- 
coup d'autres  où*  perfonne  ne  peut 
aflurer  qu'elle  n'ait  pas  avancé  les 
jours  de  certains  malades ,  &  même 
donné  la  mort  à  tel  qi|i  auroit  guéri 
s'il  njavoit  pas  .été  ÙLtgtié  ;;  fur+touc 
quand»  le  Mçdciiin  çft  porté'  pour  ce 
remède.  La  diverfité  des  fyftémes  fait 
voir  que  les  Médecins  •  ne  marchent 
qu'à-tâtbns.  '^ûtriémement^  on  (ait 
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par  expérience  qu'un  remède  qui  e$ 
bon  pour,  un  mal ,  &  qui  le  guérit , 
en  a  fouvertt  caufé  d'autres  plus  dan- 
gereux ,  de  peux  même  qui  condui- 
fent  au  tombeau.  Les  anciens  Méde- 
cins ,  à  force  de  purgatifs ,  de  firops 
j&  de  drogues  propres  à  évacuer  ea 
fftffoiblifiant  l'eftomàc ,  fe  préparoient 
ide  la  pratique  dans  les  girofles  mala- 
dies qui  en  étoient  lés  fuites  ;  enfin  % 
il  y  a  des  maux  pour  lefquels  on  n'a 
rpoint  de  remède,  ou  Ton  n'en  connoîc 
•aucun.  11  ne  faut  pas  pour  cela  ren- 
voyer le  Médecin,  ni  qu'il  fe  retire , 
parce  que  le  malade  en  feroit  affe&é  : 
ii  on  ne  peut  pas  en  guérir  le  mal 
corporel ,  cm  peut ,  avec  de  la  pru- 
3dence  *  guérir fon  imagination,  &  le 
îdifpoièr>  ainfî  que  Tes  parents,  à  la 
iunefte  fin  qu'on  en  prévoi*  ,  lorlque 
des  forces  de  la  nature  manquent ,  & 
qu'elle  ne  peut  pas  fuppléer  à  ce  que 
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la  Médecine  n'eft  pas  en  état  de  faire; 
mais  en  pareil  cas  la  charité  exige 
tju'on  ne  conftitue  pas  une  famille  en 
tlépenfè  par  des  médicaments  &  des 
remèdes  inutiles  &  d'un  grand  prix. 
11  eft  certain  que  depuis  un  fiecle 
4a.  Médecine  a  pris  une  bien  meilleure 
forme,  &  qu'elle  s'eft  dégagée  de 
mille  préjugés  par  lefqueU  elle  étoit 
communément  plus  nuifible  qu'utile  ; 
cependant,  elle  n'en  eft  guère  deve* 
nue  plus  habile  &  plus  propre  &  opé* 
rer  des  géérifons,  &  néanmoins  il  eft 
toujours  fage  de  recourir  à  ceux  qui 
en  exercent  la  profeflîon  dans  les  be* 
foins  que  l'on  peut  avoir  f  pour  con- 
server ou  rétablir  la  fente  :  quand  ils 
toe  ferdierit  autre  chèfe  dans  nos  ma- 
ladies que  nous  prefçrireun  bon  ré*- 
girae  &  lés  «oyfehs  de  noas  bie* 
gouverne* ,  ce  fetok  àfftte  pôtir  que 
l'on  dût  en  -rechercher  l'affiflaace  & 
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leur  demander  leurs  confeils  ;  mats  A 
eft  fur  qu'ils  fpnt;  davantage  ,  en  ce 
que ,  confultant  les  indications  de  la 
nature ,  ils  s'appliquent  particulière* 
ment  à  concourir  avec  elle,  &  à  en 
aider  les  efforts  pour  chaflfer  les  mau* 
vaifes  humeurs  par  différents1  criiez  > 
&  que,  s'ils  font  appelles  à  teinps> 
ils  peuvent  prévenir  &  détourner  cer* 
tainetf  maladies  dont  eft  menacée  I3 
-nature.  On  ne  peut  difconvenir  qu'en 
certain  cas  ils  pe .  retirent  des  portes 
de  là  mort ,  par  exempt ,  en  donnant 
à  temps  Je  quinquina  ^    lorsqu'une 
Jfevre  tierife  fe  çlïangetfoit  en  fiçvr* 
maligne  &  mortelle  :  ils  débarraflent 
&  rafwchiflent  le  fang.dans  Tefiçr- 
-vefcençe  &  Jesr  redoyblemenrs,  de  la 
pleurésie*;  ils  ont  aulfî  4e*  tGfcpjbê 
pour  h  àyÇfrt&iç  ç,l&r{Qn9dlerji[e& 
j>as  trop  inttçtéjtàft'j!  &  poyr,  guérir 
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^incontinence.  Pourvu  qtfun  Méde- 
cin foit  aflez  prudent  pour  ne  pas 
faire  de  mal ,  fon  confeil  &  fon  fecours 
feront  toujours  de  quelque  milité. 
De-là  Ton  peut  dire  qu'un  pays  eft 
heureux,  lorfqu'il  peut  avoir  des  Mé- 
decins judicieux,  qui  foient  jaloux 
d'avoir  la  plus  grande  théorie  de  leur 
profeffion,  &  qui  fe  foient  perfec* 
tionnés  dans  la  pratique.  Le  juge* 
ment    n'eft    pas    une    marchandifé 
que    Ton    puifle     acquérir  ;     mais 
pour  s'inftruire  d'un  art  fi  important 
&  fi  délicat ,  on  a  des  livres  en  quai*- 
thé  des  nations  les  plus  fa  vantes  & 
les  plus  policées ,  ouvrages  des  plus 
célèbres  Médecins ,  où  l'on  peut  pu** 
fer  de  bons  axiomes,  des  expériences, 
ou  Ton  trouve  des  cas  finguliers  •& 
fuivis ,  &  beaucoup  de  lumières  &  de 
connoifl&nces  pour  fe  conduire  dans 
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la  pratique.  Une  connoiflance  vient 
au  fecours  d  une  autre ,  &  le  fuccès 
d'un  jour  peut  fervir  de  maître  &  de 
guide  pour  réuffir  de  même  un  autre 
jour.  Il  eft  bieh  difficile  de  devenir 
jamais  un  bon ,  un  excellent  Méde- 
cin ,  fi  on  ne  lit  beaucoup ,  fi ,  fe  con- 
tentant pour  toute  fcience  d'avoir  lu 
une  fois  un  petit  nombre  d'Auteurs  f 
on  s'en  tient  uniquement  à  quelques 
recueils  de  remèdes  &  de  recettes  ê 
fouvent  remplis  de  drogues  inutiles 
ou  mal  employées ,  quelquefois  même 
dangereufes  &  nuifibles.  Il  eft  éton- 
nant comment  toutes  les  fciences  & 
tous  les  arts.fe  font  perfectionnés  de- 
puis deux  cents  ans ,  à  la  jéferve  de 
la  Médecine,  que  Ton  a  à  la  vérité 
purgée  de  bien  des  abus ,  mais  qui  a 
fait  très-peu  de  progrès  dans  la  coft-» 
çoiflance  des  vrais  remèdes  qu'il  faut 
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employer  pour  opérer  de  vraies  £ué- 
rifons ,  Punique  fin  que  tout  Médecin 
doit  fepropofer,  &  qui  efl  l'objet 
des  defirs  &  de  l'efpérance  de  tous 
les  malades.  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût 
un  pays  au  monde  où  Ton  ne  fût  pas 
cxpofé  à  voir  périr ,  avec  les  remèdes  p 
des  malades  qui  auraient  pu  guérir 
fans  en  faire  aucun  !  Si  l'Amérique 
ne  nous  avoit  pas  fourni  quelques 
fpécifiques ,  il  n'y  auroit  plus  parmi 
nous  dô  vrais  remèdes ,  la  fabrique 
enferoit  tout-à^fait  perdue;  &  Ton 
peut  dire  avec  vérité ,  du  moins  à 
V égard  de  certains  Médecins ,  que  la 
Médecine  étoit  portée  à  un  plus  haut 
point  au  temps  d'Hyppocrate   qu'à 
préfent.  Ce  n'eft  pas  qu'à  force  de  lire 
des  livres  des  meilleurs  Auteurs  mo- 
dernes &  des  plus  célèbres  Acadé- 
mies, on  ne  puifle  acquérir  quelques 
coimoifïances  &  découvrir  certain* 
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remèdes  utiles  dans  te  befoin.  J'ai  eu 
secours  pour  un  mal  d'yeux  à  un  dés 
plus  grands  Médedns,  qui  m'ordonna. 
la  falfepareille;  j'en  fis  Ufage,  &  je 
n'éprouvai  pour  mes  yeux  aucun  fou- 
lagement;  il  en  réfulta   feulement 
que  mes  nerfs  s'aflbiblirent  tellement  9 
qu'ayant  fait  un  peu   d'effort  d'un 
pied ,  je  me  rompis  le  tendon  d'un, 
orteil,  dont  je  fus  longtemps  ma* 
kde  :  quelqu'un  qui  n'étoit  pas  Mé- 
decin ,  mais  qui  avoit  lu  des  livres  der 
médecine,   m'enfeigna   un   remède 
pour  mes  yeux,  remède  innocent  & 
peu  coûteux  ;  il  l'a  donné  de  même 
à  tous  ceux  qui  fe  font  trouvés  en 
avoir  befoin  ,  &  il  n'efl  perfonne  qui 
ne  s'en  loue,  tant  les  effets  en  font 
bons  &  protripts.  Il  ne  feut  pas  tant; 
fe  moquer  des  bonnes  femmes ,  ni  de 
tous  ceux  qui  font  les  Médecins  fans 
garoir  pris  le  bonnet  de  Po&eur  $  s'ils 
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prétendent  avoir  des  fecrets  pour  gué- 
rir la  fciatiquç,  les  hémorrhoïdes  , 
la  colique  &  d'autres  maux  :  fuppofé 
qu'ils  en   guériflent    véritablement, 
pourquoi  les  méprifer  ?  Mais  ils  ne 
guériflfent  pas ,  dit-on  ;  il  faut  com- 
mencer par  s'en  aflurer  :  parce  qu'on 
ne  connoît  pas  la  çaufe  phyfique  de 
certains  fecrets ,  on  imagine  qu'il  y  a 
de  la  fuperftition,  quand  même  il  n'y  a 
ni  paroles  ni  opération  myflérieufe , 
ou  bien  on  préfume  qu'il  y  a  quelque 
pa&e  tacite  avec  le  démon ,  ce  qui 
eft  encore  plus  difficile  à  comprendre 
que  la  guérifon  même.  Il  faut  s'éçlai*- 
cir  d'abord ,  &  voir  fi  ces  fecrets  font 
vrais,  ou  fi  ce  ne  font  que  des  fables 4 
s'ils  font  vrais,  des  Médecins  prudents 
&  des  Philofophes  doivent  les  exa- 
miner ,  &  en  dire  enfuite  fincérement 
&  franchement  leur  avis.  Dira-t-on 
gu'il  entre  de  l'opération  du  démon 
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dans  les  effets  de  l'aimant  &  dans 
l'éledricité  ? 

Après  tout,  qu'on  ne  fe  hafarde 
pas  d'avancer  qu'il  importe  plus  à  un 
Etat  d'avoir  de  bons  Chirurgiens  que 
des  Médecins ,  parce  que  les  premiers 
ne  font  jamais  fûrs  de  rien  ,  &   ne 
marchent  qu'à  tâtons ,  au  lieu  que  les 
Chirurgiens  fauvent  fûrement  la  vie 
en  différentes  circonflances.  Avec  une 
telle  propofition,  on  chercherait  à  fe 
faire  lapider  des  Médecins,   Je  dirai 
plutôt  qu'ils  font  tous  également  uti- 
les, qu'heureux  le  pays  qui  poffede 
les  plus  habiles,  tant  dans  la  théorie 
que  dans  la  pratique ,  &  que  c'efl  un 
malheur  au  contraire  de  n'en  point 
avoir  de  tels;  &  puifque  x;et  art  a 
acquis  beaucoup  de  lumières  &  s'eft 
extrêmement  perfedionné  depuis  un 
iiecle,  que  par  fon  fecours  on  échappe 
;aux  attaques  d'apoplexie,  d'efquir 
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ftancie,  on  fauve  les  dangers  de  la 
petite  vérole ,  on  guérit  de  la  pierre  * 
des  morfures  des  vipères ,  des  chiens 
enragés  &  des  autres  bêtes  venimeu- 
fes,  on  aide  les  enfantements  les  plus 
dangereux ,  on  levé  la  catarade ,  on 
remédie  aux  bleflures  ,  on  diflîpe  les 
tumeurs ,  on  remet  les  membres  dis- 
loqués, fradurés,  &c.  on  ne  peut 
aflèz  louer  les  Princes  &  les  Repu* 
bliques  qui  procurent  à  leurs  peuples, 
&  fur-tout  aux  hôpitaux,  les  hommes 
les  plus  habiles  en  Chirurgie.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu'un  Prince,  qui  eft  vrai- 
ment le  Père  de  fes  Sujets  par  mille 
qualités, y  joignît  l'honneur  qu'il  fe 
feroit  en  envoyant  &  entretenant  à  fes 
dépens  des  jeunes  gens  des  plus  capa- 
bles dans  les  meilleures  écoles  des 
pays  étrangers ,  pour  y  prendre  les 
çonnoiflances  qui  manquent  au  nôtre, 
&  de  fournir  tous  les  moyens  d'étudié* 


dby  Google 


/  raite 

à  fond  Tanatomie.  J'en  dis  autant  de 
ce  qui  concerne  les  fages  -  femmes  , 
dont  le  fervice  eft  fi  néceflaire  &  fi 
important.  Il  faudrait  que  les  villes  , 
ou  du  moins  le  Prince  dans  chaque 
Etat,  chargeât  un  Médecin ,  ou  quel- 
que favant  Anatomifle  &  habile  ac- 
coucheur ,  de  tenir  une  école  pour  les 
femmes  que  Ton  choifiroit  pour  rem- 
plir ce  miniftere ,  &  on  le  pourroit 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'il  y 
a  quantité  de  livres  italiens ,  &  beau* 
coup  plus  encore  de  françois ,  fur  cette 
matière;  que  des  hommes  exercent 
cette  profeffion  en  France ,  il  convient 
comme  bien  plus  décent  qu'en  Italie 
elle  fbic  exercée  par  des  femmes  :  on 
peut  obferver  que  l'ignorance  &  Km- 
péritie  des  matrones  eft  fouvent  caufe 
de  beaucoup  de  défordres  &  de  la  . 
mort  des  enfants  ou  des  mères.  N'eft-il 
donc  pas  à  propos  de  commencer  par 

les 
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Usinftruire  d'une  profeffionfî  délicate 
avant  qu'elles  fe  mettent  à  l'exercer  f 
Cèft  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Loir 
de  Juftiqien.  Ajoutons""  que  l'Italie 
auroit  befoin  qu'on  traduisît  en  notre 
langue  le  Dictionnaire  univerfel  d$ 
Médecine  &  de  Chirurgie  ,&c.  fait  par 
des  Médecins  Anglois,  &  qui  a  été* 
mis  en  françois  ;  c  eft  une  bonne  bi- 
bliothèque pour  les  Médecins  &  Chi- 
rurgiens. Les  Di£tionnaires  font  à 
préfent  à  la  mode ,  &  ils  font  auffi 
très-utiles,  quand  ils  ne  traitent  que 
d'une  feule  Jfcience  ou  d'un  feul  an* 
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CHAPITRE   DOUZIEME* 
Des  Mathématiques. 

LA  fcienee  des  Mathématiques  eft 
d'une  grande  étendue ,  puisqu'elle 
comprend  tout  ce  qui  eft  fufcçptibte 
d'ordre,  de  proportion,  de mefuce» 
&  qu'elle  embrafle  une  infinité  de 
connoiflknces  différentes  qui  femblenr 
n'avoir  aucun  rapport  l'trne  à  l'autre p 
&  qui  néanmoins  viennent  toutes  du 
Hieipe  principe.  Telle  eft  la  Géomé- 
trie théorique  &  la  Géométrie  pra-* 
tique,  l'Algèbre,  l'Aftronomie,  l'Hor* 
logerie,  fArt  de  la  Navigation,  ht 
Géographie ,  U  Statique,  l'Optique* 
le  Génie  militaire  &  civil ,  FArchi- 
te&ure,  la  Méchanique,  &   beau-' 
coup  d'autres  dont  je  ne  parle  pas.  II 
fft  çtotjjinant,  combien  de  progrès  cet» 
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Icience  a  fait  depuis  un  fiecle,  ainft 
que  tous  les  ans  qui  en  déptndent , 
&  on  ne  peut  exprimer  combien  d'à- 
yantages  a  produit  cette  foule  de 
connoifTances  pour  le  bien  public.  Un 
Prince  qui  veut  faire  fleurir  fes  Etats 
doit  faire  enforte  d'y  attirer  des  Maî- 
tres de  Mathématiques ,  mais  plutôt 
de  celles  dont  fes  Sujets  retireront  plus 
d'utilité ,  que  de  celles  dont  ils  au- 
raient moins  befoin ,  ou  qui  ne  feroient 
d'aucun  ufage  à  caufe  de  la  fituatioa 
de  fon  pays  :  s'il  eft  placé  au  milieu 
des  terres  f  il  n'a  pas  befoin  des  con- 
noifTances de  la  marine  &  de  la  navi- 
gation ,  cette  fcience  n'eft  bonne  que 
pour  ceux  qui  peuvent  avoir  des  vaif- 
feaux  fur  mer  ;  l'Aftroûomie  eft  auflî 
trè^diftinguée.  Rien  de  plus  beau,  dé 
plus  recommandable  qu'une  fcience 
dont  les  recherches  ont  pour  objet  les 
merveilles  de  la  puiffance  de  Dieu  i 
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elle  peut  aûfli  être  utile  à  beaucoup 
<Je  chofes,  fur-tout  à  la  navigation; 
elle  eft  encore  néceflaire  pour  faire 
une  exa&e  distribution  du  calendrier, 
pour  marquer  au  jufte  les  éclipfes  , 
fes  méridiens ,  k$  longitudes  ;  &c. 
mais  il  u'eft  pas  néceflaire  d'en  avoir 
des  Maîtres  par-tout  ;  avec  quelques 
livres  on  a  fuffifamment  de  quoi  fe 
régler.  Il  eft  certain  que  la  Géométrie 
théorique  ,  qui  a  pour  objet  les  lignes*, 
les  quarrés ,  les  courbes,  les  triangles, 
les  calculs  &  autres  combinaifons 
très-fubtiles  par  le  moyen  des  lettres, 
des  nombres  &  des  chiffres ,  qui ,  fpé* 
cialement  de  nos  jours  >  a  été  traitée 
par  les  plus  grands  génies ,  peut  être 
regardée  comme  portée  au  plus  haut 
point  de  fa  perfedion.  Tout  èft  eftif 
lîiable  &  merveilleux  dans  cette 
jfcience  ;  mais  je  confîdere  ici  partie 
çuUçiement  les  feiencea  humaines*  * 
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tn  tant  qu'elles  ont  plus  de  rapport  à 
Futilité  publique  ;  &  Ton  peut  obfer* 
ver  que  certaine  partie  *  des  Mathé- 
matiques que  Ton  t  rai  toit  autrefois, 
aboutiflcjit  à  une  métaphyfique  flérile 
&  feche ,  pour  ainfi  dire ,  qui  ne  pour- 
voit être  que  très-peu  utile  au  bien 
public,  ou  qui  ne  pouvoit  y  fervir 
que  de  très- loin  ;  encoTe  aujourd'hui 
$  ne  s'y  trouve  que  trop  de  frivoles 
spéculations ,  de  travail  inutile  fut 
tant  de  fortes  de  courbes,  de  vain* 
efforts  &  de  paralogifmes  fur  la  qua- 
drature du  cercle,  &c.  il  efl  vrai  que 
chemin  faifant,  les  Mathématiciens 
qui  s'y  exercent  découvrent  prefqut 
toujours  des  vérités ,  ce  qui  fait  un 
véritable  avantage;  plusieurs  même 
de  ces  découvertes  font  admirables  , 
&  telles  qu'il  n'appartient  qu'à  des 
hommes  doués  d'une  rare  pénétration 
de  lés  faire*  Les  dernières  que  Ton* 
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feites,   qui    font    fi    eonfidérables  -p 
épargnent  bien  du  chemin  à  ceux  qui 
veulent  pénétrer   bien    avant    dans 
cette  fcience.  Cependant  il  fera  tou- 
jours vrai  que,  fi  on  n'a  en  vue  que 
le  bien  public ,  on  fera  beaucoup  plus 
de  cas  de  ces  parties  de  la  Géométrie 
qui  y  tendent  dire&ément,  que  ces 
autres  qui  n'y  parviennent  que  par 
une  gradation  fort  longue.  On  met  ^ 
préfent  de  la  Géométrie  jufques  dans 
la  Médecine,  &  Dieu  fait  le  fruit 
qu'on  en  retire.  Le  cîalcul  eft  pareille- 
ment très- employé  pour  expliquer  les 
énigmes  &  les  queftions  fubtiles ,  qui 
-ne  roulent  que  fur  des  chimères  & 
des  inutilités  dont,  s'occupent  quel- 
quefois la  Logique,  &  la  Métaphy- 
fique , c'eft- à-dire, que  Ton  travaille, 
que  Ton  fatigue  beaucoup  pouf  n'at- 
traper que  des  mouches  ;  mais  ceci 
*e  fait  aucun  tort  à  cette  lciencô,  & 
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3  efi  toujours  à  fouhaiter  qu'elle  ibit 
cultivée  par-tout  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  pour  les  grands  biens  qui  en  re- 
viennent au  public  :  c'eft  ce  qui  arrive 
fur-tout  lorfque  la  théorie  s'unifTanc 
à  la  pratique \  elle  s'étend  dans  les 
arts  qui  lui  font  fubordonnés ,    ou 
ceflant  de  prendre  les   proportions 
dans  un  fens  abftrait ,  &  ne  fe  perdant 
plus  dans  les  infiniment  petits ,  elle 
s'aflbcie  le  raifonnement,  confulre  & 
reçoit  le  rapport  des  fens,  explique 
les  opérations  particulières  de  la  na- 
ture ou  de  l'art ,  &  produit  tous  les 
jours  de  nouvelles  découvertes ,  des 
inventions   neuves  qui    font    admi- 
rablement utiles  au  progrès  des  arts, 
&  à  la  commodité  bu  à  l'avantage 
de  la  fociété. 

Quels  progrès  n'a-t-on  pas  vu  faire 
depuis  cent  quarante  ans  à  la  Statique 
&  à  l'Optique  f  A  l'aide  de  celle-ci  ^ 
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par  le  moyen  des  télefcopes ,  FAftro- 
nomie  eft  a  fait  auffi  de  merveilleux  , 
ainfi  que  la  Phyfique ,  à  la  faveur  des 
t&icrofcopes,  des  baromètres  &  de 
la  machine  pneumatique.  .La  Géo- 
graphie eft  devenue  beaucoup  plus 
exa&e;  on  a  inventé  une  infinité  de 
machines  de  toute  efpece,  qui  font, 
très- commodes  &  d'une  grande  uti- 
lité :   la  perfpedive  &  l'Horlogerie  » 
fe  font  fort  perfectionnées ,  &  Ton 
peut  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
autres  arts  &  de  toutes  lesfciences 
qui  font  comprifes  dans  la  vafte  éten- 
due des  Mathématiques.  Il  n'eft  point 
de  Prince  qui  ne  dût  exciter  l'émula- 
tion pour  l'étude  de  cette  fcience  dans 
fes  Etats,  &  établir  des  prix  pour 
tous  ceux  qui  mettroient  au  jour  de 
nouvelles  inventions  &  des  machines 
utiles  aux  différents  befoinJ  de  la  vie 
&  pour  le  commerce.  Il  ne  faut*  pas- 
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iôrêprUèr  ceux  qui  n'inventent  que  des 
machines  qui  fervent  à  l'agrément  9 
leur  induftrie  a  bien  auffi  fon  mérite. 
J'ai  connu  des  perfbnnes  qui  avoient^ 
un  talent  naturel  pour  les  niéchani- 
ques,  &  qui  auroient  pu  prendre  un 
plus  grand  eflbr ,  fi  elles  avoient  été 
animées  &  aidées  de  ceux  qui  étoienr 
en  état  de  le  faire  ;  mais  pour  s'élever 
ainfi,  il  faut  avoir  fait  une  bonnq 
étude  des.  Mathématiques ,  &  eit 
avoir  bien  acquis  la  çonnoiflance.  hei 
François  ont  eu  le  mérke  de  porter 
plus  loin  qu'aucune  autre  nation  la 
gloire  &  l'éclat  de  la  Médiatique.' 
il  me  femble  feulement;  qu'il  ne  faut; 
pas  fe  prefler  de  décider  de  l'utilité 
&  du  mérite  de  lênrs  machines  fans 
en  avoir  fait  l'expérience  ,  &  à  plu-r 
fieurs  reprifes-  On  fait  à  préfent  en 
France  un  grand  mérite  à  M.  de 
yaiicanfon.^avoir  inventé  une  nu^. 
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ëhinc  pour  fabriquer  les  étoffes  de 
foie,  avec  laquelle  une  femme  feule 
peut  conduire  dix  ou  douze  métiers  » 
dont  chacun  auparavant  avok  befoin 
de  deux  perftmnes  :  il  faut  de  bonnes 
preuves  pour  croire  de  telles  mer- 
veilles *,  Ge  qui  fait  ertfuite  beaucoup 

*  La  France  a ,  depuis  long-  temps .  l'avantage 
tf  être  féconde  en  excellents  Artiftes  Bt  en  Mé- 
chaniciéns  cPun  ordre  fûpérieur ,  qui ,  par  leurs 
inventions ,  le  difouceat  aux  $lu$  habiles  des 
nations  lavantes*  U,  les  paflènt  fouvent  debeaa-  • 
coup.  Outre  les  chef-d'oeuvres  de  M.  de  Vau> 
cançon  »  dont  M.  Muratori  a  peine  à  croire  Ut- 
machine  en  quefbon ,  que  n'a  t-il  pu  voir  celles 
du  Sieur  Rabiqueau ,  &  fur-tout  les  lampes  à  ré- 
verbère qu'il  a  exécutées  le  premier  en  France  » 
&  dont  tout  Paris  éprouve  futilité  ;  les  nou- 
velles pompes  ùms  cuirs  de  f  invention  de 
M.  Darles  dg  Liniere  ,  tant  pour  la  marine  de 
guerre  8c  la  marine  marchande  »  que  pour  les 
incendies  9c  tous  autres  ufages  !  Ces  pompes  ,  fi 
•vantageufes  pour  la  Rareté  du  fetvtce  <c  façon* 
dance  du  produit,  £  de  fept  barriques  par  mi- 
nute )  ibnt  de  la  plus  grande  (implicite  pour  la 
feim&  pour  le  médiatise  j*«Bt de  pUisfe 
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^honneur  à  une  ville ,  c'eft  d'avoir 
de  bons  Architedes,  &  il  n'eft  pas 

propriété  de  travailler  dans  les  eau»  chaînée* 
4e  Cable  ,  de  vafe  ,  d'ordure ,  dans  les  eaux  cor* 
Tofîves  ,  avec  la  même  fureté  de  fervice  que 
dans  les  eaux  les  plus  claires  àc  les  plus  pures , 
comme  on  Ta  éprouve  pendant  fia  mois  naît  8c 
jour  fans  relâche  au  Palais  de  Bourbon,  Tant 
qu'elles  aient  fouffert  la  moindre  altération. 
Que  n'a-  t  il  pu  voir  celles  du  Sieur  loriot ,  Mê* 
chanicien  célèbre  par  tant  de  découvertes ,  qui, 
par  la  fécondité  de  fon  génie,  qu'on  peut  dire 
«niverfél  *  fournit  6es  reffources  nouvelles  fc 
&  avantageufes  à  tous  les  arts*  Qu'auroit-il  dk 
de  fa  machine  pour  fabriquer  le  galon  U  te 
ruban;   de  celles  qu'il  a  faites  pour  lever  «t 
affaiffer  les  fardeaux  les  plus  pefants ,  facile- 
ment &  uns  aucun  danger  ;  pour  charger  êc 
^charger  les  vaiffeaux  ,  les  voitures ,  &c.  pour 
laver  ,  divifer  le  minéral  fc  pour  le  carTer  ;  pour 
tirer  de  l'eau  d'un  puits*  pour  laver  ,  trier  «t 
nettoyer  une  grande  quantité  de  bled  en  tria, 
jeu  de  temps  ;  pour  caffer  la  glace  des  rivière* 
afin  de  faciliter  la  navigation;  pour  battre  * 
enfoncer  les  pieax  ou  les  pilotis.  Cmventioa 
de  beaucoup  fupériçure  pour  l'eflèt .  la  pronw 
thude  &  la  frcilité.à  toutes  celles  qui  ont  été 
empilées  jufqu'a  prêtent  *  )  Qu'auroit-il  dp 
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moins  néceflaire  d'avoir  de$  Inge-^ 

oieurs  pour  les  levées  des  rivières ,  la  • 

— *— '     ■         ■  ■    «  ■  ' 

de  fes  dkerfes  machines  hydrauliques  pour  dif- 
férents usages  ;  de  celle  qu'il  a  inventée  pour 
fcier  les  bois  U  les  planches  fur  les  montagnes 
6c  dans  les  forets  ;  d'une  autre  pour  faire  mou* 
voir  les  foufflets  des  fourneaux  de  forge  ,  Sec. 
de  fon  fecret  pour  fixer  le  paftel  fans  tomber 
dans  le  mat ,  ni  rien  diminuer  de  la  fraîcheur 
6c  de  la  fleur  des  couleurs  ;  fecret  inconnu  ju£ 
qu'à  préTent ,  qui  avoit  échappé  aux  recherches 
redoublées  de  tant  d'autres  hommes  de  génie  9 
,  qu'il  a  trouvé  par  les  fîennes,  8c  juftifié,  prouvé 
d'une  manière  viâorieufe ,  des  contradi&ions 
H  des  efforts  de  la  cabale  U  de  la  .calomnie  , 
conjurées  pour  en  obfcurcir  le  mérite  !  Enfin  9 
M.  Muratori  auroit  il  pu  n'être  pas  frappé  en 
voyant  feulement  le  modèle  de  cette 'table  mou- 
vante que  le  Sr.  Loriot  eft  à  même  de  flaire  exé- 
cuter pour  le  Roi  au  Château  du  petit  Trianonf 
phénomène  merveilleux »  vrai  chef-d'œuvre  de 
l'art  ,  dont  le  méchanifme ,  tant  d$ns  Ton  en- 
ferable  que  dans  fe$  différentes  parties  &  fes 
accompagnements ,  a  fait  8c  fait  encore  l'admi- 
ration de  tout  Paris  s  non  feulement  pour  Ja 
compofition ,  mais  encore  pour  la  promptitude 
4c  la  facilité  des  mouvements  8c  de  toutes  les 
^rotation* 
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Conduite  des  canaux ,  &  l'ufage  de  k 
navigation  fur  les  fleuves  dans  les 
pays  fîtués  au  milieu  des  terres.  Ce 
feroit  une  grande  négligence  des 
Princes  s'ils  s'en  laifloient  manquer; 
mais,  de  même  qu'aux  Médecins ,  il 
faut  aux  Ingénieurs  une  longue  pra- 
tique &  beaucoup  d'expérience  pour 
bien  réuflir  dans  leur  profeffion  ;  il 
faut  fur-tout  dans  les  Ingénieurs  mi- 
litaires une  grande  probité  ,  autre- 
ment ils  pourroient  multiplier  fans 
Ceffe  les  fortifications  pour  groffir  leur 
profit,  fans  s'embarrafler  de  caufer 
au  peuple  un  furcroît  de  charge.  On 
obferve  encore  quelquefois  qu'un  In- 
génieur qui  fuccede  à  un  autre,  en 
gâte  l'ouvrage ,  &  que  la  guerre  fur- 
Venant  ,  il  fe  trouve  qu'il  n'a  fait  lui- 
même  rien  qui  vaille.  A  l'égard  de 
ceux  qui  ne  s'occupent  qu'à  former 
ie$  digues,  à  &ke  prendre  aux  fleuve* 
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un  nouveau  cours ,  onavu  fouvenç 
que  les  eaux  fe  jouent,  pour  ainft 
dire  ,  de  la  fcience  &  des  efforts  de 
ces  prétendus  Maîtres,  &  ruinent  en 
un  moment  des  ouvrages  qui  coûtent 
beaucoup  de  peines  &  des  fommes 
confidérabïes.  Quelquefois  un  payfan  p 
Avec  la  feule  connoiflance  pratique 
d'une  rivière  &  de  fes  levées,  en  fait 
plus  que  tous  les  plus  favants  Arith- 
méticiens avec  leurs  calculs  de  mul- 
tiplication &  de  fouftra&iôn  à  TinfinL 
Un  habile  Mathématicien  faura  imaT 
giner  &  préfenter  dans  un  beau  def- 
jfein  le  pian  d'une  conflru&ion  ingé- 
uieufe  pour  régler  le  cours  des  riviè- 
res ;  mais  s'il  ne  prévoit  pas  tous  les 
effets  de  la  force  de  l'eau,  &  mille 
çirconftances  qui  peuvent  furvenir,  il 
courra  toujours  rifque ,  lorfqu'il  vou- 
dra en  faire  ufage ,  de  voir  ion  travail 
jreaverfé  &  devenu  inutile.  Heureux 


dby  Google 


Jiirle  bonheur  public.  %j 
les  pays  où  font  des  Ingénieurs  qui 
joignent  à  une  grande  intelligence 
beaucoup  de  prudence ,  un  grand 
fonds  de  connotflknces  &  de  capa- 
cité, &  qui  fe  foient  formés  par  de 
longues  expériences  à  faire  des  ouvra- 
ges non  moins  utiles  que  néceflaires  , 
&  qui  foient  folides.  Un  Prince  fe 
feroit  encore  beaucoup  d'honneur  en 
établiffant  une  école  de  deflfein  f  dans 
laquelle  on  fit  concourir  les  Peintres* 
les  Archite&es ,  les  Orfèvres ,  Jouait? 
liers ,  Maçons ,  Sculpteurs ,  Menui- 
fiers ,  &  tous  ceux  qui  en  ont  befoin 
pour  leurs  ouvrages  :  on  pourroit  y 
employer  les  après-dînées  des  jours  de 
Fêtes,  hors  le  temps  confacré  aux 
Offices  de  TEglife;  ce  feroit  fans 
doute  le  moyen  de  leur  faire  mettre 
à  tous  dans  leurs  ouvrages  bien  plus 
de  £neffe  &  de  propreté» 
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CHAPITRE  TREIZIEME.   . 

De  la  Logique,  de  la  Phyjique * 
&  de  la  Méidfhyflque. 

LA  Philofophie  n'a  été  connue  dans, 
les  derniers  fiecles  que  par  l'étude 
delà  Logique,  delà  Phyfique  &  de 
la  MétaphyGque,  fans  faire  aucune 
mention  de  la  Morale,' qui  a  été 
totalement  négligée  ,  pour  ne  pas 
dire  oubliée  ,  &  qui  anciennement 
avoit  eu  le  pas  fur  toutes  les  autres. 
Il  eftà  propos  d'en  parler  ici,  en  les 
confidérant  dans  ce  qu'elfes  prit  de 
relatif  au  bien  public.  La  Logique  efl 
non  -  feulement  utile,  &  très-utile, 
elle  eft  encore  fi  néceflkire ,  qu'à 
moins  que  d'en  avoir  bien  pris  les 
principes ,  on,  ne  peut  pas,  fe  flatter 
«de  parler  &  de  raifonner  comme  il 
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feut  fur  un  fujet ,  grand  ou  petk ,  en 
quelque  art  &  quelque  fcience  que  ce 
foit  :  c'eft  en  quelque  forte  une  clef 
&  comme  un  inflrument  néceffaire  à 
tous  les  raifonnements  que  nous  for- 
mons ,  parce  que  toute    leur   force 
confifte  à  établir  de  bonnes  maximes, 
des  principes  certains,  &  à  favoir  en 
tirer  enfuite   des    conféquences  qui 
loient  juftes  ;  à  diftinguer  ce  qui  eft 
pur  fophifme  d'avec  des  propofitions 
vraies  ;  à  difcerner  les  raifons  &  les 
caufes,  les  principes  des  chofes,  & 
leurs  différents  rapports  ;  à  remarquer 
les  erreurs,  les  préventions,  les  pré- 
jugés des  autres  &  les  nôtres -,  en  exa- 
minant fi  ce  que  nous  avons  cru  vrai 
&  certain  fans  examen  eft  tel  en  effet; 
à  diflinguer  ce  qui  eft  certain  de  ce 
qui  n'eft  que  probable ,  ce  qui  eft 
vrai  de  ce  qui  eft  douteux ,  le  bon  du 
mauvais,   le  beau  du  difformç,  le 


dby  Google 


5>o  Traité 

Jufte  de  l'injufte,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible.  à  l'efprit  humain ,  (î  foible  & 
reflferré  dans  de  (ï  étroites  bornes.  U 
faut  encore  apprendre  à  favoir  douter 
prudemment  félon  l'occurrence ,  fans 
donner  dans  le  fentiment  des  Acadé- 
miciens ,  ni  dans  les  folies  des  Scep- 
tiques :  il  eft  de  même  d'un  très-grand 
fecours  d'être  bien  au  fait  de  la  forme 
fyllogiftique,  d'en  coanoître  la  force, 
&  de  favoir  faire  ufage  de  toutes  les 
autres  fortes  d'argumentations  ,  à 
condition  qu'on  n'aille  pas  ennuyer  le 
public  dans  un  difcours  par  des  enfi- 
lades de  majeures ,  de  mineures  &  de 
conféquences.  Pour  bien  raifonner ,  il 
faut  favoir  concentrer  toute  la  força 
des  fyllogifmes  &  des  enthymêmes  , 
fans  que  la  forme  s'en  laifle  fentir  en 
aucune  manière.  Ce  n'eft  que  dans  la 
difpute  qu'on  peut  avoir  befoin  de 
fyllogifmes  en  forme  j  en  un  mot,  la 
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j  Logique  artificielle  ne  doit  fervir  qu'à 
perfectionner  notre  Logique  natu- 
relle ,  fans  laquelle  on  étudiera  en 
vain,  ou  du  moins  on  ne  faura  gueie 
faire  ufage  des  lumières  &  des  con- 
noiflances  de  l'autre.  Les  beaux  gé- 
nies du  fiecle  pafle  &  de  celui-ci  nous 
ont  rendu  un  grand  fervice ,  en  tirant 
la  Logique  des  écoles  &  des  chaires 
où  elle  étoit  anciennement  réléguée: 
ils  lui  ont  appris  à  fe  montrer  dans  lep 
1  pajais  des  Grands  ,  dans  les  cerdjtô 
bourgeois,  &  parmi  le  peuple  même, 
I  avec  cet  avantage  que,  jointe  à  la 
connoiffance  pratique  des  pallions  hu- 
maines ,  elle  fert  à  faire  remarquer 
cette  multitude  d'erreurs  &  de  para- 
logifmes  que  Ton  fait  tous  les  jours  , 
&  comment  nous  avons  pris  tant  de 
fables  pour  autant  de  vérités,  com- 
ment nous  faifons  fouvent  les  plus 
Âux.r^ifpnnçjaaçnts ,  qui  cjuetquefoîi 
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même  tournent  à  notre  préjudice  ,  &c 
ne  font  pas  honneur  à  notre  difcerne- 
ment.  On  ne  peut  exprimer  de  quel 
fecours  font  à  l'entendement  les  règles 
&  les  principes  de  cette  Logique ,  pour 
faire  des  réflexions  juftes  fur   toute 
forte  d'objets ,  fans  s'arrêter  à  l'appa- 
rence ,  mais  en  pénétrant  le  fond  des 
chofes ,  autant  qu'elles  font  du  reflôrt 
de  la  raifon ,  &  qu'il  n'y  a  pas  trop 
d'obfcurité ,  comme  on  en  trouve  (bu- 
vent  dans  tant  de  recherches  dés  cho- 
fes naturelles ,  &  plus  encore  en  tout 
Ce  qui  eft  furnaturel.    J'ai  marqué 
dans  un  Traité  que  j'ai  donné  fur  les 
forces  de  l'entendement  ,  quelques-- 
unes de<:es  règles,  auxquelles  je  crois 
que  l'on  peut  joindre  celles  qu'a  pref" 
crites  le  R.  P.  Fortuné  de  firefce, 
Le&eur   des    Mineurs   Obfervaritins 
Eeformés ,  &  de  M.  Antoine  Geno- 
«yefi ,  Napolitain ,  dont  on  fait  un 
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grand  cas  en  Italie.  Il  eft  certain  que, 
parmi  les  qualités  les  plus  néceffatres 
à  l'homme,  une  clés  plus  importantes 
eft  de  fa  voir  raifonner  avec  juftefle  & 
juger  des  chbfes  avec  précifion,  parce 
que  cet  avantage  eft  d'une  grande 
utilité ,  non  -  feulement  dans  la  vie 
privée  &  dans  la  conduite  particu- 
lière pour  fe  garantir  de  maux  &  d'er- 
reurs fans  nombre ,  mais  encore  dans 
lafociété  ,  &  jufques  dans  le  gouver- 
nement politique  ;  la  Logique  don* 
nant  tant  de  fecours  pour  apprendre 
à  raifonner  jufte   &  folidement  en 
toutes  fortes  de  cirçonftances ,  il  eft 
conféquemment  de  l'intérêt  &  du  bien 
public  qu'elle  foit  enfeignée ,  &  que 
tous  ceux  qui  veulent  figurer  avec 
honneur  dans  le  monde  en  prennent 
les  leçons.  Je  n'ai  pas  befoin  d'obfer- 
vet  qu'il  eft  à  propos  d'en  bannir  tant 
k  que/lions  vaines  &  ridicule*  que  la 
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barbarie  des  fiecles  pafles  y  àvoit  in- 
troduites :  les  Auteurs  modernes  y 
ont  penfé  &  remédié  autant  qu'on 
pouvoit  le  defirer. 

La  Mét&phyfique  eft  une  fcience 
des  plus  diftinguées ,  <c  d'une  très- 
grande  utilité  pour  ceux  qui  veulent 
fe  livrer  à  des  méditations  profondes, 
en  s'élevant  au-deffus  de  tout  ce  que 
la  matière  a  de  fenfible,  fiir-tout, 
autant  qu'il  eft  poffible,  fur  Texillenoe 
&  les  perfections  de  Dieu ,  fur  la  fpi- 
idtualité  &  l'immortalité  de  Tarne, 
deux  points  de  la  plus  grande  confé- 
quence  pour  tcjute  notre  vie  :  il  eft 
vrai  qu'on  ne  panque  pas  de  livres 
avec  lefquels  le  peuple  peut  àifement 
&  fuffifammenç  s'inftruire  de  ces  deux 
grandes  véritéf  ;  il  ne  faut  pas  pour 
cela  recourir  à  ces  fubtilités  de  la  Mé* 
taphyfique ,  que  très-peu  de  perfon- 
jaes  peuvent  atteindre;  &  dans  Fétu* 
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qxfon  en  fait,  &  les  idées  que  Ton  en 
prend,  il  n'eft  pas  moins  a  propos  de 
ne  pas  trop  fubtilifer  foi-même.  On 
n'a  que  trop  vu  de  ces  génies  meta- 
phyfiques  aller  lî  loin  avec  leurs  abf- 
traâions  Se  leurs  précifions*  qu'ils  fe 
font  perdus  dans  les  nues  ,  &  ont  ré- 
pandu dans  leurs  ouvrages  ou  des 
aifèrtions  dangereufes ,  ou  des  fenti- 
ments  qui  ne  font  qtie  des  rêveries. 
À  l'égard  de  ceux  qui  veulent  faire 
leur  étude  de  la  Théologie,  ou  traiter 
4es  principes  dés  a&ions  humaines  * 
ils  ne  peuvent  fe  pafler  de  la  Méta- 
phyfiquè ,  &  doivent  même  en  péné- 
trer les  myfteres  les  plus  feçrets.  Lor£ 
que  les  Maîtres  ne  s'amyfent  pas  3 
des  minuties ,  il  ne  leur  faut  pas  plus 
de  quatre  mois  pour  enfeigner  la 
Logique  :  le  temps  eft  précieux ,  c'eft 
h  perdre  que  de  l'employer  à  aj> 
p rçfldre  4^s  choies  inutiles*  JEo  vaia 
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diroit-on  que  Ton  donne  âes  queftions 
métaphyfiques  &  fubtiles  pour  aigui- 
fer  l'efprit,  on  n'a  pas  befoin  pour 
cela  de  s'attacher  à  des  chofes  û  fri- 
voles ;  &  quand  même  on  auroit  ce 
point  de  vue ,  manque-t-on  de  fujets 
&  de  queftions  folides  fur  lefquelles 
on  puifle  faire  l'épreuve  de  la  finefle 
&  de  la  pénétration  de  l'efprit  ?  Pour 
ce  qui  concerne  la  Phyfique,  j'ofe 
dire  qu'en  la  confidérant  relativement 
au  bien  public ,  la  première  partie  , 
qu'on  appelle  la  Phyfique  générale  , 
qui  traite  des  jpremiers  principes  dès 
chofes ,  eft  un  champ  ftérile  pour  le 
bien  public  ,  qui  n'en  retire  aucun  ou 
que  très-peu  d'avantage.  Il  fera  très- 
à  propos  de  ne  mettre  que  le  moins 
de  temps  qu'on  pourra  à  s'inftruire 
des  différents  fyftêmes  qu'en  ont 
formé  les  Philofophes ,  tant  anciens 
que  modernes.  Otez-en  les  calculs  % 

ce 
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w  jiwibiH  jJus  :qiœ  -cta*4i%W££  de 
mots,,  pu  qi|i  ne  roulent  que  fiir  de, 
pures  imaginations.  Que  l'un  donne 
aux  atomes  la  prérogariy? ^'être  les- 
principes  des  choies  f  c'eû-à-dire  ;  des 
corpufcuiç&  .fi,  déliés  qu'ils  foient  in-- 
divifibles^  un  ^utse  s'éievfera>  préten-' 
dant  que  çout  corps  eft  divifible  à 
l'infini ,  encore  lui  faudra-t-il  conve- 
jiir  que  fi  i'entefldemant:  comprend 
cette  divifibilité  infinie , .  felle  ne  .peut  * 
cependant  avojr  lieu;  pkyjfjquemenc 
&4e  &***  Difans  la  ipême^holç  de9 
difputes  ÔL.jà&  fentiments  ÀïSér^ntài 
futiles  tpurbjllçfi*  fit  ftir  le  yujde.  ■ 
Qufnd  gp  cqnçQk;  bien  qu'il  tft  im- ; 
poffrhle  qu'il f  ^klduntouffément  Ans 
quçlque-vjttd?*  on  $nff$it  40?fc  :  fceçi 
fe  vérifie  particulièrement  dans  Tin-; 
vention  &  la  fuppofitioû  de  la v ma-, 
tiere  fiibtilei,  qîjè  perfonne ma  jamais. 
^*  J^es  ancie^  T(?nç  reconnu  4  les 
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mùdtttât  certvifemiàit  tciusi^eltë  n£- 
ftroitpas  fofceptibtè  de  âkbuvement  9 
$%il  n'y  âvoit  quelque  vuide.  Ce  font 
des  queftiofôs  ingénïetjfes  qui  fervent 
dais  les  écdtès  à  faire  briller  Vefptit , 
mais  qui  font   perdre  beaucoup  de 
temps  fans  beaucoup  de  profit  ;  ce  ' 
font  des  combats  perpétuels  ,  où  l'on 
lie  fait  jamais  de  quel  côté  eft  la  vic^ 
tpire:il  y  a  trop  d'obfhirité   dans 
cette  partie  de  la  Philofophië.  Platon 
&  Afiftoce  ont  été  maîtres  cW  champ 
de  bataille  pendaht  nombre  cte  fie? 
des  :  dans  des-  derniers  -temps,  lè$ 
Gstflendiites  &  4es  Cartéfiens  ont  cru 
les  avoir  mis  en  foitç;  mais  âti  miK&r 
de  leur  triomphe,  let  N^WtcwieiW* 
las  Leïbpki^ns,  les  Wolfièhs ,  î  &e*; 
tous  braves  champions,  fe  font  élevés 
çon^e  eux,  &  ils.peçvent  s'attendre 
^^oir  Ae^r$fyûéme%  éprouver  le  #***'  , 
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tû  l'air  les  Phîlofophes  n'imaginent* 
ils  pas  encore  cous  les  jours  f 

Mais  quand  enfuite  on  commence 
à  entrer  dans  ■  la  Phyfique  particu- 
lière, bu  elle  traite  des  éléments  ,  de 
la  lumière,  &  fucceflivement  de  cette 
infinité  de  corps  céléftes  &  terreftres 
aminés  &  inanimés ,  il  vous  femble 
voir  un  grand  livre  qui  s'ouvre  devant 
vous  ;  &  fi  Ton  fait  bien  s'en  ièrvir, 
on  peut  en  tirer  de  grands  avantages  : 
fe  premier  eft  d'obferver  dam  tant 
d\)bjets  ,  &  fur-tout  dans  ce  qui  fait 
ce  compofé  ,  l'enfemble  de  l'homme, 
dans  les  propriété*  &  la  variété  des 
animaux  &  des  végétaux  ,  Fexiftenca 
d'un  Ouvris^  infiniment  iage&  ton** 
puiflant  :  un  autre  eu,  que  l'étude  des 
choies  naturelles,  quand  on  s'y.  ap* 
pliqiïe  dans  la  vue  de  pénétrer  &  dé 
découvrir  les  voies  cachées  &  fecretet 
cbDieu  dans  fes  ouvrages,  peut  êaa 
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à'vfl  grândfeeourspourla  Médecine; 
r Agriculture ,  l'Economie ,  la  Navi* 
gation ,  le  Commerce  *  Sç  générale- 
ment pour  .tous  les  Arts,    tous  les 
befoins  &  toutes  les  commodités  de 
la  vie*  Heureufes  les  villes  de  Paris, 
de  «Londres ,  de  Berlin ,  de  Peterf* 
bôûxg,  de  Boulogne,  Sçc.  de  poflféder 
au  milieu  d'elles  ces  établiflements  (i 
utiles  .des* Académies  des  Sciences  â 
dont  l?objçt  efl-  de  procurer  tçus  cesx 
biens,  îtous  ces  avantages.  La  Phy- 
fiqàé  expérimentale,  dont  l^i  çonnoi£, 
lance  &  la  pratique  ne  ^montent  pas 
plus  -.haut  de  cent-cinq[uante  ans  ,  a 
découvert  des  fouaces  jnépuifables  cie 
vérités  extrêmement  utiles,  &  fait 
musclflS1  jours  de  nouvelles  décou- 
vres en  ce  getwe  &  des  plus  pré- 
làèufJjs.  ill  h  y  a  rien  qui  ne  foit  très-» 
É&mafcâeïUiis; !  l'étude  des.çhofes  na-» 
^ucellcs'ijour  $p  4«QPUvrir  ks  çâufes , 
tri 


dby  Google 


Jîir  le  bonheur  public.      1 0 1 

les  effets ,  la  force ,  l'efTence ,  &c.  lort 
même  qu'elle  ne  traite  que  des  plus 
petits  objets.  Dans  cet  empire ,  une 
vérité  conduit  à  une  autre,   &  de 
grandes  vérités,  qu'on  avoit  toujours 
ignorées ,  font  venues  à  notre  connoi£ 
fance  par  les  expériences  qu'ont  faites 
&  inifes  ail  jour  les  plus  célèbres  Phi- 
lofophes  des  derniers  temps.  Que  de 
découvertes  n'a-t-on  pas  faites  de  no^ 
jours  ?  L'éle&ricité ,  par  la .  grande 
progreffion  du  mouvement,  par  la 
dilatation  du  feu  &  de  la  lumière ,  & 
tant  d'autres  différents  phénomènes 
qu'elle  produit ,  tous  extraordinaires 
&  furprenants,  nous  a  découvert  un 
nouveau  monde ,  &  révélé  un  fecret- 
fi    merveilleux,  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  fournir  aux  Philofo- 
phes  une  ample  matière  de  médita- 
tions les  plus  profondes;  &  quand 
même  on  ne  comprendrait  pas  toutes 
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«es  caqfes,  qu'on  n'attçîndroit  pas 
sous  les  relions  f  on  aurqit  toujours 
un  nouveau  fujer  d'admirer  la  fagefle 
4&  la  puilfonce  de  celui  qui  a  créé  & 
combiné  tout  l'epfejnble  avec  un  art 
&  une  habileté  fi  merveilleufe»,  que 
la. plus  grande  partie  échappe  à  notre 
pénétration.  Si  on  ne  cpnnoît  pas  de 
prime  abord  l'utilité  de  fes  phéno^ 
menés,  il  peut  arriver  que  Ton  y 
parvienne  un  jour  ;  il  faut  feulement 
bien  éclaircir  fi  la  feçoufle  étonnante 

qu  eue  tait  éprouver  par  iurprne,  in- 
flue véritablement  dans  la  parfaite 
guéri fon  de  certaines  incommodités* 
Les  anciens  ont  bien  connu  la  force 
àttra&ive  de  l'aimant ,  mais  ils  ne  fe 
foiit  pas  avifés  de  fa  direftion  vers  le 
pôle',  &  de  i'ufage  qu  on>  en  pouvoit 
faire  pouf  la  navigation ,  comme  on 
Va  obfervé  depuis  quelques  fiecles 
avec  tant  d^utilité  pour  la  marine  ;  dé 
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tnème  oh  a  découvert  àû  mieux  connm 
la  pefatttëur  de  l'air  &  ferit  adion  fi* 
les  corps  qu'il  pénétre  &  qu'il  endur- 
cit; pareillement  commerit  il  s'y  milt 
des  parties  ignées  f  fit  que  la  lumieft 
eft  un  élément  diftinâ  &  différent 
desAautres*         ...  -      -  ,.:t'î  ;: 

.1  Bay^rien  fans  dente  à  défire* 
de  plite  fut  la  cônnoâffatar  des  atbrefc 
&  des  plantes  A  dfàpoèôfciht  de  ^cou- 
Vertes  qu'ont  fait  les  modernes  dans 
cette  partie  de  14  Pkyfiqiuei  La  Bota- 
nique a  fait  encore  cfce  nos  Jours  de 
ttès-grands  progjrièf  paai  les  obferva- 
tbns  derplus  ibafcilffs:lBot«ifftes.  11 
feroit  feulement 'à  foubàiter' que  les 
plus  habiles  Ptàlofbphes  donnaflêne 
plus- d'application  à  l'agriculture  ^ 
jfoat  examiner  tout  ce  quipeut  Jearvir 
à. la-  perfedianner  9  &  remédier.,  s'il 
«£poffible,  aux  défauts  qui  s  y  trou* 
tent.>  taocççlaptement  au  terreiij 
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<pi*aux  plantes,  i  ce  qui  regarde  te* 
lé£utaé*  &  toàt^k^jairdmâgeJ  Qtifc 
n'aiinMti-oiy  pas  »k^  efpéfcef  <te$  expéi 
îieneepat^erfeMwttû*  yiirf  "'làr-tfttajûere 
de  cultiver  leS'tfcrrei',,  dès  génies  phi- 
i<*fephés,inVoyanb  celles  qu'ils- fdftt 
fi  Souvent  en  des  chofes  oh  ite  font 
Héhjtevi&tt& découvertes  f  qui  oiit  à 
la  Vé»itétqaelque>milité^our  le  prek 
grèsSIe  lit  Phifofophîfe ,  '<msâ&  dont  ** 
«e  paroit'pas*  qde  le  comajPutï  de* 
hommes  poifiè  cirer  quelque  avan-» 
tage.f  II 'me  &mUe  ;qtf  o$  rendrait 
au  piafeibcide  biep  plus  grands  fegviées 
en  enfeignadtflariuniére#t }es-moyens 
dé  délivrer  lés  champs  de  tant  d'im 
ftéfcesf;debêoés  vofaces  &  meurtrie* 
1res  j  dont  les  iunés  fous  la^  terre  i  &  les 
autres  :  depfas  ,  :  s'exeticent  comme .  k  ' 
l!enyiîà  ruinée  &  rendre  inucites  tous 
les;  travaux,  toutes  >les  peines  des v 
pauvres  cultivateurs^-que  de  tirer  la  , 
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réfiiltar  de  quelque  nouvelle  expé- 
rience avec  le  fecours  de  la  pompe 
pneumatique  de  Robert  Boy  le ,  avec 
les  procédés  de  la  Chymie  ,  &c.  Nous 
avons  vu  pendant  plufiêurs  années  des 
champs  entiers  dont  tous  les  grains 
en  herbe  étoient  mangés  en  terre  pae 
les  vers,  les  grillons >•  les  fouris,  les 
feuterëlles,  le*  chenilles  ,  cruels  enne- 
mis des  campagnes  qu'ils  xlévaftenc* 
Quel  bien  ne  feroit-ce  pas,  fi4a  gfan-i 
deur,  la  naajefté  philofopljiquè  dai- 
gnoit  s'abaifler  jufqu'à  chercher  jui 
moyen,  s'il  en  eft  quelqu'un,,  de.  dér: 
truire  toutes  ces  peftes  dû  labourage?, 
Je  fais*  nombre  de  perfonne?  qui  au-* 
loient  bien  plus  d'obligation  à  un, 
Pfeilofophe  qui  leur  enféigneroit  1» 
manière  de  délivrer  leurs  prés  &  leurs 
jardins  des  taupes  qui  les  fouillent, 
&  leurs  ruches  des  teignes  &  des  vers 
qui  Jes  rongent,  que  s'il  le  régaloà: 
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d'une  belle  8c  (avance  diflertatioir  fur 
les  caufes  du  flux  &  du  reflux  de  la. 
trier.  Pour  cette  raifon  y  on  ne  peut 
aflez  prifer  &  louer  les  Dictionnaires* 
des  Arts,  du  Commerce  &  d'Econo- 
mie,  imprimés  en  France  dan*  ces- 
derniers  temps  :  il  efi:  certain  que  Toi» 
trouve,  fut-tout  dans  le  Bi&ionnaire 
Economique ,  quantité  de  fecrets  &- 
de  remèdes  excellents.  Ciet  ouvrage 
renferme  tant  de  connoiflaraees  utiles 
à  un  état,  qu'il  eft  ibrt  à  fouhaiter 
^tie  L'on  continue  l'a  tradu&ion  qui 
en  a -été  commencée ,  pou*  le  rendre 
commun  &  familier  4  tout  le  monde 
en  Italie;  il  eft  même  honteux  tvt 
quelquefortç  qu'on  Fait  di (continuées 
au  refte  ,  il  fera*  très-utile  que  des 
Philofophes-,  verfés-dans  laPhyfique 
expérimentale,  s'entremettent  décore- 
duire  &  diriger  fes  Arts  qui  peuvent: 
être  portés  à  une  plus  grande  gét-r 
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jfeâaoMr  :  «cfl.  pourcoir  fe  flatter  #y 
.trouver  alprs  plus  de  police  ffe,  de  fit- 
milité  &  d'agrémeuf.  Ce  qui?  fait  entçe 
.autres  choies  beaucoup  d>  honneur  jui 
célèbre  M.  de  Rcaumur,  Membre 
de  l' Académie  Royale  des  Sciences 
de -Paris  ,  c'était  la-  noble  #  louable 
jcuriofité  qui  Ï£  feadcdc  attentif  à  ohf* 
ferver  dans  tous  les  Arts  ce  qui  y 
manquait  ou  y  était  défeâueux  ,  &^ 
ce  qu'on  pouvoit  y  ajouter.  Parmi 
nombre  d'inventions  de  fa  façon ,  an 
lui  doit  la  manière  (fe  travailler  l'acier 
&le  fer  en  le*  forida&it  $  d'en  faire 
des  fleurs  f  des  figure^  &  des  grouppes 
bien  deffinés ,  &  cela  fans  beaucoup 
de  dépenfe;  arquai  il  a  ajouté  la  corn- 
tpofition  d'un  ternis  qui  garantit  le 
Fer  de  la  rouille  ;  &  de  combien  d'au- 
tres découvertes  utiles  n'eft-on  pas 
Redevable  aux  foins  de  ce  grand  Phy-« 
ficienf  II  eu  toujours  très* louable? 
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•  de  favoft  &ire  ùftgèi  dèPfa  £&!bfci^ 
phie,<  de  fés  cbnnoiflkneé$v  pour  dé- 
couvrir le  bien  du  ié  mieux  y  même 
dans  les  plus  petites  chofes,  des 
qu'elles  peuvent  contribuer  à  là  fanté, 
aux -commodités  ;  au*  fedfoins  de^k 
-vie ,  au  ^omme*ceî&  £  l'avantage  <te 
la  fèciété.  Céft  -fârtl  dèàte  Un  grand 
Philofophe  qui  a  inventé  la  machine 
avec  laquelle  felbnt  les  bas  au  métki^ 
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V1"    !    "''■   ;  ï  '  '       ;  :      ■  a 
'CHAPITRE  QUATORZIEME. 

De  Vtiijloïre  y  de  PEruditiofi  T 
de  V Eloquence  &  de  la.  Poéfie* 

JE  n'aurai  pas  fans  doute  beaucoup 
de  peine  à  prouver  que  Fétude  de 
FHfftoîre ,  tant  eccléfiaftique*  que  ci* 
vile ,  peut  être  pour  l'Etat  d'une  très- 
grande  utilité;  ta  chofe  parie  cPelle- 
même ,  &  il  n'eft  perfonne  qui  n'eo 
recommande  la  lecture.  Ona  de  bons 
Maîtres  de  fa  Phiïofophie  morale* 
de  la  Politique  &  de  F  Art  militaire 
pour  apprendre  à*  ierégler  foi-même> 
à  gouverner  les  peuplés  avec  fage0e> 
&  pour  fe  fbtmei*  dan?  la  profeflîoii 
des  armes.  I/Hîftôiré  ëfèla  mafcrefïe 
de  la  pratique;,  en  Taifant  voir  dans 
lès  aftions  d'autrui  ce  cjue  la  théorie 
Ses  Maîtres  eafeiguë  .par  des,  pr4- 
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ceptes ,  en  nous  montrant  ce  qu'ont 
fait  de  bien  tant  de  grands  hommes, 
tanrdç  Souverains  fages  &  favants 
dans  l'art  de  régner,  &  ce  qu'ont  fait 
de  mal  tant  .d'hommes  téméraires, 
orgueilleux ,  imprudents  &  méchants  ; 
ainfi  toute  hiftoire  eft  bonne  &  cftir 
jjiable ,  dès  qu  elle  n'eft  point  fabu- 
leufe  ni  traveftie  par  des  additions 
jomanefques  ,  parce  que  la  connoi£ 
iance  qu'elle  nous  donne  du  «monde 
pafle ,  peut  fervir  beaucoup  à  régler 
le  monde  préfenc.  Plût,  à  Dieu  que 
Jes  Princes,  dans  leur* jeunefle ,  en 
ftffent  leur  principale  étude  fqus  h 
dire&ion  d'un  bon  Maître ,  laiflant  à 
d'autres  à  difcuter  lés  «queftions  chxo^ 
^ologtques,  &  à  remplir  leur  mé- 
moire des  noms  de  tant  de  batailles 
&  de  tant  d'hommes  qui  ont  fait  aun. 
crefois  quelque  figure  dans  le  monde: 
que  d'avantages  ne  pourroiem-iis  pa$ 
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en  retirer  F  Mais  c'eft  un  (intiment 
aflez  commun  que  toutes  les  hiftoire* 
n'ont  pas  le  même  mérite  ,  &  ne  font 
pas  également  utiles  à  l'Etat  &  à  ceux 
qtu  les  lifent  :  on  donne  k  préférence 
à  celles  qui  ont  été  fekes  par  def 
Ecrivains  judicieux  ,  àVec  liberté  p 
fans  partialité  ni  paflkm  ;  qui  vont 
au  coeur  fans  employer  les  reflburces 
d'un  raifonnement  apprêté  &  fopfaif- 
tique  ;  qui  pefent  dans  une  balance 
exaâe  les  a&ions  d'autrui  pour  en 
apprécier  le  mérite  ou  le  démérite  ; 
qui  favent  difeerner  les  fourberies  # 
les  erreurs ,  les  coups  de  fortune ,  les 
droits  véritables  >  les  prétextes ,  les 
raifons  prétendues  employées  pour 
furprendre  fe*  voîfins  &  leur^iiie  U 
guerre ,  &  tous  autres  fembiafoles  évé* 
nements  arrivés  parmi  ie$  hommes» 
LeLe&eur,  qui  s'y  inftruit  >  met  en* 
fuite  à  profit ;p<W  toi  &  peur  le  pub&f 
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les  •  connoiffances   qu'il  y  a  prifes  i 
mais ,  de  toutes  lès  parties  de  l'Hif- 
toire ,  la  plus  eftimable  fins  contredit 
eft  celle  qui  a  pour  objet  les  vies  des 
grands  Hommes ,  des  Hommeâ  iUiÉf- 
très ,  qui  peuvent  fervir  de  mi*oir  & 
de  modèle  à  ceux  qui  font  faits  pour 
rertiplir  la  même  carrière.  Nous  avons 
les  vies  de  beaucoup  de  Saints  an- 
ciens, tant  de  Martyrs  que  de  Confef- 
feurs ,  de  Vierges  &  de  Veuves  d'une 
éminente  fainteté  ;  mais  les  anciens 
mémoires  s'étant  perdus,. il  eft  venu 
un  temps  où  les  Ecrivains  ont  prêté  à 
ces  Serviteurs  de  Dieu  les  aftions  & 
les  miracles  que  leur  a  fourni  leut 
imagination  ,  &  qu'ils  ont  penfé  qu'ils 
avoient  pu  faire,  ou  que  Dieu  avoit 
pu  opérer  par  eux,   fans  examiner 
fcrupuleufement  s'il  les  avoient  faites 
véritablement;  mais  on  /ne  manque 
pas  de  vie*  véritable*  &;bien  authç»* 
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tiques ,  tant  des  plus  anciens  que  de 
ceux  des  fiecles  fujvants  jufqu'à  rfetf 
jours ,  qui  tbûtei  font  digftes  d'être 
lues  dé  ceu*  qùf  connoiflent  &  efti- 
ment  le  mérite,  le  prix  de  la  piété  8c 
des  autres  vertus.  Nous  avons  quan- 
tité de  livres  de  dévotion  &  fur  les 
matières  afcëtiquesf  ;  mais  rien  ne  fert 
davantage  à  Former  des.  Saints  &  des 
véritables' hommes  de  bien,  que  la 
lédure  des  vies  dès  Saints.  La  voie 
des  préceptes  pour  conduire  à  la  verra 
eft  longue ,  mais  celle  de  l'exempte 
é.  courte  &  facile.  Par  k  même  rai- 
Ton  ,  tes  vies  dés  tons  Princes  &  des 
graods  Hommes,  tanrde  l'antiquité 
que  des  derniers  fiecles ,  font  une 
excellente  école ,  &  la  meilleure  fans 
doute  où  les  autres  pouffent  apprendre 
&  fe  conduire.  Que  les  Princes  lifenc 
de  ces  vies  en  fe  propofant  d'en  pro- 
fiter, ils  trouveront  dans  ces  portrait! 
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ce  qui  leur  manque  ;  ils  y  puiferoijtt 
là  clémence ,  la  modération,  le  cou* 
rage  dans  les  adverfités,  la  modeftie 
dans  la  profpçrité ,  &  toutes  les  au* 
très,  dont  on  eft  bien  plus  touché 
quand  on  les  voit  repréfentées  au  na- 
turel &  mifes  en  mouvement ,  que  de 
tous  les  avis  &  les  préceptes'  qui  font 
morts  fur  le  papier.  II  en  eft  de  même 
quand  on  lit  les  vies  des  plus  célèbres 
Miniftres  d'Etat,  des  plus  grands  Car 
pitaines  &.  des  grands  Hommes  dans 
lôus  les  genres  :  au  refte ,  il  eft  certain 
que  la  fcience,  qui  honore  .&  difti©- 
gue  l'homme  d'une  manière  fi  glo^ 
tieufc ,  eft  d'up  grand  fecours  pour 
devenir  de  plus  en  plus  vertueux ,  & 
poui"  accroître  fa  fprtune;  mais  aufli, 
telle  qu'une  femence  qui  tombe  fur 
une  mauvaifè  terre,  fi  elle  ne  trouve 
pas  ^de  bonnes  difpofitions ,  elle  ne 
fert  qu'à  rendre  les   hommes  plus 
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dangereux  &  plus  méchants  que  s'ils 
Mène  reftés  dans  l'ignorance. 

L'érudition  eft  comme  une  vaffe 
mer,  qui  s'étend  fur  toutes  les  Sciences 
&  tous  les  Arts  ;  elle  embrafle  les 
paroles  remarquables,  les  faits  con/î- 
dérables,  les  coutumes,  les  religions 
&  les  cérémonies  facrées  des  anciens  , 
leurs  différentes  efpeces  de  gouverne*» 
ments ,  leurs  inventions ,  leur  induf- 
trie,,  &  une  foule  d'autres  chofes  des 
fiecles  éloignés  de  nou&,  avec  la  con- 
ûôiSâhCé  &  la  le&ure  des  livres  de 
l'antiquité  qui  nous  font  reftés.  Il  fauç 
convenir  qu'il  n'eft  aucune  partie  de 
l'érudition  ancienne  qui  ne  puiffè  fer- 
vir ,  ne  fût-ce  qu'à  donner  une  intel- 
ligence plus  facile  &  plus  fûre  des 
écrits  des  anciens ,  des  coutumes  & 
des  mœurs  de  leur  temps ,  &  à  fatis- 
faire  une  honnête   curiofité  ;  je  dis 
honnête,  parce  qu'autrement  l'éru- 
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dition  deviendroit  un  poifon.  JTob* 
ferverai  néanmoins  que*  certaines  mi- 
nuties d'une  érudition  feche  &  tout-à- 
Fait  flérile,  qui  peuvent  contribuer  à 
l'honneur  &  au  progrès  des  Lettres, 
ne  font  nullement  utiles  au  bien  de  la 
République  :  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  dé 
vérifier,  fpécialement  dans  tant  dé 
difputes  de  grammaire  &  d'orthogra- 
phe ,  dans  tant  de  conjé&Ures  hafar- 
dées  fur  certaines  expreffions  &  cer- 
tains fens  des  livres  anciens,  dans  tanC 
de  traités  fur  les  boucles,  fur  les  Cou* 
tonnes ,  fur  les  Divinités ,  ou  bien 
fur  les  Idoles  &  fur  les  Tables  donc 
on  fe  fervoit  dans  l'antiquité.  A  quoi 
bon  perdre  tant  d'efprit ,  de  temps  & 
de  peine  à  acquérir  de  fi  minces  con- 
noiflances,  que  quelquefois  il  faur 
tirer  des  épaiffes  ténèbres  qui  les  enve- 
loppent, qui  ne  peuvent  contribuer  eu 
rien  au  bonheur  de  l'homme*  &  k 
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raajuifition  defquelles  on  ne  gagne 
rien  pour  Pufage  de  la  vie  ?  Ce  font, 
je  l'avoue,  des  récréations  honnêtes, 
on  y  trouve  toujours  quelque  chofe 
pour  repaître  la  curiofité  ;  mais  enfin 
ileft  certain  que  l'érudition  eft  plus 
où-moins  eftimable  à  proportion  de 
l'utilité  que  le  public  peut  retirer  des 
fbjets  qu'elle  préfentç.  En  parlant  dç 
ce  qui  doit  fe  rapporter  dire&ement 
à  l'avantage  public,  j'obferve  qu'il 
faut  chpifir  fur-tout-,  &  préférer  ces 
Traités  d'érudition  où ,  foit  par  les 
préceptes,  foit  par  les  faits,  l'anti- 
quité fait  briller  à  nos  yeux  des  lu- 
mières |jui  peuvent,  nous  fervir  de 
guides  pour  perfectionner  le?  Arts, 
pourrons  bien  régler  nous-mêmes, 
&  contribuer  au  bien  de  la  Répu- 
blique. Nous  aurions  une  vraie  fetis- 
feftion  à -voir  pafler  fous  nos  yeux  le 
Gouvernement,  les  Arts,  les  mœurs 
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&  les  coutumes  des  anciens  Romains, 
des  Egyptiens ,  des  Perfes  ,  des  Ré- 
publiques de  la  Grèce ,  &  des  autres 
nations  policées  de  l'antiquité,  &  leurs 
loix ,  leur  milice ,  leur  commerce  p 
leur  navigation ,  &c,  &  qui  fait  lî 
f&ême  ce  qu'il  y  avoit  de  défectueux 
chez  eux  ne  pourroit  pas  nous  fervir 
à  corriger  nos  propres  erreurs  ,"  nos 
propres  défauts  ?  A  l'égard  des  prin- 
cipes &  des  connoifTances,  les  ouvra- 
ges des  anciens  qui  nous  ont    été 
confervés ,  fur-tout  de  ceux  qui  ont 
fait  profeflîon  de  Philofophie,  cohime 
Platon,  Ariftote,  Ciceron,  Plutarque, 
Sèneijue,  Epiftete,  font,  à  propre^ 
ment  parler ,  des  fources  de  ftiences  : 
il  faut  y  joiqdre  les  meilleures  obfer- 
yations  des  modernes ,  mais  fur-tout 
Jes  lumières  que  nous  fourniffènt  les 
dogmes  du  Chriftianifme ,  qui  con-1 
tiennent  dans  la  plus  grande  exadP 
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tnde  les  règles  de  la  droiture  &  de  la 
vérité  ;  corrë&if  néceffaire  des  an- 
ciens Ecrivains  du  Paganifme ,  qui  9 
privés  de  la  lumière,  dont  tout  homme 
eft  éclairé  en  venant  au  monde,  prér 
fentent  très-fouvent  du  pain  d'une 
main  &  du  poifon  de  l'autre. 

On  pourroit  croire  que  l'éloquence 
ne  feroit  pas  d'unç  grande  utilité, 
n'étant  plus  d'ufage  aujourd'hui  qi^e 
chez  les  Prédicateurs:  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas  cependant ,  elle  s'étend 
bien  au-delà  ,  &  contribue  auffi  k  fà 
manière  au  bien  public.  On  écrit  des 
lettres,  on  fait  des  relations ,  on  com^ 
pofe  des  livres ,  un  Avocat  fait  des 
mémoires,  des  plaidoyers  pour  fes 
procès  9  ou  ce  font  des  harangues  dans 
de$  affaire?  de  politique ,  comme  'û 
fe  pratique  en  certaines  villes  f  ou 
4e*  confiikations  de  Médecins,  o*j 
fnfiû  différentes  *utre$  chofes  ^u*i$ « 
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faut  mettre  par  écrit ,  relativement; 
aux  intérêts  publics  &  particuliers,.  Si 
l'éloquence  vient  au  feeours  de    Tef- 
prit  naturel ,  elle  lui  donne  la  poli- 
teflè ,  les  agréments. du  ûyle  j  le  ton 
&  la  manière  qu'il  faut  pour  mettre 
de  la  chaleur  dans  les  fentiinents  ,  de. 
la  force  dans  les  raifons ,  &  par- tout 
une  élégance  noble  fens  affe&ation  : 
enfe  mêlant  ainfiu  dans  les  faifopoe^ 
ments^&4ans  les  écrits ,  ils?  en  feront 
bien  plus  perfrçaiîfs  ?  pjus  convain- 
cants,, ou  .du  moins  Us  plairont  bien 
davantage,  &  feront  bien,  plus  d'hon- 
lîçuf  qjie  ççuaç .  où  l^nne   trouyçr% 
gu?une  manière  triviale  ,£c  groflje/re 
^e  parler  oij  d'éçrirç  :  f  eft  auffi  poux; 
$ou^%ted^iftoir4^fpqur:fou$  les   . 
ouvrages  -,  en  quelque  genre  que  ce 
ibitt  un  ingrédient  général  qu^y  fait 

defirer 
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iefiief  quetout  Orateur,  tout  homme 
de  LectreSfen  recherche  &«n  acquierre* 
les  grâces  ,  mais,  en  fc  fouvenant  tou- 
jours que  la  véritable  éloquence  ne 
eonfifte  pas  dans  les  expreflions  foules 
le  exi-àss  mots  vuides ,  ni  en  des  am- 
plifications'frivoles  &  ftériles  qui  ne 
font  que  de  pure  imagination ,  mais 
à  dire  des  chofes  folides  avec  agré- 
ment ,  en  faifant  enfone  que  l'efpric 
&  l'imagination  s'accordent  enfèmblç 
pour  ne  préienter  aux  Le&eurs  ou  à 
l'Auditeur  que  des  vérités ,  des  rai- 
fonnepaents  juftes  ,  des  principes  cer- 
tains ,  &  pour  ne  les  préfenter  qu'avec 
fageffe. 

.  On  auroit  tort  de  méprifer  la  Poé- 
fie,  on  n'a  même  que  du  bien  à  en 
dire  depuis  qu'elle  s'eft  défaite  de 
beaucoup  de  défauts  qui  la  défigu- 
raient dans  le  fiecie  dernier.  Les  an- 
ciens Philofophes  trouvoient  les  plus 

Tome  IL  F 


•dby  Google 


lit  Traxti 

bette* maximes  dans  Homère,  &danîi 
Quantité  d'autres  de  leurs  Poètes  j 
ctétoit  comme  autant  de  fleurs  dont 
il*  paroient  leurs  ouvrages.  Nous  pou* 
vous  y  en  trouver  aufli ,  &  pareille 
nient  dans  les  meilleurs  qu'ont  eu  les 
Latins  ,  même  dans  les  plus  célèbres 
des  Italiens;  non  cependant  que  ce 
foit  pour  en  faire  un  pompeux  éta* 
Jage,  &  mêler  de  leurs  vers  par-toutt 
mais  pour  en  prendre  les  bonnes  pen- 
ses ,  en  évitant  foigneufement  tout 
ce  qui  pfcut  corrompre  les  mœurs.  Uni 
autre  mériter  de  la  Poéfie ,  c  eft  ds 
façonner  &  d^ffaifonner ,  pour  ainû 
dire,  la  raifon ,  de  polir  l'efprit ,  de 
}e  raffiner ,  &  de  pouvoir  au  moins 
flaire  &  récréer.  De  plus ,  qui  fait 
donner  à  un  ouvrage  les  grâces  de  la 
poéfie  >  avec  tout  le  folide  d'une  comr 
pofition  fege  ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas 
tt<>B  4ç  V5W  poétique ,  je  veux  diro 
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^fôp  de  vivacité ,  d'imagination  &  de 
légèreté,  comme  il  eft  arrivé  fouvenr, 
&  qu'il  peut  arriver  encore  à  plufieurs 
Auteurs  en  ^e  genre ,  tel  homme  a 
un  titre  allure  pour  être  reconnu  ca- 
pable de  beaucoup  d'autres  chofes, 
parce  que  le  talent  qu'il  poflede  an- 
nonce de  fa  part  les  plus  heureufes 
di/pofitions.  J'ajouterai  qu'il  feroit  & 
fouhaiter  que  nous  euflïons  des  Poètes 
habiles  qui  joigniflçnt  à  un  grand 
.  fond  d'honnêteté  les  richefles  du  gé- 
nie &  de  l'invention ,  &  qui ,  par 
amour  de  la  gloire ,  ou  par  le  defir 
de  concourir  au  bien  public ,  compo- 
faflfent  pour  le  théarre  des  pieoes 
morales  dans  les  meilleurs  princi- 
pes, &  en  telle  quantité  qu'il  ne 
fallût  plus  recourir  à  d'autres  pour 
donner  au  peuple  des  divertiffè- 
ments.  Les  fpe&acles  du  théâtre  ne 
font  pas  illicites  par  eux-mêmes, 

F  a 
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•ils  *  ne  le  font  que  par  les  obfcénités 
des  Poëtçs  comiques,  &  par  la  cor- 
ruption que  leurs  pièces  font  capables 

V      1  ili ■  i  i  » 

.    *  Cette  aflertion  eft-elle  bien  vraie ,  6c  Us 

raifonnements  qu'on  établit   en  çonféquençe 

*•  font  ils  bien  fondés  !  Que  l'on  épure  les  fpec- 

*  tacles  du  théâtre ,  qu'on  les  purge  des  obfcénités 
&  -des  expreffions  plus  ou  moins  Jicençieufes 
Jjue  M.  Muratori  y  reprend  avec  rai  Ton,  au 
greffier  fuccédera  la  délicatefle  des  fentiments» 

'  &  le  poifon  n'eft-il  pas  d'autant  plus  facile  à 
_.  prendre  qu'il  *ft  plus  déguifé  «c  présenté  dans 
un  breuvage  pjus  arable?  Qu'on  épure  les 
fpeâacles  tant  qu'on  voudra,  pour  intéreffer, 
pour  plaire  ,  il  faudra  toujours  intéreflèr  les 
paiïons,  les  émouvoir  *  &  faire  perdre  au  c(Bur, 
le  calme  Ôc  la  paix  qu'il  potière  tant  qu'elles 
font  fubôrdonnées  à  la  raifon.  En  vain  dira-t- on 

*  qu'on  n*y  peint  les  vices  qu*  pour  les  faire 
.Jiaïr ,  que  la  force  des  traits  &  du  coloris  ne 

fert  qu'à  en,  dpnner  plus  d'horreur ,  il  eft  telle 
paffion,  tel  yice  dont  la  peinture  en  fâitime 

-  leçon  d'autant  plus  efficace  &  fcduifante  qu'il 
y  a  plus  de  délicatefïp  dans  les  traits,  U  que  Je 
coloris  eft  plus  ménagé.  N'y  eût- il  rien  à  crain- 
the  à  cet  égard ,  les  fpeftacles  feront  toujours 

,  itfi  de  ces-plai^rs  du  monde  auxquels  tout  Çkré* 


dby  Google 


fur  le  bonheur  public.      lï$ 

dû  jeter  dans  les  mœurs ,  ce  qui  rie 
convient  point  du  tout  à  un  bon  Gou- 
vernement, &  encore  moins  à  la  pu- 
reté du  Chriftianifme.  On  y  voit  les 
plus  mauvaifes  maximes  érigées  en 
préceptes  >  la  vertu  décriée  &  défigu- 
rée par  les  couleurs  &  les  traits  du 
ridicule,  &  le  vice  devient  aimable 
par  la  manière  dont  il  eft  rendu.  Il 
ne  faut  pas  fans  doute  un  Caton  pour 
reconnoître  tout  ce  qu'il  y  a  d'odieux* 
dans  un  tel  abus,  abus  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  a  plus  de  fpe&ateurs. 


tien  a  renonce  dans  Ton  baptême  ;  ils  tiendront 
toujours  par  leur  appareil  â  cet  étalage  de  pom- 
pes 8e  de  vanités  qu'il  a  également  abjuré  ;  9t 
ce  plaiiîr  ne  fît-il  d'autre  mal  que  de  deifécher 
la  pièce ,  8e  de  détourner  l'homme  de  la  vue  de 
Dieu  enie  rabaiflant  â  une  fin  différente  ;  ces; 
pompes  «ces  vtnités  n'euffent-  elles  d'autre  effet 
que  d'en  infpirer  le  goût  8e  d'être  prifes  pour 
modèles  ,  ce  feroit  affez  pour  rendre  les  fipe^" 
tacles  du  théâtre  illicites» 
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Or,  des  Comédies  en  versou  en  proie, 
qui,  en  faifant  rire,  corrigeroient  le 
ridicule  des  mœurs ,  des  ufages  im- 
pertinents ,  des  opinions  extravagan- 
tes du  vulgaire,  &  qui  préfenteroient 
adroitement  de  bons  avis,  de  bonites 
inftrudions,  ne  pourroient  pas  au 
moins  être  accufées  d'être  dangereu- 
ses &  de  faire  aucun  mal  ;  elles  feraient 
du  théâtre  une  école  où  Ton  appren- 
droit  à  bien  faire ,  &  qui  feroit  par 
conféquent  fort  utile  à  la  République. 
Si  aujourd-hui  les  Princes  attachoienc 
des  penfîons  &  des  prix  à  de  fembla-» 
blés  pièces  au  profit  des  Auteurs,  qui 
doute  qu'ils  fe  fïflent  beaucoup  d'hon- 
naeut  aux  yeux  du  m#nde&  un  mérite 
devant  Dieu  F  II  en  faut  dire  autant 
des  tragédies  faites  dans  le  même 
goût  ;  mais  c'eft  ce  qui  manque  le 
moins  en  Italie.  Les  Poëtes  d'autre- 
fois ,  non  contençf  de  Vix&âït  d& 
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pièces  de  vers  fur  des  fujets  galants 
&  quelquefois  obfcenes,  y  introduis 
firent  un  très-mauvais  goût.  Il  fembl* 
à  préfent  qu'on  a  beaucoup  rabatte 
de  cet  enthoufiafrae,  &  que  le  bon 
goût  a  repris  le  deffus  ;  néanmoins  la 
Poéfie  parole  aujourd'hui  un  peu  dé- 
chue du  haut  degré  d'honneur  &  de 
fortune  où  elle  étoit  montée  dan$  les 
fiecles  pafies;  mais  je  ne  veux  pas 
perdre  mon  temps  à  çn  rechercher  te 
çaufe. 

Il  y  a  d'autres  Arts  qui  ne  font  qu* 
pour  le  plaifir  des  yeux,  comme  te 
peinture  &  la  feulpture,  &  pour  celui 
de  l'oreille ,  cqptme  la  mufiqwe.  Ces 
Arts  ont  urç  mérite  $ai  doijt}  les  faifft 
eilimer,  les  fai^  délirer  m^ro*  cjan% 
lin  Gouvernement  bien  ordonné,  &^ 
U  plaifir  qu'ils  procurent  pfc#t:  s'ap-, 
peller  un  bien  public*  Cen  eft  un, 
en  effet  dç  conferver  les  traits  de* 

F  4' 
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Jiommes,  foit  Princes,  foît  Partfctr-ï 
Kers ,  qui  fe  font  rendus  recomman^ 
éables  par  leurs  vertus  &  leurs  talents^ 
&  de  faire  lire  levrrs^  aftions  fur  lz* 
foile  &  fur  le  marbre.   L'homme  a? 
âuffi  belbin  quelquefois  de  fe  délaffer1 
l'efprit,  &  de  le  récréer  par  des  amu- 
fements  honnêtes  ;  c'eft  ce  qufe  fait  1» 
muftque  inftrumentafe  &  vocale:  on* 
fait  néanmoins  *  &  perfenne  ne  l'i~ 
gnore,  qui!  eft' tiiie  .peinture  &  mte 
fculpture  indécente  &  mal-honnéte» 
mais  xîont  te  mal  éft  fî  maiiifeftè  que 
je  n'en  parle  pas,  ni  n'ai  belbin*  d'eœ 
parler.  A  regard  de  la  mufique,  que 
Foit  cbnfidere  cdmme  tm^régalde 
Efefprit  ,î  il  en  i&  âè  mêittë  ique  de 
éeux'  à&^<:6rp$>  qui >  tout1  feins  Sk> 
agréables  qâ'i&  fom,  fi  oh  lès  prend?- 
arec  excès ,  deviennent  des  poifons^1 
Qu'un  homme  à:  qui  cet 'art'  fert  à: 
gagner  fa  vie  é»vÉtfe;ibit  ^éékéé  & 
/     i 
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fon  occupation  principale,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  il  feroit  indécent  à  d'au- 
tres de  faire  comme  leur  profeffion 
de  ce  qui  ne  doit  être  pour  eux  qu'un 
divertiflement.  J'aurois  encore  beau- 
coup de  chofes  à  dire  fur  les  mauvais, 
effets  de  la  mufique  efféminée,  fur- 
tout  iorfqu'elle  fe  trouve  dans  la. 
bouche  des  femmes  ,  &  de  celle  qui, 
dans  les  Eglifes ,  au  lieu  d'exciter  la 
dévotion ,  ne  fert  qu'à  la  faire  perdre  ; 
enfin  des  excès  auxquels  font  portés 
les  opéra  modernes  en  mufiquè  :  mais 
j'aime  mieux  en  iaiffer  le  foin  à  d'au-, 
très ,  pour  ne  pas  m'engager  dans  un 
fujet  qui  me  meneroit  trop  loin  ;  c'eft 
affez  pour  moi  dien  avoir  dit  un  xnoc 
cmpalTant. 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 
De  V Agriculture. 

QUand  on  parle  de  là  culture  de 
_la  terre ,  il  iemble  qu'il  eft 
queftion  d'une  dès  profeflions  les  plus 
baffes  &  les  plus  viles  ;  &  comment 
ne  feroit-elle  pas  telle  à  nos  yetix> 
tant  que  nous  ne  confîdérons  dans 
ceux  qui  l'exercent  que  leur  pau- 
vreté f  leur  groffiéreté ,  les  fatigues 
qu'ils  éprouvent ,  &  que  nous  les: 
voyons  toujours  miférables ,  ne  fe  re- 
paître que  de  leurs  fueurs  ?  On  n'en 
avoit  pas  cette  idée  dans  les  premier* 
temps  de  la  République  Romaine  8& 
de  plufieurs  autres  de  la  Grèce ,  qui 
regardoient  l'agriculture  &  la  pro- 
feflîon  des  armes  comme  les  deux  plus 
importantes  écoles  de  leurs  Etats ,  *& 
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aous  {avons  que  les  plus  illuflrtf 
citoyens  de  Rome  fe  font  fignolés 
dans  Tune  &  dans  l'autre  ;  d'autres 
en  ont  fait  tant  de.  cas,  qu'ils  ont 
çompbfé  des  Traités  pour  en  enfèi*» 
gner  les  préceptes  ;  en  va  mot ,  il 
»'eft  aucun,  art  qui  foie  aùffi  reconnu 
mandé  pat  le*  Philofophea  que  celui 
de  la  culture  de  la  terre.  Xenopàmt 
fait  vdir  dans  un  Dialogue  que  c* 
feroit  un  grand  avantage  pour  tn$ 
Etat  que  le  Prince  feqompenfik  ceux 
qui  excellent  dans  le  labourage,  dans. 
le  commerce  &dans  les  autres  arts* 
*  *  L'agriculmne  feperfeâionnerotë 
»  beaucoup ,  $'4  jfe  tf  ou  voit  quelqu'un 
*»  qui  établit  des  prix  pour  les  meil-> 
* leuxs  Cultivateurs »..  Je  renvoie  k 

*  Ipfa  agriculture  magnum  iacrcmentun\ 
fument ,  Jl  quis  vel  fer  a  gros ,  vel  per  vicos  , 
optime  terrain  txcolentihus  prœmia  confia 
lueret.  •  '    •   ' 
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parler  ailleurs  de  laprofeflîoftiiîfat»* 
trière  des  armes ,  pour  ne  in'&ccupei* 
ici  que  des  travaux  innocents  de  Fa-* 
griculturei  Ji  fetôit^à  ptbpo*  '»  qii€> 
chaque  ville  &;  diaque  bourgade  $re 
dotée   d'un  territoire  affez   6téh<hr 
pour  fournir  autant  de  bieet'&'  de* 
▼ivres:  qu'il  en  faut  à  fes  habitants;? 
suis  il  nTy  a  ici  bas  dans  le  monder 
aucune  proportion  r  telles  viltes  dé- 
gorgent de  bled ,  «elles  autre*  en  ohtf 
médioa4emeorr  & -d'autres  en  fcn* 
tout- à -Êtit  dépourvues  ï  mais  elfeft 
fuppléentà  ce  défaut' par  le  trafic, 
ks  arts  &  tes  reflbuffces  que   peut 
fournir  l'induftaei  Or  r  "H  *ft  vifibig 
que  ce  qui  eft  aéceffmrt  'paNdeflus 
tout  ,  c'eft  d'avoir  de  quoi  vivre  r  £t 
on  ne  peut  le  tirer  que  de  la  terre,, 
qtii  donne  les  grains,  les  légumes  > 
le  vin ,  l'huile ,  les  fruits ,  les  hér- 
itages ,  &  toutes  les  chofes  qui.  jfop$ 
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hk  ttGummte  des  hommes  :  âinfi  four- 
nit-elle  de  même  le  lin ,  le  chanvre  t 
la  foie  &  la  laine  pour  les  vêtir  ;  mai» 
elle  ne  fe  tend  féconde  en  aucun 
genre  de  prôduâfan<ju'aatajit  qu'elle 
eft  bien  cultivée  :  c'efl  en  effet  l'objet/ 
l'office  de  Tagricultore  &  de  U  cuU 
tivation  ;  qui  fe  propofe  encore  la  pro» 
pagation ,  la  conduite  &  le  gouver? 
nement  des  beftraux.  Quelle  que  foit 
donc  l'étendue  d'un  terrein ,  grande 
ou  petke ,  la  maxime  d'un  bon  Gou-r 
vernement  eft  d!én  tirer  le  plus  que 
Von  peut  ;  ce  qui:  relie,  au-delà  des 
befoins  du  pays,  firvend  à  l'étranger; 
&■  s'échange :  ponc  de  ïàr  &  del'ax? 
geat^Tôus  les  peu  plies  ne,  foc  t  pas  a 
portée  ou  en  état  de  mettre  à  profil 
les  marchandifes  f  les  denrées.,  \e$ 
arts  ,  la  pêche  &  les  autres  inventions 
de  rindùûne  des;hommes ,  &  de  s!enè- 
fidbir  ;  ma^s  i  ordinairement  ils.  ne 
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manquent  pas  de  terre  dont  ils  puif-i 
fent  tirer  lefs  principales  reflburces  & 
comme  les  ingrédients  d'une  vie  com-; 
mode  &  aifée  :  ils  ne  pourraient  $\tn 
prendre  qu'à  eux-mêmes  de  leur  pau- 
vreté, s'ils  ne  ikvoient  pas  Eure  ufage 
du  don  que  Dieu  leur  a  fait ,  &  qu'ili 
ne  priflent  aucune  peine  pour  appren- 
dre à  la  terre  à  devenir  féconde  &  * 
produire  les  fruits  dorit.ils  ont  befûiir. 
On  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  iutaj» 
de  diverfité  dans  les  qualités!  àt  h 
terre  qu'il  y  en  a  entre  les  génies  >  les 
inclinations ,  les:goûts ,  les* forces  6t 
les  traits  de  vifagede  tous,lesf:&0»fef 
mes:  il  eft  des  terms:  graffta.Ôt  fetu 
tiles  f  &  il  en  eft;  de*  màigres^i&iiét 
files  ;  t'e»unes  font  promues  aux  $»iflf 
&  aux  arbres  fitotfiers,  les  autres  lé 
font  à  d'autres  productions  ;  enfin  -, 
il  y  a  dam  la  plaine  &  fur  lesmonr 
fsignes  des  tenea  qui  .produifcot  à 


dby  Google 


fur  le  bonheur  public.     155 

peine  quelques    mauvaises   herbes  * 
tout  cela  çonfidéré ,  les  perfonnes 
fàges  doivent  avoir  pour  maxime  qu'il 
n'eft  point  de  terre  fi  avare ,  fi  peu- 
féconde  qui  ne  puifle  rendre  plus  ou 
moins  de  fruits  &  de  reveous,  fi  Ton 
fait  y  donner  la  culture  nécefiaire,  & 
qu'on  ne  craigne  pas  la  peine  &  la 
fatigue  du  travail  :  les  Princes  mêmes^ 
auffi-bien  que  les  Citoyens  les  plu* 
entendus,  doivent  donner  leurs  foins 
&  leurs  attçntions  pour  que  les  cam- 
pagnes foient ,  autant  qu'il  eft  pof~ 
fible,  de  plus  en  plus  cultivées.  Il  eft 
certain  qu'il  eft  des  pays  où ,  fi  on  fe 
Kvroit  avec  plus  d'application  à  cette 
elpece  de  commerce ,  qui  n'exige  paf 
de  longs  Voyages ,  qui  ne  fai*  pas 
courir  les  mers  à  travers  les  tempêtes 
&  les  dangers  des  naufrages  >  les  terres 
rendtfeient  un  tier*  de  pkis  de  revent* 
que  l<m*  né»  tire  à  préfeae  ;  tout 
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dépend  de  l'intelligence,  de  l'induP- 
trie  &  de  l'a&ivité  des  payfans  ;  s'ils 
font  indolents ,  fans  émulation ,  & 
qu'ils  ne  veuillent  pas  prendre  la  peine 
d'aider  la  nature  &  d'en  faciliter  les 
productions.,  à  peine  retireront  -  ils 
fix    cents  d'un  bien  qui  rapportera 
mille   à  d'autres  plus  aâifs  &  plus 
intelligents.   Les  pays  font  en  cela 
bien  différents  les  uns  des  autres  ;  en 
quelques-uns ,  les  hommes  font  fî  in-, 
duftrieux  qu'ils  font  faire  merveille  à, 
leurs  terres  ,  auffi-bien  fur  le  haut  des 
montagnes  que  dans  les  plaines ,  jls 
n'en  laiflent  pas  oifîf  le  plus  petit 
coin  ;  on  les  voit  toujours  en  mou- 
vement pour  réformer  quelque  dé-, 
faut,  fuppléer  à  quelque  chofe  qui 
manque  dans  leurs  campagnes,  & 
toujours  appliqués  à  imaginer  quel- 
que moyen  d'en  augmenter  la  fécqgr 
iitc  ;  on  prend* oit  leurs  çejrres  pour 
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des  jardins,  tant  les  allées  d'arbres  y 
font  bien  alignées,  bien  tenues,  les 
haies  fî  belles  &  fi  fortes ,  &  les  foiTé» 
fi  bien  diftribués  :  il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  terres  des  autres  villageois ,  qui 
fe  laiflent  aller  volontiers  a  la  parefle  , 
I  la  fainéantife ,  &  qui  ne  font  pas  à 
temps  les  travaux  &  les  attentions  qui 
font  néceflaires  à  la  campagne;  il 
leur   femble   avoir  beaucoup   Eut, 
quand   après   une  façon  qu'ils   ont 
donné  à  leurs  terres,  ils,  les  oot  cnfe* 
mencées,  &  laîflfent  tranquillemenc 
énfuite  à  k  nature  à  faire  le  relie  ,. 
fans  fe  mettre  en  peine  de  garantir 
leurs  champs  des  inondations ,  fans 
en  ôter  les  matlvaifes  herbes  &  les 
mauvaifes  graines  qur  croiflent  avec 
te  froment ,  ni  remuer  tant  foit  peu 
la  terre  pour   faciliter   la  crue  dey 
fèves,   du  froment  &  du  bled  de( 
Turquie;  *  ~  » 
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Il  feroit  à  fouhaiter  que  ¥  on  pût 
donner  de  l'émulation  à  ces  villageois 
groflîers  ,  pour  les  porter  à  donner 
plus  de  foin  à  l'agriculture  ;  il  feroit 
même  à  fouhaiter  qu'ils  en  acquiflent 
dés  connoiflances  plus  étendues.  Ne 
peut-on  pas  faire  pour  la  culture  desf 
terres,  &  plût  à  Dieu  qu'on  le  fit,  ce 
que  Ton  pratique  dans  la  profeffioa 
des  armes ,  où  il  y  a  tant  de  maîtres 
qui  en  font  faire  l'exercice  au Jt  nou- 
veaux foldats,  &  leur  en  donnent  d& 
fi  fréquentes  leçons  f  Les  villageois 
Auraient  pour  le  moins  autant  befoin 
que  l'on  tînt  en  leur  faveur  une  école 
d'agriculture  ;  on  trouyçroit  aflez  de 
temps  pour  leur  en  faire  des  leçons  r 
par  exemple ,  les  jours  de  Fêtes ,  aprè* 
les  Offices  de  TEglife ,  dans  ces  in- 
tervalles qui  font  communément  em- 
ployés, ou  plutôt  perdus  en  vains  dis- 
cours ,  au  jeu,  ou  même  à  quelque 
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choie  de  pis.  Si  on  ne  peut  pas  s'en 
flatter,  il  feroitdu  moins  fort  à  propos 
que  les  maîtres ,  dans  le  féjour  qu'ils 
font  à  la  campagne ,  étudiaflent  les 
meilleurs  livres  qui  .traitent  de  la  cul- 
ture des  terres ,  pour  pouvoir  faire 
connoître  enfuite  à  leurs  laboureurs 
ce  qu'il  y  a  de  défe&ueux  &  de  plus 
ou  de  moins  utile.  Nous  avons  des 
livres  fur  ces  matières ,  à  la  vérité,  en 
petit  nombre ,  mais  aflez  bons ,  de 
que  Ton  peut  rendre  meilleurs  en  les 
retouchant  :  on  pourroit  encore  faire 
de  nouveaux  recueils  de  ce  qui  a  été 
écrit  de  mieux  en  France  fur  l'agri- 
culture par  les  plus  favants  Maîtres 
en  ce  genre.  Quand  on  a  fpr  cela  de 
bons  principes ,  &  qu'on  en  fait  ufage  , 
on  peut  fe  promettre  de  tirer  bien 
plus  de  profit  de  fon  terrein.   Les 
Gentilshommes  &  les  perfonnes  les 
plus  qualiÇées  n'auraient  pas  lieu  de 
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rougir  de  ce  genre  d'étude  &  d'oc- 
cupation ,  fi  Ton  fait  tant  de  cas ,  tane 
d'éloges  de  ces. Philo fophefs  qui  tous  * 
les  jours  étudient  le  grand  livré  de  U 
nature  au  moyen  de  la  Phy fïque  expé- 
rimentale, pour  connoître  le  poids  & 
4a  force  de  l'air ,  ce  qui  conftitùe  ref- 
rénée &  le  mouvement  de  là  lumière, 
l'origine  des  couleurs ,  les  effets  bi- 
zarres de  l'éle&ricité,  les  différente* 
efpeces  d'infe&es ,  d'herbes ,  de  phof- 
phores ,  &c.  Quoique  toutes  ces  ex- 
périences, toutes  ces  découvertes,  qui 
font  néanmoins   louables    en   elles- 
mêmes,  foient  fouvent  bien  peu  utile* 
au  public  ,  pourquoi  n'eftimeroit-oft 
pas  autant  ceux  qui  font  l'objet  de 
leur  étude  des  fecrets  de  l'agriculture, 
dont  la  connoiffance  eft  fi  utile  &  fi 
nêceflaire  au  genre  humain  ?  Il  feroiç 
bien  à  fouhaiter  encore,  qu'on  me 
pardonne  cette  répétition ,  que  nos 
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plus  habiles  Philofophes  priflent  goût 

à  cette  étude,  &  en  fiffent  auffi-biea 

des  expériences  que  fur  toutes   les 

autres  parties  de  la  Phyfique.  Ceft 

avec  grande  raifon  qu'on  a  applaudi 

au  travail  de  ceux  qui  ont  découvert 

comment  les  arbres  font  compofés , 

comment  ils  fe  nourriflent  &  croif» 

fent,  comment  ils  ont  des  veines, 

quelle  en  eft  la  distribution ,  quelle 

place  y  tient  l'air ,  &  beaucoup  d'auv 

très  belles  connoiflances.   Nous  au*- 

ripns  bien   plus   d'obligation   à  des 

Phyficie»  qui ,  faifant  ufage  de  ces 

lumières,  enfeigneroient  une  méthode 

de  faire  porter  du  fruit  aux  arbres  , 

-ou  de  les  guérir  de  certaines  maladies 

qu'ils  éprouvent ,  &  de  les  multiplier 

avec  plus  de  facilité.  Un  villageois  ne 

fait  que  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  à  fes 

anciens  ,  ou  qu'il  voit  faire  à  ceux  qui 

£>nj  de  fçnt  tçrrçps.  Que  ee  jpourroit-a» 
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pas  efpérer  d'un  Philofophe  qui  fè 
rendroit  obfervateur  fcrupuleux  de  la 
conduite  &  de  l'économie  de  la  na- 
ture? J'ai  vu  des  montagnes  &  des 
collines  arides  où  il  croît  à  peine 
quelque  genièvre ,  tant  foit  peu  de 
bruyères  &  d'épines  :  je  fuis  fur  que 
fi  cette  terre  étoit  entre  les  mains  de 
quelqu'un  qui  en  fît  différentes  épreu- 
ves ,  qui  fût  en  difcerner  la  qualité  , 
&  qui  découvrît  ce  qui  en  caufe  la 
ilérilité ,  il  pourroit  en  tirer  quelque 
production.  En  tel  terrein  qui  n'eft 
pas  propre  à  être  enfemtncé ,  on 
pourra  faire  venir  du  bois  :  on  voit 
ibuvent  des  terres  où  on  ne  trouveroit 
pas  un  arbufte  ,  pas  même  quelque- 
fois un  brin  d'herbe  ;  mais  cela  n'ar- 
rive que  parce  qu'il  ne  paroît  pas 
plutôt  le  moindre  verd,  qu'il  eft- 
auffi-tôt  brouté  jufqu'à  la  racine  par  les 
fcrebis  ou  par  les  chèvres  *  ce  qui  eft 
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bien  pis  encore  :  que  Ton  y  plante  du 
bois  ,  &  qu'on  le  garde  bien  $  il  eft 
prefque  fur  qu'il  y  réuffira.  Dans  U 
partie  du  pré  de  l'Apennin ,  qui  eft 
la  plus  élevée ,  il  y  a  une  forêt  de 
hêtres  qui  ne  viendraient  pas  dans  la 
plaine  ni  fur  les  collines  ;  il  y  a  aufli 
des  fapiris  &  des  pins,  &  l'on  m'a  dit 
que  ceux-ci  prennent  très-bien  fur  les 
collines.  Pourquoi  ne  pas  eflayer  fi 
tant  de  terrein  des  montagnes ,  qui 
relie  inculte  &  ne  rapporte  rien,  n'y 
feroir  pas  également  propre  ?  Le  point 
effentiel  eft  de  conrioitre  à  quels  ar- 
bres il  faut  le  nord ,  à  quels  autres  le 
midi  convient  davantage ,  quels  font 
ceux  qui  font  plus  propres  aux  mon- 
tagnes ,  &  ceux  qui  viennent  mieux 
dans  la  plaine ,  pour  leur  donner  le 
tçrrein  qu'il  leur  faut* 

On  trouve  dans  la  plaine  même 
beaucoup  de  fortes  de  terreins  diffé~ 
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rems;  fl  y  en  a  de  naturellemefct 
gras ,  comme  ordinairement  au  voir 
iînage  des  fleuves  &  des  grandes  f i* 
vieres  ;  il  y  en  a  qui  font  paffable- 
ment  bons,  &  d'a*itres  tout-à-fait 
ftériles.  Le  Philofophe  fait  former  fe$ 
raifonnements  fur  ces  différents  tei> 
reins ,  &  par  ks  obfervations  il  par- 
vient à  découvrir  les  caufes  intrin- 
feques  de  cette  différence;  aux  uns, 
pourquoi  ils  font  forts  &  difficiles  à 
remuer;  aux  autres ,  pourquoi  ils  font 
pierreux ,  plâtreux  ,  iàblonneux  ;  à 
ceux-ci ,  pourquoi  ils  ont  été  autrefois 
couverts  par  la  mer;  à  ceux-là,  pour* 
quoi  ils  font  dépourvus  de  parties 
buileufes ,  pourquoi  ils  font  abreuvés 
d'eaux  fouterreines,  ou  qu'ils  ne  con* 
-fervent  pas  le  nitre  qu'y  tranfporte  le 
vent  du  nord  :  il  découvre  tout  cela 
par  les  qualités  qu'il  y  trouve  ;  confé- 
jcpiemment  il  penfe  quel  remède  on 
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peut  y  apporter ,  quel  moyen  fera  plus 
utile  pour  corriger  la  nature  de  tel 
mauvais  terrein ,  &  il  peut  fe  faire 
tju'il  en  rencontre.  Nos  payfans  ne 
connoiflent  pas  d'autre  recette  pout 
fertiliCer  les  terres  que  le  fumier  qui , 
par  le  foufre  &  le  nitre  qu'il  y  porte  , 
donne  de  la  vigueur  aux  plantes ,  & 
fait  pouffer  les  herbes  &  les  graines  ; 
quelquefois  le  terrein  efl  fi  ingrat , 
qu'il  dévore ,   abforbe  f   pour  ainfi 
dire ,  le  fumier ,  &  ne  tire   aucun 
avantage  de  fon  influence.  Or ,  il  peut 
fç  faire  qu'un,  Philofophe  découvre  , 
à  force  d'obfçrvations,  quelque  moyen 
de  fertilifer  ks  terres,  pu  du  moins 
d'en  faire  cefler  à  quelques  égards  la 
ftérilité.  On  dit  qu'il  y  a  en  France 
un  pays  où  l'on  trouve  fous  la  terre 
un  amas  prodigieux  de  coquillages 
qui ,  en  étant  tirés  &  mis  en  poudre  , 
font  pour  les  champs  un  très -bon 
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engrais.  Toutes  les  urines ,  les  eaux 
de  favonnage  &  de  lefïîve ,  les  ba- 
layures des  maifons ,  chofes  qu'on  ne 
laifle  pas  perdre  à  Venife,  j'ajoute 
les  feuilles  d'arbres  qui  tombent  vers 
le  printemps ,  les  cocons  des  vers  k 
foie  qui  relient  lorfqu'elle  en  eft  ôtéef 
&  mille  autres  femblables  chofes* 
pourraient  être  très-utiles ,  &  nous  les 
jetons  dans  les  égôuts,   ou  nous  ne 
prenons  aucun  foin  pour  en  tirer  le 
moindre  avantage  ;  très-fouvënt,  par 
notre  incurie,  il  fe  perd  dans  les  villes 
&  dans  les  terres  beaucoup   d'ingré- 
dients folides  &  liquides  qui  pour* 
roient  très-biçn  fervir  aux  prés,  slux 
jardins  &  aux  terres;  il  y  a  même  des 
pays  où  Ton  eft  lî  négligent ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  que  Ton  vend  4  jfes 
yoifins  le  fumier  de  pigeons ,  de  bre-» 
bis  &  autre  chofe  femblable,  que 
Jîcin  appelle  çotnmùnément  engrais, 
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comme  fi  on  n'en  avok  que  faire  pour 
ies  propres  terres.  Une  des  plaintes 
tjue  font  beaucoup  de  villageois  dans 
les  pays  oh  le  terrein  eft  peu  fertile  > 
c'eft  que  les  maîtres  ne  leur  four- 
nirent pas  âflez  de  fumier,  &  fou- 
vent  il  arrive  que  les  maîtres  mêmes 
font  trop  pauvres  pour  faire  de  plus 
grandes  avances ,  &  il  n'y  a  pas  de 
magafin  de  fumier  pour  pouvoir  fa- 
tisfaire  tout  le  monde  à  cet  égard  s 
mais  fi  les  villageois  favoient  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  faire  pouffer 
l'herbe  dans  leurs -prés,  &  les  mettre 
en  état  d'avoir  plus  de  beftiaux  ;  s'ils 
tenoient  compte  &  faifoient  ufage  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  du 
fumier ,  peut-être  auroient-ils ,  du 
moins  en  partie,  ce  qu'il  leur  en  faut. 
Il  feroit  it  propos  de  ne  rien  négliger 
des  productions  de  là  terre ,  des  corps 
des  animaux ,  &  de  tout  ce  qui  en 
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fort  ,  à  commencer  par  l'homme  : 
cheveux  ,  ongles  ,  plumes  ,  poil»  3 
peaux ,  cornes,  chiffons,  vieilles  gue- 
nilles de  laine,  &  mille  autres  chofes 
femblables,  qui  viennent  toutes  de  la 
terre ,  tout  cela  eft  bon  pour  engraifles 
les  champs  &  y  faire  venir  du  chan- 
vre ,  parce  qu'en  toutes  ce$  chofes  il 
y  a  des  parties  huiieufes ,  fulphureufes 
&  nitreufes  ;  il  n'y  a  pas  jufqu'à  la 
terre  pulvérifée ,  jufqu'à  la  pouflîere 
des  chemins  &  à  la  fuie  des  chemir 
nées,  qui  peut  faire  beaucoup  de  bien 
aux  prés ,  la  fuie  même ,  mieux  que 
tout  le  refte.  Les  Boulenois  indufr 
trieux  achètent  des  Modenois ,  pour 
fumer  leurs  chanvres,  les  grofles  plu- 
mes de  poillets  &  d'autres  oifeaux 
que  ceux-ci  mettent  au  feu ,  ne  fâchant 
pas  s'en  fervir. 

Mais  ce  qu'il  faut  pajr-deflus  tout , 
ççft  que  les  payfaos  fbienc  indufr 
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trieu*  y  &  que ,  ne  craignant  pas  h 
fatigue ,  ils  foiept  attentifs  à  ne  pas 
perdre  un  moment  de  temps;  pour 
lès  rendre  tels,, il  faut  employer  la 
force  &  la  récompenfe  ;  il  feroit  même 
très-à-propôs  de  faire  Venir  des  étran- 
gers qui  appriflenf ,  par  leur  exemple, 
àUxpareflèux  à  fouteûir  la  fatigue  * 
Se  une  meilleure  manière  de  cultiver 
les  terres-  Il  y  a  en  Italie  beaucoup 
de  loix  compofées  par  de$  gens  qui 
s'entendoient  à  l'agriculture ,    dans 
kfquelles  font  preferits  de  très-boni 
règlements  à  obferver  dans  la  culti* 
vation  ;  on  y  voit  des  peines  impofées 
à  ceux  qui  les  tranfgreflentj  &  des 
récompenfes  préfentées  à  ceux   qui 
font  des  quinconces ,  des  plantatttos 
d'arbres ,  de  vignes  &  autres  choies 
femblables  en  fait  d'opétations  cham* 
petres.  Il  faudroit  choifir  dans  tous 
les  pays  les  hommes  qui  ont  à  c©f 
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égard  les  meilleur*  principes ,  la 
meilleure  méthode  $  &.les  faire  ob- 
ferver  enfuite.  J'ajoute  que  les  Princes 
devroient  auffï  être  toujours  attentifs  * 
eu  mains  par  l'entremife  de  leurs 
Magiftrats ,  a  lever  tous  les  obftacle? 
<Jui  peuvent  arrêter  les  progrès  de 
l'agriculture  &  à  en  procurer  l'ac- 
croiffemetit  ;  par  exemple ,  un  maître 
«attentif  à  faire  valoir  fon  fonds ,  ou 
fon  intendant  à  fa  place,  peut-  faire 
pratiquer  par  fes  manœuvres  des  fb£-  " 
ïes  &  des  égouts  pour  faciliter  TécOUr 
lement  defs  eaux,  qui,  en  croupiflant* 
font  périr  les  herbes  &  les  grains  y 
mais  fouvent  on  ne  pourra  faire  ufagç 
dç  cette  méthode  ,  parce  qu'il  n'y  a 
p£fleMag*ftrat  prépofé  pour  ordon- 
ner les  crartchées  des  foffés  &  de$ 
égôuts ,  qui  font  fi  néceflaires  'en  tout 
pays ,  &  qui  les  faflfe  exécuter  de  telle 
manière  que  ceux  du  terrein  le  plu* 
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liant  foient  plus  creufés  que  ceux  du 
terrçin.  inférieur  ,  ni  qui  veille  aux 
réparations  &  à  l'entretien  des  digues 
■dôs.  fleuves  &  des  torrents ,  &  qui  fa- 
cilite l'ufage  des  eaux  pour  l'arrofe- 
ment  des  campagnes.  En  certains  pay$ 
il  y  a  des  marais  qu'on  pourroit  defle- 
<:her ,  ou  dont  on  pourroit  faire  des 
•wriers  &  des  étangs  ;  en  d'autres  >  la 
négligence  dçs  habitants ,  ou  de  leurs 
chefs,  laiiTe  perdre  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Pieu  leur  a  donne  des  tré- 
fc&  ,  &  ils  ne  les  connoifleot  pas ,  ow 
1^  fanent  pas  s'çn  fervif.  On  v<?it  dai>s 
l$s  relations  de  la  Chine  &  du  Pérou 
avec  eprabien  de  patience  &  quelle 
inerveilleufe  induftrie  les  peuples  de 
ççs  pays  tirent  fe&  eaux  de  fort  ioip 
ppur  ^rrofer  Jçurs  champs;  on  y  re- 
garde ^omme  fle&  imbécilles  ceux  qi^i 
§ h  laifleat  la  plus  petite  portion ,  fi 
elle  peut  forvir  à  arrofer. 
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Il  y  a  très-peu  d'années  que  le* 
Modeno's  ont  appris  à  faire  de  l?hùile 
avec  les  pépins  de  raifin,  &  ils  en  forif. 
beaucoup  ;  mais  ils  n'en  feront  bientôt 
plus,  non  plus  que  les  habitants  de  la 
Lombardie  jufqu'au  P&,  j'entends  dfe 
celle  qui  eft  bonne  à  manger,  parce 
qu'ils  ne  penfent  pas  ou  ne  paiïfent 
guère  à  avoir  des  oliviers  :  il  eft  ceff- 
tain,  que  cette  efpece  d'arbres  aime 
les  collines  &  les  coteaux ,  qu'ils  ne 
fe  plaifent  point  au  nord,  &  qu'ils  fè 
trouvent  très- bien  de  l'air  de  la  men 
Néanmoins 'j-'ofe  dire  que  e  dt  pat 
notre  ittèurié-  que-dans  ce  pays-oh  ne 
fait  pas-afïez  d- huile  d  olive,  comme- 
on  en  fait  dans*  le  territoire  de  Salo 
-&  en  d'autres- expbfitions.  Nous  a Von$ 
xles  collines  peu:  élevées,  qui  font  pro* 
près  à  cqs  fortes  d'arib^es;  &  quafcÛ  le* 
oliviers  n'y  porteroierît  pas  autant  dô 
fruit  qu'ils  en  donnent  fur  touje  fct 
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côte  de  la  mer  de  Tofcane  &  de 
Gènes  ,  on  ne  laifleroit  pas  d'en  tirer 
une  bonne  provilîon.  On  fait  qu'il  y 
a  des  particuliers  qui  élèvent  fur  le* 
collines  dont  je  parle,  des  oliviers  de 
deux  fortes ,  de  ceux  qui'  produisent 
Iîs  olives  ordinaires,  &  de  ceux  qui 
en  produifent  de  grofles  ;  on  fait  der 
J'huile  d'une  partie ,  le  refte  fert  il 
faire  les  olives   que  l'on  mange  k 
table ,  afTez  pauvre  régal ,  &  où  il  n'y 
a  pas  de  fubftance  :  on  feroit  beau- 
coup mieux  d'en  tirer  toute  l'huila 
que  l'on  peut;  mais  on  tient,  pour 
ainfi  dire,  de  l'a  libéralité  de  la  na*» 
ture  le  peu  d'olives  qu'on  en  tire , 
parce  que  les  payfan*  n'encenden* 
tien  à  la  culture  des  oliviers,  qu'ils 
n'en  prennent  aucun  foia ,  &  ne  leur 
donnent  aucun  eagrais.  Qu'il  feroic 
bien    à   propos  qu'un  bon  Prince*  > 
aimant  véritablçmeaf  fon  peuple*  o«f 
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du  mofris  la  communauté  d'une  v3îe> 
fît  venir  de  l'Apennin  deux  perfonnes 
bien  entendues  dans  la  connoiflance 
pratique  de  la  culture  des  oliviers  + 
'qui  vifitaflent  tous  les  bas  coteaux* 
pour  reconnoître  les  fituations  les  phi$ 
propres  à  en  recevoir  des  plantations  ^ 
&  fur-tout  les  côtés  qui  ont  ïrafpe£fc 
du  midi ,  &  qui  enfeignaffent  enfuite 
à  nos  pàyfans  la  manière  de  les  gou- 
verner :  ce  fefoit  une  dépenfe  bien 
utilement  employée ,  &  dont  avec  le- 
temps  on  tîreroit  un  grand  avantage* 
&  doutant  plus  grand  que  ceux  dont 
tm  jouit  d'ailleurs  n'en  fouffriroient 
en  f ien ,  parce  que  l'on  femq  fous  les 
êîiviers,&  quête  bte^  y  réuffitcomme 
£ar-tout  ailleurs;  mais  fauté  d'être 
accoutumés  à  certaines  chofes,  toute* 
utiles  qu'elles  foient ,  il  arrive  qu'on: 
n'eft'connoât  pas  le  prix ,  &  qu'on  né 
fe'foucie  pas  d'en  faire  ufage ,  de  fe 
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fot ,  \ç.  parefleux  crie  :  «  nos  anciens 
»  n'ont  pas  fait ,  cela ,  pourquoi  fau- 
»  droit-il  que  je  le  fifle  ?  »  On  peut 
encore  tirer  de  l'huile  de  la  graine 
4e  lin  &  de  celle  de  navette,  comme 
tout  le  monde  le  fait  ;  mais  très-peu 
favejijD«que  l'on  peut  en  tirer  en  bien 
plus. grande  quantité  de  l'herbe  ap- 
pellée  fe i^me.  Mathiole  a  écrit  quç 
Ton  feme  beaucoup  de  cette  herbe 
dans  la  Morçe  &  en  Grèce  pour  en 
faire  de  l'huile ,  donc  on  fe  fertmeme 
pour  manger.  Trois  Gentilshommes, 
l'un  de  Ravenne,  &  les  autres  de 
Bologne  ,  ayant  pbfervé  l'utilité  du 
fefame,  en  ont  i#is ,  depuis  quelque 
temps  j  dans  leurs  ferres ,  &  ont  obr 
tenu  "du  GQ^veçpenpnt  un  privilège 
exclufif  pou*s  e'a. SfF&î.  &  en  faire  var 
loir  :  ils  font  certainement  biefi  lqua- 
ble$.  La  tige  de  cette  plante  eft  d'un 
Pfed  3^4? W  de.  h^t  ;  elle  e|t  jdu* 
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grofle  &  a  plus  de  branches  que  eeflfe* 
du  millet  ;  elle  porte  des  godfles  d'en- 
viron un  pouce  &  demi  de  longueur*, 
qui  font  remplies  de  graines  un  peu. 
longues*  &  un  peu  plus  greffe^  que 
celle  du  millet  :  ces  grâinesf'  donnetit 
tant  d'huile ,,  que  d'une  livre  de  grai^ 
nés  on  en  tire  huit  onces  d'Utie  '  huile 
très-claire  &  de  couleur  jaune ,  &  qui 
n'a  aucune  odeur,  excepté,  quandon 
en  brûle ,  qu'elle'  fent  un  peu  mau- 
vais. Il  faut  au  fefàme  un  terrein  gras,. 
8c  qu'on  pûifle  arrofer  aifément  :  ceux 
qui  s'y  connoiffènt  conviennent  qu'il 
amaigrit  Ta  terre;  mais  le  froment 
ne  1'àmaigrk  pas  moins ,  &  on  ne 
laifle  pks  d'fen  étendre  de  plus  eh  plus 
la  culture.  Les  Pïhlofôphes  &les  Mé- 
decins devf oient  bien  exatniiïêr  les 
qualités  du  fefame ,  &  s'itîftruire  à 
fond  de  Tufage  qu'en  font  les  Grecs;. 
Suppofé  qu'où  toe  puitte  s'&ricrtia 
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pour  manger ,  n'y  aura-t-il  pas  aflez 
d'autres  ufagés  auxquels  on  pourra 
l'employer  ?  Tous  tes  jours  on  peut 
faire  quelque  découverte  r  mais  on 
ne  le  peut  fans  étude. 

Parmi  les 'ufages  qui  nuifent  beau- 
coup à  Fagriculture ,  on  peut  remar- 
quer en  quelques  pays  îa  divifion  trd£ 
muîtipîée  des  champs,  de  manière 
qu'il  y  a  des  fermes  où  toutes  les 
terres  font  coupées  en  milfe  pièces 
féparéés  tes  unes  des  autres ,  &  qui 
même  font  fouvent  fort  éloignées  du 
centre  :  on  trouve  auflî  des  terreins 
renfermés'  &  environnés  de  champs 
qui  appartiennent  à  d'autres,  &  leur 
peu  d'étendue  faitqtfH  n'y  a  pas  de 
maifon  qui  y  foit  jointe ,  ni  de  culti- 
vateur qur  'en  prenne1  foin.  Il  eft  dfr 
ftyïe  que  ces  fortes  de  terreins ,  qui 
font  d'autant  plus  incommodes  qu'ife 
fcûtfiparésflc  éloignés,  fontfcignés* 
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au  plus  niai  ;  auflî  fe  vengent-ils  en 
quelque  forte  du  peu  'd'affeâion  que 
leur  marquent  les  payfans,   en   ce 
qu'ils  îie  leur  rendent  pas  la  moitié 
du  profit  qu'ils  rendroiçnt  s'ils  étoient 
fous  leurs  yeux  ;  outre,  qu'on  ne  peut 
y  mettre  ni  arbres  fruitiers,  ni  vignes ^ 
$i  bled ,  ni  fèves  ,  ni  aucune  des  cho- 
ses qui  peuvent  devenir  la  proie  des 
yoleurs ,  autrement  les  maîtres  n'eu 
auroient  que  la  moindre  partie.  Il  y 
a  environ  cjnq  cents  ai\s  que  les  Mo- 
denois  remédièrent  par  voie  de  force 
4  cette  efpece  de  défordre ,  qui  étoit 
venu  à  un  point  exeeflif  ,  en  obligeant 
les 'propriétaires  à  vendre,  à  aflortir^ 
ou  à  çch^pgerçntre  vQÎfjns  ce?  raorr 
ceaux  de  terjre  :  ils  dprçner,em:  pouf 
cela  les  orcjres  le?  plus  ex##s,  ^nom- 
mèrent des  prifeurs  publics  pour  aju£- 
ter  enfemble  tant  de  parties  ^  pçur 
pnfi  dire,  difloquçes,  p  w  gous  fpr^et: 
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4e  grandes  pofleflions  de  vaftes  do- 
maines ,  mais  dçs  biens  honnêtes  & 
raifonnables,  qui,  régulièrement  par- 
lant, rendent  plus  que  ceux  qui  font 
d'une  trop  grande  étendue.  *  Admire^ 
tant  quil  vous  plaira  les  grands  fonds 
de  terre ,  nous  dit  Virgile  ,  mais  rteii 
cultive?  qu'un  modique.  Etendez  encore 
vos  regards  fur  une  forte  de  fonds 
bien  peu  folides,  &  remarquez  leur 
ftérilité  ,  &  comment  la  nature ,  de 
bonne  mère  qu'elle  eff,  eft  contrainte 
de  devenir  marâtre  ;  je  parle  des  apa- 
nages, des  fidéicommis ,  qui  font  près 
de  pafTer  en  d'autres  mains ,  des  corn- 
mende$,  des  prébendes ,  des  bénéfices 
fimples  ,  &  autres  biens  qu'on  ne  peut 
pas  léguer  par  teftamenr ,  &  dont  le$ 
defcendants  ou  le*;  parents  doi  titu- 
laire ,  qui  n'en  eft  qu  ufufruitier  ,  ne 

*  .  .  .  •  hauJato  ingentia,  rura  >  exiguun* 
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peuvent  jouir  après  fa  mort.  Il  y  a  à 
la  vérité  des  Eccléfiaftiqùes  jaloux  dé 
leur  état,  &  des  Laïques  pleins  d'hoir 
ileur  qui  prennent  foin  de  ces  biens v 
avec  autant  de  zeïe  &  d'affe&ion  que 
des  leurs  propres  ;  mais  il  n'y  en  a 
que  trop  d'autres  qui ,  oubliant  leur* 
devoirs,  &  lourds  à  la  voix  de  leur 
Confcience ,  ne  penfent  qu'à  exprimer 
eout  le  fuc  de  ces  terres  qui  ne  leur 
appartiennent  pas ,  fans  s'embarrafler 
de  conferver  ni  de  réparer  les  bâti- 
ments ,  de  replanter  des  arbres  à  la 
place  de  ceux  qu'ils  ont  coupés ,  & 
fans  vouloir  faire  la  moindre  dépenfê 
pour  Tentretien  de  ces  biens,  qu'A 
fuffit  dé  voir  pouf  en  connoître  le 
maître.  Il  n'eft  perforine  qui  ne  corn4- 
prenne  que  tes  biens  fefoifent  d'uii 
rapport  plus  confidérable,  s'ils  étoient 
dans  les  mains  de  propriétaires  qui 
puffent  les  tranfmettre  à  leurs  defcei*- 
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dants,  &  combien  leur  condition  pré- 
fente  efV  préjudiciable  à    la  Répu- 
blique.  Il  fetoit  à  ibuhaiter  qu'en 
échangeant  ces  fortes'  de  biens  pour 
une  penfion  raisonnable  &  folide ,  on 
les  fît  pafler  à  des  poffeffeurs  qui  Içs 
cultiveroient  avec  affe&ion.  C'eft  â 
quoi  nous  vityons  qu'ont  égard  les 
foûveraîfhs  Pontifes ,  en  aùtorifant  le*s 
Efcfcléïïafliques  ï  donner  leurs  bien* 
Sterne ,  Ce  qui  fait -pour  eux  des  pen- 
sons* àfiinrées^'&qiTi   ne   courent 
^fointîéfc  rEftjues  des*  grêles  ni  d'aucuft 
autre^ccîaêhr;  dï^ofition  qui  tourne 
ifaffi-k'  Y&Qiîiïkge  des 'rentiers  &  da 
public  c'a*  le  profit  bien  plus  avan- 
tageux qu'ils  tirent  de  létlrs  terrés  à 
l'aide  de  leur*  induHrie  :  obfervonk 
encore  ici  ht  négligence*  des  cultiva- 
teurs ;  fls  pourraient  avoir  de  irieil- 
leurs  fruits,  de  meilleurs  raifins,  niai* 
il  leur  en  coûteroit  dé  la  peine  pou* 
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s'en  procurer  de  la  part.de  ceux  qui 
en  ont,  &  ils  n'y  penfent.pas  ,  ou  ils 
s'en  foucient  fort  peu,  A  qupi  boiji 
tant  dé  foins  ,  difent-Us,  n  a-t-pn  pa? 
afTez  de  ce  que  l'on  a  ? 

11  feroit  encore  très-à-propos,  que 
des  perfonnes  intelligent^  epaminaf- 
fent  s'il  eft  plus  avantageux  pourvu? 
pays  de  femer  du  lin  ou  <£u  chanvre? 
à  en  juger  par  les  anciens  titres  y  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'autrefpisja  cukurp 
du  lin  étoit  feule  d'ufage  dans  nqs 
campagnes  ;  il.  eft  cçjrtaia:  qu'il; eft 
préférable  #u  chanvre.  ,î4ta«f  çpnr  les 
toiles  qu'on  en  fait ,,  q^  ppçrd'hrçije 
qu'en  procure  fa  graine,  4ont  on  fe 
fert  beaucoup  dans  la  Médecine  & 
dans  la  Peinture.  Aujourd'hui  on  ne 
fait  cjue  du  chanvre  ;  il  «ft»  probable 
cju'il  coûte  moins  de  peine  à  la  cuL- 
ture ,  &  qu'on  y  trouve  plus  de  profit, 
,parçe  qu'il  produit  davantage  de  cette 
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toile  qui  fert  au  commun  du  peuple  9 

dont  la  claffe  eft  bien  plus  nombreufe 

que  celles  des  perfonnes  distinguées  ; 

mais  il  faut  obferyer  qu'il  feiait  en 

Allemagne  &  en  Piémont,  même  en 

France,  des  toiles  de   chanvre  qui 

font  très-fines  &  trè$-blanches  >  parce 

qu'on  y  a  le  fecret  &  la, manière  de 

donner  au  chanvre  la  finefle  du  lin  , 

en  y  faifant  à  la  vérité  quelque  dé- 

penfe  de  plus ,  mais  dont  on  eft  bien 

dédommagé.  J'ai  oui  expliquer  la 

méthode  qu'on  y  pratique;  mais  le 

plus  fur  eft  qu'un  Prince  judicieux 

ou  un  Magiftrat  en  faflent  prendre 

les  informations  les  plus  exa&es  pour 

en  introduire  l'ufage  dans  fon  propre 

pays  ,  s'il  y  trouve  de  l'avantage  i 

pour  nous,  accoutumés  à  faire  venif 

d'ailleurs  les  toiles  fines  à  grands  frais* 

il  ne  nous  vient  pas  dans  l'efprit  que 

nous  puiffions  faire   nous-mêmes  ce 
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que  font  tant  d'autres  plus  induflrîeu:* 
que  nous,  qui  nous  font  enfuite  aclie^ 
ter4  bien  chèrement  notre  parefle.  S£ 
tiôus  devenons  aflfez  habiles  pour  r  éu£* 
fit  à  perfectionner  le  chanvre ,  &  eri 
faire  de  belles  toiles,  il  fera  à  propos 
d'en  changer  le  nom ,  autrement  il  y 
âiiroit  à  craiildre  quelles  ne  fuflent 
pas  goûtées  de  ceux  qui  ne  fe  croient 
pas  diftingués  du  vulgaire ,  s'ils  n'onC 
pas  des  étoffes  étrangères.  Heureufe-* 
ment  j'ai  trouvé  depuis  dans  Jlodenô 
ce  que  je  cherchois  ailleurs ,  Je  veux 
dire ,  un  fecret  très-peu  coûteux  pour 
donner  au  chanvre  te  fineffe  du  lift  i 
je  le  tiens  de  M.  le  Marquis  Alfonfô 
Fontanelle,   homme   diftingué    par 
beaucoup  d'endroits ,  &  fur- tout  paf 
la  fdlidité  de  fes  connoiffances  dans 
la  Littérature ,  &  les  grâces  qu'il  fait 
y  donner.  Il  m'a  permis  d'en  faire 
part  au  public,  &  je  le  fais  biea 
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volontiers  :  il  faut  obferver  que  cette 
recette  pourrait  n'ayoir  pas  un  fi  boa 
effet  à  l'égard  du  chanvrç  qui  fe  trou-i 
yeroit  trop  grosf 

Manière   de  rendre  le  chanvre 
Jemblable  au  lin. 

«  On  fait  d'abord  une  leflîve  avec 
v  de  bonne  cepdre ,  dans  laquelle  on 
»  met  rçn  peu  de  chaux  vive  f  autanç 
»  qu'on  juge  à  propos ,  felçn  la  quanr 
*>  tité  de  chanvre  que  l'on  veut  raffi^ 
j>  ner  :  on  la  retiré  enfuite  du  feu  pou? 
,  »  la  laifler  s'éclairçir  ;  on  prend  en- 
»  fuite  le  ehanyre  que  l'on  pefe ,  Sç 
p  fur  dix  livres ,  on  met  une  livre  Sç 
;>  demie  de  fa  von  ratiffé ,  &  on  le  meç 
»  trempe*  pendant  vingt-quatre  hei*- 
»  res  d^ns  ladite  leffive ,  qui  doit  êtrç 
»  bien  claire  ;  enfuite  on  le  fait  bouil- 
li lit  dçux  hçurçs  de  fuite ,  puis  qn  \ç 
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»  retire  &  on  le  met  fécher  à  l'ombre; 
»  lorfqu'il  eft  kc,  on  le  froifle  pouf 
»  le  mettre  en  petites  poignées ,  en* 
»  fuite  on  le  fait  préparer  comme 
»  le  lin  » . 

Madame  la  Marquife  Fontanelli 
m'a  montré  une  poignée  de  chanvre 
préparé  félon  la  méthode  que  je  viens 
de  donner  ;  il  neft  perfonne  qui  ne 
Teût  pris  pour  du  lin ,  tant  il  en  avoit 
la  couleur  &  la  finefle ,  &  peut-être 
eft-ii  fupérieur  au  lin  même ,  en  ce 
que  les  fibres  en  font  plus  fortes.  Je 
ne  dois  pas  omettre  d'obferver  juf- 
qu'où  va  la  parefle  de  nos  payfans, 
qui ,  pour  s'éviter  une  peine  momen* 
tanée ,  coupent  le  chanvre  à  trois  ou 
quatre  doigts  de  terre  :  les  Boulenois, 
plus  indullrieux ,  le  coupent  ras  terre, . 
de  manière  qu'à  chaque  pied  ils  ga- 
gnent la  longueur  de  deux  ou  trois 
doigts  de  plus  ;  on  fait  plus  en  France, 
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©n  arrache  le  brin  entier  avec  les  ra~ 
tines  pour  n'en  rien  perdre  :  notre 
ufage  eft,  quand  le  chanvre  eft  pourri, 
&  feché  enfuite,  de  le  broyer  avec 
àes  bâtons;  cette  manière  de  le  battre 
çn  fait  rompre  beaucoup  de  filaments, 
ce  qui  y  caufe  une  perte  confidérable  f 
&  de-là  vient  l'çtoupe  que  Ton  en 
rire.  Les  François  ne  la  perdent  pas 
comme  nous ,  ils  rompent  les  brins 
avec  les  doigts  en  commençant  par 
nn  bout ,  &  favent  en  tirer  les  fila- 
ments entiers  jufqu'à  l'autre  bout, 
enfuite  ils  le  froiflent  doucement.  Il 
y  auroit  encore  d?autres  méthodes 
bien  plus  utiles  à  apprendre  des  pays 
Étrangers  ou  fe  fabrique  une  grande 
quantité  de  toiles  ou  ordinaires  ou 
fines ,  tant  pour  filer  le  chanvre  à  la 
quenouille  ou  au  rouet ,  que  pour  fa- 
briquer les  toiles  &  les  blanchir.  Nos 
Femmes  font  dans  l'ufage  d'entortillé* 
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autour  de  leur  quenouiUe  ce  qu'il  y 
a  dans  le  chanvre  de  plus  fin  ;  ea 
France,  au  contraire ,  on  laiflfe  pendre 
le  filau  au  ba$  é#  la  quenouille,  comme 
on  le  pratique  pour  filer  la  laine ,  Sç 
le  fil  vient  mieux.  Si  le  métier  da 
Tiflerand  u'eft  pas  bien  ferme,  il 
arrive  fouvent  que  la  toile  n'efi  pas 
parfaitement  égale  par -tout.  Nos 
Tifferandes  font  leur  chas  avec  du 
fon  ;  la  fleur  de  farine  y  efi  bien  meil- 
leure ,  &  produit  tout  un  autre,  effet  ; 
auffi  s'en  fçrt-on  par  préférence  en 
France.  Enfin ,  il  feroit  bien  à  propos 
de  perfectionner  tous  les  Arts  autant 
qu'on;  le  peut,  en  ofcfervant  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  les  manufactures 
des  différents  pays.  De  telles  recher- 
ches font  bien  plus  eftimables  que  les 
yaines  fpéculations  de  certains  Phi- 
Jofophes,  &  même  de  beaucoup  de 
Théologiens ,  dont  on  peut  dire  que 

quand 
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tfaand  on  les  a  bien  étudiées  on  n'a- 
rien  appris.  Il  faut  du  favon  pour 
raffiner  le  chanvre  ;  il  n'efl  point  de- 
ville  où  Ton  ne  puifle  aifément  en 
faire  affez  pour  fbn  ufage.  Quelle 
fottife  que  celle  d'un  pays  où  on  le 
fait  venir  d'ailleurs,  &  où  on  ne  fait  pas 
même  l'apprêter  pour  en  faire  <le$ 
Savonnettes  !  encore  eft  -  ce  dans  le 
pays  où  l'on  fait  du  même  favon  p 
mais  fi  mauvais ,  qu'on  ne  peut  trop 
en  blâmer  la  négligence ,  d'autant' 
qu'on  y  eft  voifin  de  villes  où  il  s'en* 
fait  de  très  bon ,  &  qu'on  peut  en  tirer 
les  notions  néceflaires  pour  favoir  les 
vraies  dofes  des  ingrédients  qui  le 
compofent.  Difons  encore  un  mot. 
Lespayfans  ne  prennent  aucune  peine 
pour  faire  venir  des  orties  dans  leurs 
champs  ;  la  nature,  fans  en  être  priée, 
leur  fait  d'elle-même  ce  maudit  pré- 
fent  :  plus  les  terres  font  grafles ,  plus 

Tome  IL  H 
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jgette  herbe  y  croît;  fi  an  la  laiflè* 
elle  s'étend  peu  à  peq,  &  fait  bientôt 
comme  une  forêt  :  au  Ueu  d'en  arra- 
cher fttfqu'aux  racines  ,  les  villageois 
ne  font  le  plus  fouvent  que  la  couper 
£ir  terre,  &  elle  repouffe  comme  au- 
paravant; encore  &  ds  ce  mal  ils 
la  voient  tirer  un  bien.  Il  y  a  àes  peu» 
pies  induftrieux  qui  ont  le  talent  de 
faire  rouer  les  orties  à  la  rofée  comme 
Je  chanvre  &  le  lin,  &  d'en  faire 
çnfuite  des  toiles  >  qu'on  appelle  toiles 
.d'orties,  q»i  font  très- bonnes,  & 
peut-être  plus  fortes  qua  celles  du 
chanvre*  Si  nos  manœuvres  craignent 
de  fe  piquer  les  mains  ^  on  leur  ap* 
prendra  aifément  à  s'en  garantir. 

On  devreiç  répandre  parmi  le  peu- 
ple dçs  imprimas  conteaaat  certains 
jfecrets  rçtiles  &  fûts  pour  augmenter 
l'agriculture  &  les  autres  invention 
4e  méchauUmçs  4oat  le  public  W* 
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avantage.  Le  peuple  groffier  &  igno- 
rant a  befoin  d'être  aidé  &  excité  j 
^uànd  il  eft  une  fois  ioflruit  des  cho* 
fc$,  dont  il  fent  &  reconnoîc  l'utilité, 
alors  il  fe  trouve  toujours  quelqu'un 
qui  met  le  premier  la  main  à  l'œuvre, 
&  fen  exemple  provoque  l'émulation* 
£uffi-*ôt  que  l'on  a  fait  la  récolte  de* 
grains  dans  le  Véronois,  le  Vicentia 
&  le  Txevifan  ,  on  ième  le  for  go , 
efpece  de  légume  dont  on  fait  une 
farine  qui  éft  meilleure  &  plus  faine 
que  celle  du  froment  ou  du  maïs  ;  fi 
les  pluies l'arrofent  à  propos,  on  en 
tire  un  bon  revenu  :  il  ne  convient  pas 
à  toute  forte, de  terreiis  ;  mais  on  ne 
doit  pas  négliger  d'en  eflfoyer  dani 
ceux  qui  font  pierreux,  parce  que  ce 
n'eu  que  là  qu'il  réuffit.  On  fait  en 
France  beaucoup  de  bled  farrafin  ,qui 
a  l'écorc#noire ,  par  où  il  eft  aife  de 
s'&fiiirer  fi  c'eft  la  même  ebofe  qi*e  le 
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yôr^o.  Enfin  ,  fi  jamais  quelqu'un  me* 
fite  d'être  traité  avec  douceur  &  mé- 
nagement ,  on  ne  peut  difconvenir 
qu'on  ne/ doive  principalement  des 
égards  aux  payfans  en  général ,  dont 
Jes  travaux  font  le  plus  grand  tréfor 
de  l'Etat  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on  doit  ap* 
peller  l'agriculture.  Lorfqu'on  charge 
indifcretemçnt  le  peuple ,  &  qu'on 
J'accable  par  des  impositions  exorbi^ 
tantes,  pour  lefquelles  les  Miniftres 
du  Prince  ou  de  la  République  n'ont 
toujours  que  trop  le  talent  de  l'inven- 
tion ,  &  fans  qu'on  faffe  aucune  dijf* 
tindion  da^is  la  répartition  des  taxes 
entre  ceux  qui  ont  de  bonnes  terres 
&  ceux  qui  n'en  ont  que  de  m^uvai^ 
ies ,  c*eft  le  moyen  de  le  décourager 
tout-à-fait ,  au  grand  préjudice  de  la 
campagne  &  de  l'Etat  même.  Qui 
lie  voit  la  néceflîté  de  remédiera  ce 
tféfoj dre ,  &  d'animer  les  cultivateurs^ 
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lés  laboureurs  à  foutenir  des  travaux . 
finéceflaires,  au  lieu  de  les  jeter  dan* 
le  découragement  ?  Il  feroit  à  fou-1 
haiter  que  dans  toutes  les  villes  on, 
pratiquât  ce  que  faifoir  fi  prudem- 
ment le  Roi  Numa,  félon  ce  qu'en 
dit  Denis  d'Halicarnafle ,  qui  éta- 
bliflbit  dans  toutes  les  bourgades  & 
hameaux  un  Intendant  d'agriculture  : 
fa  foridion  étoit  de  vifiter  les  canif 
pagnes ,  &  d'obferver  les  terres  bien 
cultivées ,  &  celles  qui  Tétoient  mal  % 
démettre  par  écrit  fes  obfeirvations  | 
&  de  lés  envoyer  au  Roi  ou  à  fes  In* 
çendarits  &  Subdélégués,  pour  donnet 
des  louanges  &  des  récompenfes  à 
ceux  qui  fe  montraient  induitrieux  Se 
laborieux ,  bu  .pour  réprimander  & 
punir  les  parçfleux.  -Dans  4e$  Etati 
où  il  y  a  une  Congrégation  ou  Cohfeii 
du  bon  gouvernement,  oh  pourroit 
y  rapportes  de  fcmblabies  relations  > 
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afin  qu'il  y  fut  pourvu;  ailleurs,  il 
faudroit  qu'un  Miniftre  créé  exprès 
en  eût  le  département.  L'agriculture 
eft  d'une  trop  grande  importance  pou* 
«jue  l'on  dfir  rien  négliger  en  Eût  de, 
foins  &  d'attentions  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  en  corriger  les  défauts 
&  la  perfectionner.  Je  le  répète,  c*efl 
d'elle  que  le  peuple  tient  la  vie  &  le 
*e:ement  ;  c'eft  elle  qui  fournit  au* 
manufactures  les  différentes  matière* 
dont  elles  ont  befoin#  &  <jui  nous 
procure  de  l'argent  par  le  moyen  des 
foies ,  des  laines ,  àes  grains,  du  vin  * 
de  l'huile,  des  beftiaux ,  &c.  Nous  * 
Infenfés ,  nous  donnons  toute  notre 
eftime  Se  honorons  uniquement  cer- 
tains Arts  inurilesqui  ne  fervent  qu'au 
luxe,  &  bous  ne  faifons  aucun  cas  de 
èeluî  qui  eft  le  plus  important  de 
tous  ;  la  feule  agriculture  enrichit  & 
le  Prince  &  fes  Sujets  de  tous  Etats. 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

2)^  y^r/^  niceffaires  ou  utiles  k 
VEtat,  &  du  Commerce. 

Quelquefois  les  guerres  enri* 
„  chiflent  un  pays  en  y  répandant 
beaucoup  d'argent  enlevé  à  d'autres 
provinces  ;  mais  il  arrive  bien  plus  fou» 
-vent  qu'elles  l'appauvrirent,  pourvu 
tneme  qu'elles  ne  le  ruinent  pas  en* 
tiérement  par  des  contributions ,  des 
dégâts ,  des  pillages7;  de  manière  que 
les  peuples  relient  non-feulement  dé"* 
pouillés  dé  tout  &  fans  argent,  mais 
qu'ils  font  encore  chargés  de  dettes 
exorbitantes  pour,  l'avenir  ;  d'autre 
côté ,  le  haut  prix  dp  toutes  les  choies 
séceflaires  à  la  vie  épuife  toujours  un 
paya  en  faifent  palier  au-dehors  un 
argent  immenfe.  Il  faut  néanmoins 
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convenir  que  cela  n'arrive  que  rare^ 
ment  ,  mais  toujours  trop,  au  préju- 
dice des  citoyens  :  ce  qui   ruine  & 
mine  infenfiblement  les  Etats,  c'ell 
que  les  Arts  y  manquent ,.  ou  y  font 
peu  cultivés.  Les  Princes  ,  peu  appli- 
qués aux  affaires ,  ne  penfent  point 
du  tout  à  cet  abus ,  &  quand  ils  eix 
font  inftruits,  ils  fe  mettent  encore  * 
moins  en  peine  cFy  remédier;  mais 
ceux  qui  favent  gouverner ,  qui  veu- 
lent leur  propre  avantage  &  celui  && 
leurs  Sujets ,  s'en  occupent  férieufe- 
ment,  ils  y  pourvoient  du   mieux 
qu'ils  le  peuvent,  félon  les  circonP 
tances  &  la  pofition  où  fe  trouvent 
leurs  Etats  ;  fur  quoi  je  crois  devoir 
avertir  d'une  chofe  qui  me  paroit 
l'emporter  fur  tout,  fa  voir,  que  toute 
l'économie  du  Gouvernement  fe  ré- 
duit à  une*  feule   maxime,    qui  de 
toutes  eil  la  plus  importante;  ett* 
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tfonfifte  à  ordonner  les  âhafes  de  façon 
qu'il  forte  d'un  Etat  le  moins  d'ar- 
gent qu'il  fe  peut ,  &  d'y  en  faire 
entrer  le  plus  qu'il  eft  poffible.  Il 
n'eft  perfonne  qui.  ne  faehe  de  quel 
fecours  eft  l'argent  pour  les  befoins 
publics  &  particuliers;,  combien  il 
influe  dans  le  commerce ,  &  que  1* 
richefle  des  particuliers  fait  la  puifr 
fance  des  Souverains.,  Çonféquenw 
ment  un  Prince  fage  doit  p^fmiére* 
ment  confidéfejr:  avec  attçntiçn  tauç 
ce  qui  fait  fpçir  l'or  &  l'argent  àA 
fon  domaine  ,#s'ii^'y  ^uroit  pas  quel- 
que moyen  de  l'çffipêchér  ,  du  moini 
en  partie.  ^Seqçjndeitxent ,  il  doit  bien 
s'inftruirej  &s'aj£u/jer  des  expédients 
d'attirçr  l'#? ge?n*  4es;autres  pays'dans 
fes  Etats.  -Quant  au  premier  objet ,  il 
y  a  deux  efpeces  4$  denses  &  de 
marçhan^i&slqu'eiv  ije  p£u$  Je  prqçtt? 
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dehors ,  fî  on  ri*a  pas  chez  foi  ie  qwl 
échanger  arec  les  maréhandïfes  étraft- 
gères.  Les  unes  font  néeefiaires  pafr~ 
tout,  mais  il  en  eft  que  certain  pays 
ne  produit  pas  ;  pour  les  y  avoir ,  il 
Jaur  iftdifpenfabfemem  le  les  procurer 
bailleurs  î  rets  font  le  fel,  les  épice- 
ries, les.  drogues  p  &  toutes  les  fcftes 
déchoies  qui  fervent  à  ta  Médecine; 
le  bâts 'qu'oit  emploie  pour  fat  tein- 
ture, ïe  fer,  t&  auVte,  Pétai»,  le 
foufre  o&  il  tiy  en  a  pas  de  mine, 
finale  *  te  poiffon,  &  par- défia* 
tour  f  le  bfed  &  le  vin ,  6  par  hafarfl 
le  climat  nek  fournit  pas ,  et*  s'iB  efl 
Jïrarnir  trop  peu*  H  e*  fa&r  dire  autan* 
«te*  autres  produ&ions  4e  ta  natate 
qui  font  néceflaires  à  ta  *îe,  ou  qa» 
jfcrvem  feufcment  à  donner  aux  ci* 
toyens  une  hoftwête  commodité  :  & 
Ôut  mettre  <îe  ce  sombre  toutes  les 
tfefes  qui  0e  fo *t  au  vrai  âuUemtt* 
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néceflaires  9  mais  donc  la  tyrannie  du 
luxe  ou  de  notre  intempérance  nous 
fait  des  befhins ,  comme  le  chocolat, 
le  café ,  le  thé ,  les  vins  étrangers  & 
de  liqueur ,  toutes  les  différentes  for* 
tes  de  marbres,  &  ainfi  du  relie. 
A  l'égard  des  premières,  il  faut  fe 
Soumettre  à  la  Providence ,  &  à  ia 
difpofirion  pleine  de  fagefie  avec 
laquelle  elle  a  diftribué  différemment 
fes  dons  aux  hommes,  ne  voulant 
pas  que  toutes  les  productions  de  la 
terre  fuffent  de  tous  les  pays ,  afin 
qu'il  y  eût  nn  commerce  perpétuel 
entre  les  différents  peuples ,  &  que 
l'abondance  des  uns  vint  au  fecours 
de  la  néceffité  des  autres.  Lorfque  les 
cbofes  font  néceflaires,  &  qu'elles 
manquent  tout-à-fait  à  une  nation  , 
que  le  pays  ne  peut  en  produire,  & 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  procuref 
dea  étrangers  9  voifin*  ou  éloignés  f 
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par  l'échange  cPautres  productions 
naturelles  ou  de  celles  des  manufaxr-^ 
tures ,  on  ne  peut  éviter  alors  la  fortie 
des  efpeces  /&  il  n'y  a  pas  de  remède 
h  cet  inconvénient.*  Je  parlerai  do 
luxe  ailleurs.  .  * 

Je  tri  arrête  pour  le  préfênt  aux 
choies  néeeffaires ,  relativement  à  la 
commodité  &  à  l'ornement  qui  font 
convenables  chez  des  peuples  policés, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  pays, 
&  qu'on  pourrait  y  avoir ,  fi  les  habi- 
tants fa  votent  y  appliquer  leur  induf- 
trie^Ceft  en  cela  que  les  bons  Princes 
devroîent  faire  briller  leur  génie  pour 
accroître  la  fortune  de  leurs  Sujets  ; 
non  qu'ils  doivent  au  qu'ils  puiflent 
defcendre  eux-mêmes  dans  le  détail 
des  Arts ,  &  donner  leur  attention  à 
tout ,  mais  au  moins  à  faire  choix  de 
çerlonnes  capables  de  remplir  pour 
fiix  une  fon&ion  fi  importante  >  &  à 
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lès  foûcenîr  puiflamment  dans  les  ré* 
folutions  qu'elles  p  rendront. Jl  fuffirt 
d'avoir  pour  ce  miniftere  un  homme 
plein  de  zèle,  défintérefle  &  entendit 
en  tout  ce  dont  un  Etat  eft  fufceptible 
félon  fa  fituation  &  fes  forces.  Si  le 
Cardinal  Albéroni  eut  été  plus  long* 
temps  Miniflré  d'Efpagne ,  ce  Royaifr 
me  auroit  peut-être  changé  de  face; 
mais  pour  le  malheur  des  peuples ,  H 
y  a  bien  peu  de  Souverains  qui  s'em^ 
barraflent  de  l'économie  publique, 
fans  penfer  que  c'eft  pour  eux  une 
étroite  obligation  de  faire  k  bien  df 
leurs  peuples ,  &  fans  confidérer  que 
le  bien  public  tourne  toujours  à  Fa*» 
vantage  de  leur  tréfor ,  comme  je  le 
■dirai  enfuite.  Suppofons  d'abord  que 
le  Gouvernement,  par  une  difpofitioa 
pleine  de  fagefle ,  exige  des  Commis 
à  la  douane,  &  des  Marchands,  une 
note   exa&e  de  tous  les  principaux 
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article  des  choies  naturelles  &  arti* 
ficielles  qui  entrent  annuellement  dans 
un  Etat ,  elle  fera  bien  longue  ;  on 
trouvera  que  Ion  tire  de  dehors  des 
draps ,  des  étoffes  ,  des  habits  ,  des 
toiles ,  des  dentelles ,  des  galons  d*6r 
&  d'argent;  de  la  petite  mercerie, 
comme  peignes,  corail,  grenat,  bot- 
tes, tabatières,  &  une  infinité  d'au- 
tres babioles;  grande  quantité  d'épi- 
ceries &  de  drogues  médicinales  ,  de 
feftures  de  cire ,  de  cuirs,  de  peaux 
de  vache,  &c.  d'étain,  de  clinquant, 
de  cuivre ,  de  fer  blanc ,  &  de  beau* 
coup  de  fortes  d'ouvrages  en  fer ,  en 
xto  &  en  argent  ;  des  livres ,  âe^  m*~ 
*oirs ,  des  criftaux ,  des  verres  de  di£ 
férentes  efpeces  ;   des  équipages  * 
des  harnois  de  cabriolets,  de  carrotiTes, 
de  chaifes ,  de  berlines ,  &  d'autres 
fortes  de  voitures  de  toutes  les  for- 
i  grain ,  poiffon,  fromages»  huile, 
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Ibufre,  poix ,  laine  £t  tout  te  refte* 
Calculez  maintenant  toutes  les  diffé- 
rentes chofes  qu'un  pays  ne  produit 
pas ,  ou  qui  n'y  font  pas  fabriquées  : 
lorfqu'un  peuple  fe  trouve  obligé  à 
k  les  procurer ,  iï  faut  qu'il  Raccom- 
mode aux  défauts  qui  k  trouvent  danf 
fa  conftitutton  &  dans  Iefyftême  de 
fon  Gouvernement ,  ou  aux  inconvé- 
nients que  caufent  la  néceflité  oà  il 
fe  trouve  de  tirer  d'ailleurs  ce  qu'il 
faut  à  fes  béfoins.  À  Fégard  des  efiofe* 
que  le  pays  pourroit  produire  oxè 
qtfon  pourroit  y  fabriquer,  je  ne  puis 
diffinraîer  que  ce  ferok  une  grande 
diftraftion  A;  une  grande  négligence 
de  la  part  de  quiconque  eft  &  la  tète 
éa  Gouvernement,  de  ne  jamais  pet*- 
fer  qu'A  feroit  extrêmement  utile  k 
tm  Eut  que  Ton  put  y  faire  croître 
tout  ce  qu'on  eft  obligé  d*aHer  cher- 
cher chez  l'étranger  $  &  filon  pouvoir 
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y  faire  fabriquer  les  ouvrages  &  ïe$ 
marcha ndifes  dont  il  eft  auflî-bieg 
fufceptible  que  les  autres. 

Obfervez  un  peuple  qui  a  des  abeik 
les  en  abondance  ;  pour  favoir  de  que} 
prix  font  ces  infe&es,  il  ne  faut  quç 
voir  les  éloges  qu'en  ont  fait  les  écrits 
des  anciens*  Il  n'eft  point  de  Princç 
qui  ne  dut  faire  quelque  règlement, 
fans  impofer  de  contrainte  ni  d'a- 
mende pécuniaire,  pour  porter  lej 
propriétaires  des  terres  &  leurs  mé?- 
tayers  à  avoir  des  abeilles ,  autant 
qu'il  ne  s'y  trouveroit  aucun  obftacle 
du  côté  de  la  qualité  du  terrein  ,  dij 
défaut  de  (leurs,  d'eau  pu  .autrement, 
&  à  apprendre  la  manière  de  les-gou*: 
yerner.  Cette  efpece  de  marchandifç 
ne  coûte  aucune  dépenfe ,  il'n'y  faut 
que  du  foin  &  de  l'attention,  &  on 
en  Tetire  beaucoup  de .  |frofit:; ,  ij^aif 
lorique  lepepplepn  eft  ,bkny|bjafjq|# 
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&  qu'il  en  retire  beaucoup  de  cire 
pour  la  vendre  en  fuite  aux  étrangers 
qui  en  fabriquent  diverfes  efpeces  de 
bougies ,  de  flambeaux ,  de  cierges  & 
autres  ouvrages ,  aurai-je   tort ,  & 
ferai-je  téméraire  de  le  traiter  d'in- 
fenfé  >  de  vendre  ainfî  fon  bien  pour 
le  racheter  très-cher  de  qui  Ta  acheté 
à  bon  marché  f  Ce  n'eft  pas  cepen- 
dant fur  le  peuple  que  doit  porter  ce' 
reproche ,  puifqu'il  ne  peut  faire  au- 
trement ,  mais  fur  ceux  qui  font  à  la 
tête  du  Gouvernement ,  &  qui  négli- 
gent un  article  fi  important,  pouvant 
.  y  pourvoir  &  ne  le  faifant  pas,  Eft-il 
donc  difficile  d'apprendre  la  manière 
de  blanchir  la  cire  ?  Ce  talent  eft  à 
préfent  connu  &  en  ufage  dans  les 
Etats  du  Pape.  Quand  on  ne  réufliroit  ■ 
pas  à  la  rendre  aufli  blanche  qu'en 
certains  pays,  ce  ne  feroit  pas  un 
grand  inconvénient,  relativement  aiuf 
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befoins  &  aux  ufages  du  public  :  dé 
plus,  il  eft  des  pays  où  Ton  tient 
beaucoup  de  vers  à  foie ,  qui  en  four- 
niflent  en  très-grande  quantité.  Ex- 
cepté une  très-petite  portion  de  cette 
ibie  qui  demeure  dans  l'Etat  pour 
quelques  ouvrages  de  peu  de  confô- 
quence ,  le  refte  va  dehors  ;  de  il  faut 
la  racheter  enfuite  à  un  prix  bien  plus 
haut  qu'on  ne  l'a  vendue ,  lorfqu'elle 
eft  convertie  en  taffetas  &  autres  étof- 
fes de  différentes  efpeces.  Il  eft  certain 
que  tous  les  habitans  du  monde  au- 
xoient  affez  de  mains  &  d'efprit  pour 
en  fabriquer  de  femblables ,  fi  on  le 
leur  avoit  enfeigné.  Si  ces  manufac- 
tures étoient  une  fois  introduites ,  on 
ne  feroit  plus  dans  le  cas  de  payer  une 
efpece  de  tribut  fi  coniidérable  aux 
étrangers ,  qui  fe  moquent  de  la  fot- 
tife  &  de  la  parefle  des  autres  ;  mais 
perfonne  ne  s'en  met  en  peine ,  &  ne 
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fait  attention  au  tort  considérable  que 
Ton  fait  à  la  nature ,  qui  a  répanda 
fi  libéralement  £cs  tréfbrs  fur  des  hom- 
mes qui ,  ne  fâchant  pas  s'en  fervir, 
dcpenfent  beaucoup  pour  tirer  des 
autres  ce  qu'ils  ont  chez  eux ,  &  qui 
pourroit  fe  fabriquer  parmi  eux, ce 
qui  ferait  un  grand  bien  à  tant  de 
pauvres  ouvriers  &  au  public  même* 
Je  foins  à  ces  deux  exemples  celui  du 
fer.  Il  y  a  très-peu  d'endroits  en  Italie 
oh  Ton  trouve  des  mines  de  fer ,  métal 
bien  plus  utile  &  néceflarre  que  l'or 
&  l'argent.  Une  infinité  d'autres  en 
ibnt  tout-à-fait  privés;  mais  il  eft 
très-facile  à  chaque  pays  de  s'en  pro- 
curer. Que  Ton  parcoure  tous  les  ou- 
vrages qui  font  faits  de  ce  métal ,  ex- 
cepté ceux  qu'il  faut  tarer  en  droiture 
des  maîtres  des  fbrge$,  oa  peut  fabri- 
quer tout  le  refte  dans  tous  les  pays  % 
pourvu  qu'oit  y  encourage  les   arts 
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utiles  &  néceffairerà  un  Etat.  Eft-ïî 
il  difficile  de -faire  des  couteaufc,  des 
cifeaux,  des    rafoirs ,  des  clous    de 
différentes  efpeces ,  des  bêches  ,   des 
pellesde  fer,  des  coignées ,  des  haches, 
&  toute  autre  forte  de  ferrures*  C'eft 
fans  contredit  une  grande  fottife  pour 
un  peuple  de  fe  rendre  tributaire  d'un 
autre  peuple  plus  induftrieux  &  plus 
prudent  que  lui ,  quand  il  lui  feroît 
fi  facile  d'épargner  fon  argent,   en 
faifant  les  mêmes  ouvrages  dont  fes 
voifins  tirent  un  fi ,  grand  profit.  Je 
fais  ^un  pays  où  il  y  a  une  mine  de 
fer  qui  eft.  à  préfent  abandonnée  ;  & 
pourquoi  P  parce  que ,  dit-on ,  le  fer 
en  eft  trop  aigre  ;  mais  quel  eft  le  fer 
•qui  ne  le  foit  pas  au  fortir  de  la  mine  P 
C'eft  par  le  feu  que  l'on  purifie  ce 
métal  groffier ,  &  qu'on  vient  à  bout 
;de  le  rendre  doux.  On  auroit  dû  s'af-, 
forer  d'abord  ii  ce  fer  étoit  de  nature 
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à'réfifter  à  toutes  les  épreuves  par  le& 
quelles  on  fait  paffer  celui  des  autres 
mines,  &  s'il  étoit  abfblument  intrai- 
table. On  peut  en  dire  autant  de  di-» 
Yerfes  fortes  de  voitures  ,  carrofles, 
calèches,  &c.  &  de  différents  meuble* 
de  bois  qui  fervent  à  l'ornement  des 
maifons  &  à  la  commodité  des  habi* 
tants  ;  enfin,  des  verres  &  des  ouvra-* 
ges  d'or  &  d'argent ,  d'étain ,  de# 
fimilor,  de  cuivre,  de  plomb >  Sç 
4'autres  femblables  marchandifes. 

Voyons  à  préfent  ce  que  font  les 
bons  Princes  ou  leurs  Miniftres  pour 
procurer  le  bien  public.  Il  eft  certain 
que  parmi  les  chofes  artificielles,  les 
ouvrages  de  foie  font  un  grand  fonds 
de  la  richeffe  du  peuple  :  il  peut  arri- 
ver que  par  la  négligence  des  pro- 
priétaires des  terre3 ,  on  perde  l'ufago 
déplanter  ou  de  foigner  les  mûriers, 
(lui font  la  nourriture  des  vers  à  foie* 


dby  Google 


190  Tra\ti 

3  faudroic  engager  chacun  à  en  avoir 
toujours  une  quantité  proportionnée 
à  rétendue  de  ion  tertein  &  à  débiter 
les  feuilles ,  comme  auffi  à  en  avoir 
toujours  de  la  meilleure  efpece  ,  de 
même  qu'à  encourager  les  payfans  à 
les  cultiver  avec  foin,  fur-tout  dans 
les  lieux  ou  tout  le  profit  de  ces  arbres 
appartient  aux  propriétaires.  Il  faut, 
^autant  qu'on  le  peut,  exciter  la  vigi- 
lance &  Témulation  par  des  récom- 
penfes ,  de  non  impofer  des  peines , 
ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  effrayer  le 
peuple.  Obfervez  auffi  que  tous  les 
payfans  peuvent  avoir  des  mûriers, 
mais  que  tous  n'ont  pas  le  temps  & 
la  dextérité  néceflaires  pour  entre- 
tenir  des  vers  à  foie.  Un  des  bons 
moyens  d'encourager  le  peuple  à  mul- 
tiplier cette  denrée  précieufe ,  &  à  en 
tirer  une  plus  grande  quantité ,  eft  de 
l'exempter  de  tailles  &  de  gabelles, 
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6u  du  moins  d'en  diminuer  les  imper- 
fitions  &  d'en  mod&er  les  taxes.  Il  y 
a  certain  pays  où  Ton  a  fait  tenir  an- 
dénuement  beaucoup  de  rouets  à  filer 
la  foie  ,  qui  font  une  invention  très- 
jngénieufe  des  Boulenois;  aujour- 
d'hui ou  en  voit  une  partie  abandon- 
née &  fans  rien  faire  ;  on  pourrait  y 
employer  plufiçurs  familles  d^  pauvre* 
peuple,  comme  ou  l'a  voit  Eût.  H 
n'importe,  ces  rouets  relient  inutiles 
&  renfermés ,  perfoone  ne  penfe  à  en 
trouver  la  clef.  Si  l'on  imagine  quo 
l'on  doive  des  éloges  à  cet  aflbupiffe* 
ment  du  Gouvernement,  ce  n'eft  pas 
de  ma  part  qu'il  faut  en  attendre, 
joutez  qu'il  y  a  des  pays  où  Ton  effc 
laerveilleufement  iqduftrieux  à  tirer 
la  foie  des  cocons ,  où  l'on  fait  la  filer 
au  rouçt  parfaitement,  &  où  l'on  a 
Une  grande  attention  à  ne  pas  mêler 
la  (oiç  forte  avçc  celle  qui  eft  {bible, 
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afin  d'en  faire  les  velours.  Pourquoi 
ne  pas  imiter,,  ne  pas  introduire  ces 
méthode*  par  lefquelles  on  tire  de  la 
fcie  qui  eft  bien  plus  eflimée ,  &  qui 
e.ft  aufli  bien  mieux  payée  ?  De  nos 
jours ,  les  Arts  fe  font  perfectionnés 
de  plus  en  plus ,  mais  non  dans  ces 
pays  où  règne  l'indifférence.  Il  y  a 
des  peuples  qui  fe  font  honneur  de 
conferver  leurs  anciennes  coutumes  ; 
mais  cela  n'efl  bon  qae  pour  ce  qui 
concerne  les  moeurs  &  les  a&ions  mo- 
rales, je  veux  dire ,  la  bonne  foi ,  la 
fimplicité  .dans  la  maniefe  de  vivre 
&  dans  les  habits  ,  la  modération 
dans  les  plaifirs,  &  autres  femblables; 
mais  cette  maxime  ne  doit  pas  s'é- 
tendre jufqu'aux  Arts.  Si  on  s'y  en- 
tend mieux  aujourd'hui ,  il  faut  con- 
venir qu'il  n'y  a  que  de  bonnes  gens, 
qui  perfiftent  à  vouloir  vivre  à  l'an- 
tique fans  perfectionner  la  Chirurgie, 
PAgriculture , 
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l'Agriculture,  l'Archite&ure,  la  Me- 
chanique,  le  Commerce,  &  les  autres 
Arts  utiles  ou  néceflaires  à  la  Répu- 
blique. 

11  n'eft  pas  douteux  que  l'exporta- 
tion des  foies ,  même  non  filées ,  ne 
puifle  faire  un  profit  confidérable  à 
un  Etat ,  &  plus  encore  fi  elles  font 
filées.  C'eft  à  quoi  devroient  penfer 
tous  ceux  qui  le  peuvent  &  qui  s'y 
entendent  ;  fi  l'on  n'a  pas  de  rouets  à 
fier  la  foie,  on  peur  en  faire.  Que 
néanmoins  l'attention  du  Prince  ne 
fe  borne  pas  à  ce  feul  objet  ;  fi ,  comme 
un  bon  Père ,  il  veut  le  bien  de  fes 
peuples ,  qu'il  s'applique ,  ou  celui 
(jui  gouverne  fous  fon  nom ,  à  faire 
enforte  que  l'on  emploie ,  autant  qu'il 
eil  poflible ,  dans  fes  propres  Etats  , 
toute  la  foie  qu'on  y  fabrique ,  &  qu'on 
y  en  falfe  tous  les  différents  ouvrages 
dont  le  pays  peut  avoir  befoin  ;  velours, 
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étoffes,  damas,  taffetas,  ras,  hiftri- 
ues ,  moires,  &c.  il.  y  a  un  très-grand 
profit  pour  un  Etat  fur  cette  marchan- 
dife ,  dont  le  commerce  eft  de  plus  fi 
facile,  que  des  aveugles  peuvent  le 
faire  ;  il  fait  vivre  auffi  une  infinité 
«^'ouvriers,  &  conferve  des  fommes 
immenfes  qu'il  faudroit  faire  pa£Te* 
chez  l'étranger  pour  en  tirer  les 
mêmes  étoffes.  Heureux  pays,  qui 
pourroit  bientôt  parvenir  à  fournir 
une  affez  grande  quantité  de  ces 
beaux  ouvrages ,  non-feulement  pour 
Je  befoin  de  fes  habitants ,  mais  juf- 
qu'à  en  envoyer  chez  l'étranger  à  fan 
tour  î  Avant  Tannée  i^oo  ,  c'étoie 
ptfur  l'Italie  un  fonds  d'une  fécondité 
admirable;  la  multitude  des  habi- 
tants &  les  manufactures  faifoient  la 
yichefle  du  pays  :  ce  n'çft  pas  qu'il 
c'y  ait  encore  des  villes  qui  confer- 
yçpçlçur  ancien  éclat,  qui  foutiennent 
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leur  commerce  >  &  qui  débitent  les 
ouvrages  de  leurs  fabriques.  Il  y  aura 
toujours  des  pays  en  Europe  où  l'on 
ne  pourra  faire  de  la  foie ,  où  Ton 
n'en  fabriquera  pas  les  étoffes,  &  il 
faudra  toujours ,  pour  en  avoir  ,  re- 
courir à  l'Italie  ;  outre  *cela  ,  beau- 
coup d'étoffes  de  foie  qui  y  font  tra- 
vaillées, peuvent  difputer  pour  U 
fineffe  &  la  beauté  avec  celles  des 
Indes  &  des  autres  pays  orientaux.  H 
eft  donc  de  la  gloire  d'un  Prince  de 
fe  prévaloir  des  tréfors  x\és  dans  les 
terres  de  fa  domination  ,  pour  réveil- 
ler rinduflrie  de  leurs  habitants ,  & 
les  tourner  à  leur  plus  grand  avan- 
tage ;  il  doit  chercher  à  accroître  ces 
mêmes  tréfors  par  le  moyen  des  Arts 
les  plus  utiles  aux  peuples,  quels 
qu'ils  foient ,  qui  en  font  ufage.  Au 
contraire ,  je  le  répète ,  quelle  honte 
que  la  parefle  de  ceux  chez  qui  il  fe 
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fait  une  grande  quantité  de  foie,  & 
de  foie  excellente,  &  qui  ne  daignent 
pas  en  faire  un  ufage  avec  lequel  les 
François  favent  fî  bien  s'enrichir  ?  Je 
fais  un  peuple  qui ,  avec  de  la  foie  , 
crue  &  des  chiffons,  de  foie ,  trouve  le 
moyen  de  faire  de  beaux  ouvrages 
&  un  commerce  afTez  confidérabta 
Parmi  les  éloges    qui  font  dus  au 
Comte  de  Richecourt,  Miniftre  de 
François  l ,  Empereur  &  Grand  Duc 
de  Tofcane ,  dont  an  ne  peut  afTez 
admirer  la  rare  a&ivité ,  on  doit  re- 
marquer fur-tout  le  bien  qu'il  a  fait, 
en  introduifant  dans  Florence  des  ou- 
vrages de  foie ,  dont  on  fe  promet  un 
ii  bon  débit  en  Allemagne  &  en  Hon- 
'grie  ;  &  que  n'a  pas  fait  la  Maifon 
Royale  de   Savoie  à  Turin  pour  y 
faire  fleurir  tous  les  Arts  ?  Le  Royau^ 
me  de  Naples  aura  éternellement  la 
plus  grande  obligation  au  Rpi  Doifl 
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Carlos ,  lorfque  Sa  Majefté ,  en  ho- 
norant les  Arts  de  fa  prote&ion ,  ed 
en  favorifant  les  progrès  ,  &  en  en 
introduifant  de  nouveaux ,  a  obligé 
les  pauvres  à  les  exercer  pour  gagner 
leur  vie. 

Si  nous  cherchons  les  caufes  dd 
raflbupiffement  où  font  tombé?  des 
peuples  d'Italie ,  &  qui  leur  ont  fait 
perdre  l'induftrie  &  le  talent  des  an- 
ciens Italiens ,  qui  tiroient  un  fi  grand 
profit  des  arts  avec  lefquels  on  mec 
fcn  œuvre  la  foie  &  la  laine,  nous 
trouverons  que  les  unes  viennent  des 
peuples  mêmes ,  &  d'autres  de  ceux 
qui  les  ont  gouvernés.  Il  y  a  telle  pro- 
vince où  l'on  fait  paroître  une  oppo- 
sition ,  une  aiitipathie  finguliere  pour 
le  commerce ,  foit  qu'on  doive  l'at- 
tribuer à  l'air  qu'on  y  refpire,  qui 
n'eft  pas  propre  à  donner  de  l'a&ivité, 
n'étant  pas  affez  fubtil,   foit   que> 
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content  d'avoir  reçu  en  partage  de  ta 
Providence  un  terrein  gras  &  fertile  > 
#n  y  regarde  comme  inutiles  &  fi*- 
perflus  les  autres  biens  que  l'on  pour- 
toit  chercher  à   fe  procurer  ;   mais 
comme  il  n'y  a  point  de  peuple  & 
indolent^  dont  une  partie  ne  foie  com- 
pofée  d'efpr.'ts  vifs ,  de  génies  aâifs  * 
en  un  mot ,  de  ces  âmes  fortes  &  ca- 
pables de  mettre  en  mouvement  les 
plus  pareffeux ,  que  le  Prince  &  les 
Magtftrats    annoncent   férieufement 
qu'ils  font  dans  le  deflein  de  re&ifier 
le  fyftêtne  national ,  &  ils  viendront 
à  bout  de  tout.  Un  autre  empêche- 
ment du  côté  des  peuples ,  c'eft  que 
ceux  qui  ont  du  goût  pour  le  luxe  > 
&  for- tout  les  femmes,  pour  qui  nulle 
loi  n'a  autant  de  force  que  celle  de 
la  mode  &  de  tous  fes  changements  % 
n'agréent  que  les  marchandées  itr&Rr 
$eres ,  &  dédaignent  tout  ce  qui  fe 
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fabrique  cjans  le  pays.  Il  y  a  des  villes 
où  Ton  a  éprouvé  que  des  étoffes  très- 
bien  faites*,  dont  on  ne  faifoit  aucua 
cas,  n'ont  cefle  d'être  dédaignées,  & 
n'ont  paru  mériter  la  préférence  pour 
fervir  à  habiller  les   perfonnes  au* 
deflus  du    commun  ,   qu'en  faifant 
accroire    qu'elles   avoient  paffé   les 
monts ,  &  qu'elles  venoient  de  Lyon. 
Les  François  conviennent  qu'ils  ont 
été  dans  la  même  illufion  pour  les 
montres  d'Angleterre.  Quoique  des 
Horlogers  Anglois  fe  fuffent  établis  à 
Paris ,  le  peuple  ne  faifoit  pas  plus 
de  cas  de  leurs  ouvrages,  parce  qu'ils 
ne  fentoient  pas  le  charbon  de  terre  : 
mais  les  Princes  qui  font  entendus 
dans  l'art  du  gouvernement,  ne  man- 
quent pas  de  moyens  pour  guérir  leurs 
peuples  des  dégoûts  qui  ne  font  qu* 
de  fantaifie ,  &  de  faire  enforte  que* 
tout  le  monde  fe  fklTe  à  l'ufage  des 

14 


dby  Google 


200  Traité 

beaux  ouvrages  du  pays.  Quand  il  f 
auroit  quelques  degrés  de  moins  de 
beauté  &  de  finefle  >  &  qu'ils  coûte- 
roient  plus  que  ceux  que  Ton  tireroit 
de  dehors,  la  confommation  qu'on 
en  feroit  feroîc  toujours  plus  avanta- 
geufe  à  l'Etat  que  celles  des  denrées 
étrangères.  Je  n'entreprendrai  de  leur 
fournir  des  reflburces  pour  accréditer 
&  faire  débiter  ce  qu'ils  en  ont  chez 
eux ,  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir  ;  mais 
c  >  qu'il  y  a  de  pire ,  c'efl  que  certains 
Princes  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  de  réformer  les  mauvais  ufages 
de  leurs  peuples  pour  ce  qui  concerne 
le  commerce  ;  il  peut  même  arriver 
que ,  trompés  par  de  mauvais  confeils, 
ils  n'agréent  pas  qu'il  s'introduife 
chez  eux  aucun  de  ces  arts,  qui  feroient 
fûrement  très  -  utiles  à  l'Etat.  Ceci 
néanmoins  n'arrive  pas  communé- 
ment dans  les  Républiques,  où  lïn- 
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térêt  du  public  eft  lié  à  celui  des  par- 
ticuliers ,  au  lieu  que  cela  peut  fe  ren- 
contrer dans  un  Etat  monarchique  9 
ou  l'intérêt  du  peuple  peut  ne  pas 
s'accorder  avec  celui  du  Souverain. 
En  effet ,  dans  le  cas  où  il  feroit  quef- 
tion  d'introduire  ces  arts  qui ,  comme 
je  l'ai  dit,  retiennent  l'argent  dan» 
l'Etat  &  en  empêchent  la  fortie ,  il  y 
a  une  réflexion  facile  à  faire  &  qui 
fè  préfente  d'abord ,  favoir ,  que  la 
douane  en  doit  fouffrir  ;  elle  perdra 
néceflairement  tout  ce  qui  s'y  paye 
pour  les  marchandifes  étrangères ,  dès 
qu'on  en  fabriquera  de  femblabïesr 
dans  le  pays.  Les  revenus  du  Prince 
diminueront  conféquemment ,  &  en- 
roulant faire- du  bien  à  fes  Sujets,  il 
fe  fera  du  mal  à  lui-même.  Plût  à 
Dieu  qu'on  ne  fe  laiflat  pas  faire  illu- 
fion  par  ce  mauvais  raifpnnement , 
qui  détourne  les  meilleurs  Pxirxes  & 
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les  plus  éclairés  de  procurer  à  îettr 
pays  des  avantages  qu'on  ne  laifie  pas 
échapper  dans  les  Républiques  bien 
gouvernées,  nr  même  cri  certaine  Mo* 
narchie  où  le  Prince  &  fon  Confeil  ont 
les  vues  plus  faines  &  plus  étendues» 
Mais  le  zèle ,  ou  plutôt  l'adulation 
d'un  tréforier  de  l'épargne,  ne  ga- 
gnera rien  avec  un  Souverain  qui  aura 
toujours  préfecte  la  maxime  d'Axif- 
tote,  &  que  tous  les  fages  recom- 
mandent comme  un  principe  fon- 
damental ,  «  que  pour  être  un  bon 
»  Prince,  il  faut  préférer  l'avantage 
»  de  fes  Sujets  au  fien  propre  g .  Une 
des  chofes  dont  on  loua  principale- 
ment Alexandre  Severe ,  au  rapport 
de  Lampride  * ,  fut  d'avoir  établi  à 

*  Mechanica  opéra  flurima  Koma  injîu 
luit  ;  ntgotia  orikufque  ut  Romam  vo Lentes 
concurrent  >   maximum    immunitattm   dcdi£* 

Latnpridius  in  Alesand.  Sever» 
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Rome  quantité  d'Arts  méchaniques  , 
&  donné   de  très-grands   privilèges 
aux  Négociants  pour  les  attirer  dans 
cette  ville.  Des  Confeillers  qui  pré-  . 
fentent  des  vues  différentes  ne  font 
pas  bons  calculateurs,  &  annoncent 
une  politique  bien  étroite ,  puiiqu'iis 
ne  connoiflent  pas  le  grand  profit  qui 
peut  revenir  au  Prince  du  progrès  des 
Arts.  Suppofé  que  les  revenus  du  Sou- 
verain fe  trouvent  diminués  d'un  côté, 
Hs   augmenteront    considérablement 
par  mille  autres  endroits ,  parce  que 
le  peuple  fe  multipliera  à  mefure  qu'il 
trouvera  davantage  de  quoi  fe  fou- 
tenir  en  exerçant  les  différents  Arts  , 
&,  que  ce  même  peuple ,   dont   le 
Prince  ne  tire  à  préfent  que  peu  de 
fubfides  à  caufe  de  fa  pauvreté ,  aura 
bien  mieux  de  quoi  vivre,  avec  les 
Arts  qu'il  exercera,  &  que  les  gabelles, 
$  les  autres  impoûtioitè  feront  un  bien 
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plus  grand  produit,  ce  qui  fera  encore 
bien  mieux ,  fi  on  fabrique  des  ou- 
vrages qui  paflfent  dans  les  pays  étran- 
gers. Les  nnnufaâures  de  foie  &  de 
laine  fufoient  anciennement  un  des 
plus  beaux  revenus  de  la  République 
de  Florence  ,  parce  qu'elles    occu- 
poient  des  milliers  d'habitants.  Ce 
que  j'ai  dit  de  fa  foie  doit  fè  dire  éga- 
lement de  la  laine.  Iï  e/l  honteux 
pour  les  pays  où"  Ton  a  de  bonne 
laine  &  aflez  fine,  qu'on  y  néglige 
d'en  fabriquer  au   moins  des  draps 
communs  pour  t'ufagè  du    peuple*» 
Quelques  métiers  emploient  &  entre- 
tiennent nombre  d'ouvriers.  Si  Ipn 
n'avoit  pas  chez  foi  la  laine  conve- 
nable ,  ou  qu'on  n'en  n'eût  pas  aflfezy 
il  faudroit  faire  enfbrte  d'en  tirer  des 
pays  où  elle  eft  de  meilleure  qualité 
&  en  quantité.  11  eft  auffi  très-à-pro- 
pos  d'encourager  les   Négociants-  à 
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fbtltenir  des  manufactures  &  des  erh- 
treprifes  fi  importantes ,  en  leur  don- 
nant des  privilèges ,  des  exemptions 
&  des  diftin&ions  honorables.  On  ne 
pourroit  mieux  employer  fon  argent 
qu'à  faire  venir  des  ouvriers  habiles 
en  toutes  fortes  d'ouvrages  de  laine , 
dont  le  talent  ne  fe  borne  pas  aux 
draps  pour  habiller  ,  mais  s'étende 
encore  aux  flanelles  ,  aux  étamines  , 
bas  drapés,  gants ,  bonnets  &  autres 
chofes  femblables.  Outre  cette  ma- 
xime fi  utile  d'occuper  le  peuple ,  on 
feroit  au  (fi  très-bien  de  penfer  à  éta- 
blir des  manufactures  d'ouvrages  de 
coton  ,  d'autant  qu'il  efl  très- facile 
de  s'ep  procurer  :  en  le  filant  &  le 
mettant  en  œuvre,  on  conferveroit 
beaucoup  d'argent  qui  fart  aujour- 
d'hui de  l'Etat.  Le  peuple  manque- 
t-il  de  talent  &  de  dextérité  pour 
faire  ces  fortes  d'ouvrages?   Je  ne 
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parle  pas  du  chanvre  &  du  Un ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  ville  où  Ton  né- 
glige de  faire  ufage  pour  fes  befoins 
de  ces  dons  de  la  nature.  Ceux  qui 
emploient  le  furplus  de  ce  qui  leur 
eft  néceflaire  pour  faire  dos  toiles 
blanches  qui  fe  vendent  hors  du  pays,, 
font  certainement  plus  fenfés  que 
ceux  qui ,  par  pure  parefle ,  envoient 
dehors  leur  chanvre  tout  groffier ,  ou 
du  moins  tel  qu'il  fe  trouve.  On  fait 
en  France ,  avec  du  poil  de  vache  & 
de  chèvre,  des  couvertures  de  lit  dont 
fe  fervent  les  pauvres  gens  ;  on  y  fait 
encore  des  tapifleries  de  différentes 
couleurs  fur  une  ordiflure  de  chanvre 
avec  un  tifTu  de  fil  de  laine ,  de  coton, 
de  poil  de  bœuf,  de  vache  &  de  che- 
•vre;  on  appelle  ces  tapifleries  ber- 
games,  parce  qu'on  croit  que  c'eft  de 
Bergame  qu'on  en  tient  l'invention. 
Chez  les  peuples  induûrieux,  les- 
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hotnmes ,  auffi-bien  que  les  femmes  , 
£lçnt  la  bourre  de  foie ,  le  coton ,  le 
chanvre,  le  lin,  fur- tout  en  hiver , 
parce  qu'en  ce  temps  tous  le»  travaux 
de  la  campagne  étant  cefles ,  les  nei- 
ges &  les  pluies  obligent  à  fe  renfer- 
mer chez  foi ,  &  que  les  nuits  font 
bien  plus  longues.  C'eft  alors  que  les 
Curés  s'élèvent  contre  les  abus  des 
veillées  des  payfans  ,  en  déplorant  le* 
funefles  effets  qu'y  produit  ordinaire- 
ment Toifiveté  :  ils  ne  devraient  pas 
oublier  d'exhorter  à  quelque  travail 
honnête,  &  en  repréfenter  l'utilité, 
autant  pour  le  fpirituei  que  pour  le 
temporel  ;  la  pareffe  du  peuple  a  be- 
foin  d'être  aiguillonnée ,  prefTée ,  Sç 
même  quelquefois  forcée  à  faire  ce 
qui  eft  utile  au  public  &  aux  parti- 
culiers.  Dans  les  villes  où  l'on  ne 
manque  pas  de  quoi  faire  travaillée 
les  pauvm  qui  font  en  état  de  le  faire  p 
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&  qu'aucune  infirmité  n'en  empêche^ 
celui  qui  commande  doit  les  obliger 
à  gagner  ainfi  leur  vie  ;  il  n'eft  pas 
jufqu'aift:  aveugles  &  aux  boiteux 
dont  on  ne  puifle  cirer  parti ,  en  les 
employant  à  différents  ouvrages. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  de  l'atten- 
tion qu'un  bon  Prince  doit  donner 
aux  arts   qui    concernent   l'habille- 
ment, doit  s'étendre  à  tous  les  autres 
arts  qui  font  utiles,  &  qu'il  ne  doit 
pas  plus  perdre  de  vue ,  &  même  à 
ceux  qui  font  de  pur  agrément,  afin 
que  l'argent  du  pays  ne  forte  que  le  n 
moins  qu'il    eft   poffible  pour  aller 
ailleurs.  Si  Ton  manque  de  maîtres, 
il  eft  du  zèle  d'un-bon  Prince  d'en 
faire  venir,  même  des  pays  les  plus 
éloignés.  On  pourroit  tenir  chez  foi 
des  fabriques  de  chapeaux  fins,  de 
cuirs,  de  bafane  &  autres  pelleteries, 
de  papier  de  toute  efpece  x  de  peignes, 
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de  vafes  de  terre  commune,  de  fayancô 
£ne,  &  d'autres  femblables  ouvrages  : 
il  faudroit  feulement  faire  attention 
à  la  diverfité  des  climats  pour  diftri- 
buer  les  différents  métiers ,  parce  qu'en 
tel  endroit  il  y  a  plus  d'induftrie  & 
d'intelligence,  que  la  terre  eft  meil- 
leure dans  un  autre,  que  dans  celui-là 
l'air  &  l'eau  rendent  les  couleurs  plus 
vives  &  plus  durables.  11  faut  que  Ton 
foit  bien  fainéant  dans  un  pays ,  oti 
Ton  eft  obligé  de  faire  venir  des  étran- 
gers pour  paver  les  rues  &  les  che- 
mins ,  pour  couvrir  les  to'ts  des  mai* 
fons ,  pour  les  ouvrages  de  maçonne- 
rie ,  pour  préparer  le  lin  &  le  chanvre, 
&  d'autres  ouvrages  femblables  ;  au* 
tant  de  gens  qui ,  en  s'en  retournant 
au  commencement  de  l'hiver,  em* 
portent  chez  eux  l'argent  qu'ils  ont 
recueilli.  Manque-t-on  dans  aucun 
pays  de  mains  &  de  têtes  capables 
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d'apprendre  &  d'exercer  ces  profef- 
fîons  ?  Autant  qu'il  eft  utile  de  bien 
régler l'approvifionnement  d'un  Etat, 
afin  de  n'en  pas  laifler  fortir  l'argent  , 
fi  ce  n'eft  pour  des  chofes  que  le  pays, 
ne  peut  produire ,  ou  pour  des  ou- 
vrages qu'il  eft  impoffible  d'y  faire  , 
ou  qui  coûteroient  trop  cher ,  autant 
ceux  qui  gouvernent  doivent  avoir 
foin  de  faciliter  l'exportation  dos 
denrées  naturelles  &  artificielles  qui 
y  furabondent  f  &  qui  peuvent  faire 
entrer  de  l'argent  dans  l'Etat.  Quand 
on  charge  indiferetement  d'impofi- 
tions  ces  fortes  de  marchandHes ,  on 
en  rend  le  commerce  trop  difficile, 
on  peut  même  en  venir  jufqu'à  le  dé- 
truire. On  ne  rifque  rien  d'avancer 
que  le.  commerce ,  après  l'agricul- 
ture ,  eft  Famé  d'un  payfr-:  nous  en 
voyons  qui  à  la  feveur  de  l'exporta- 
tion des  grains ,  du  ris ,  de  l'huile  * 
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in  vin,  des  eaux-de-vie ,  des  foies t 
des  beftiaux,  des  ouvrages  de  leurs 
manufactures  &  d'autres  denrées  t 
tirent  beaucoup  d'argent,  &  par-lk 
fe  foutiennent  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage ,  que  ce  qui  leur  en  revient 
leur  fert  à  payer  les  impôts.  Quand 
on  veut  mettre  trop  de  charges  fur 
l'exportation ,  ou  en  faire  un  privi- 
lège exclttfif ,  on  décourage  le  peu-  /- 
pie ,  qui  en  vient  bientôt  jufqu'à  de* 
firer  une  émigration ,  juftcment  afflige 
de  voir  fon  induftrie  &  fespeines.fi 
mal  récompenfées,,  ne  pouvant  d'ail- 
leurs fe  dédommager  fur  les  étran- 
gers qui  achètent  fes  marchandifes, 
parce  que  dès  que  l'on  veut  toucher 
au  prix ,  ils  (a vent  fe  retourner  vers 
d'autres  pays  ou  ils  en  trouveront 
d'égales  à  meilleur  marché  :  mais  fi 
c  eft  un  mal  de  mettre  des  obflaclesr 
à  l'entrée  de  l'argent  par  des  taxes 
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exorbitantes ,  c'eft  encore  pis  de  lié 
pas  accorder  la  traite  &  l'exportation 
de  ce  qu'on  a  de  fuperflii  en  denrées 
&  en  marchahdifes.  Il  y  a  des  pay$ 
dont  la  richefle  cohfiftè  principale- 
ment en  grains.  N'eft-il  pas  affreu* 
que  des  Miniftres  publics  entrepren- 
nent d  y  faire  un  gain  injufte  jufqu'atf 
monopole ,  ou  d'en  empêcher  le  débit! 
au  dehors ,  &  même  de  ne  pas  per- 
mettre qu'une  province  en  fecoure 
une  autre,  quoiqu'elles  foient  fous  la 
domination  du  même  Souverain  ?  Ce 
défotdre ,  qui  régnoit  dans  l'Etat  Ec- 
Cléfkftiq'ue ,  en  a  été  banni  par  le 
Pape  Benoît  XIV.    Lorfque  l'on  a 
allure  au  pays  un  approvifionnemenc 
Convenable ,  autant  la  juftice  que  le 
bien  public  exigent  que  le  commerce 
foit  libre ,  &  que  la  circulation  de 
l'argent  augmente  de  plus   ért  plus 
patmi  le  peuple  >  autrement ,  avec 
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toute  fa  richefle,  il  feroit  toujours 
■pauvre. 

.  Nos  anciens  ont  établi  une  maxime 
qui  fubfifte  encore  en  certains  pays  , 
qui  eft  que  le  commerce  eft  inconv» 
patible  avec  la  noblefie ,  &  y  déroge, 
de  manière  que  ,  fi  quelqu'un  des  an- 
cêtres l'a  exercé,  on  ne  peut  être  reçu 
dans  certains  Ordres  de  Chevalerie  , 
quoique  l'on  foit  de  famille  noble.  Il 
femble  en  effet  que  la  profeffion  des 
armes ,  à  laquelle  font  deftinés  les 
Chevaliers ,  n'eft  rien  moins  que  com- 
patible avec  celle  du  commerce  :  dans 
la  première ,  il  faut  une  valeur ,  je 
veux  dire  ,  une  grandeur  d'ame  qui 
foit  au-deffus  de  tout  intérêt ,  &  de 
l'amour  même  de  la  vie ,  au  lieu  que 
dans  le  commerce ,  ce  n'eft  pas  la 
-valeur,  à  beaucoup  près/mais  l'attache 
aux  biens ,  &  plus  encore  à  la  vie ,  qui 
prévaut  :  principe  certain ,  ipais  qui 
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td  fujet  cependant  à  bien  des  excep- 
tions. On  ne  manque  pas  de  Mili- 
taires ,  il  y  en  a  même  beaucoup  qui, 
pleins   de  fentiments   généreux,    & 
dignes  de  la  profeffion  qu'ils  exer- 
cent ,  ne  perdent  pas  de  vue   leurs 
intérêts ,  &  qui ,  fans  être  Marchands 
de  nom ,  en  ont  les  difpofitions ,  le 
talent,  &  le  font  en  effet;  la  feule 
raifon  qui  leur  a  fait  embrafler  Tare 
militaire  eft ,  qu'avides  d'amaffer  du 
bien ,  ils  ont  cru  y  trouver  le  moyen 
de  parvenir  à  leur  fin ,  &  d'accroître 
la  fortune  de  leur  famille  par   les 
grades  avantageux  qu'ils  pourroient 
obtenir ,  par  le  butin  qu'ils  pourroient 
iaire ,  &  tous  les  profits  juftes  ou  in- 
juftesqtte  l'on  fait  en  temps  de  guerre. 
On  peut  vérifier  en  Italie  ce  que  je 
dis  de  ces  ibrtes  de  Marchands  ;  mais 
malgré  cette  inclination,  ils  ne  font 
pas  moins  intrépides  dans  les  dangers, 
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ni  moins  prêts  à  facrifier ,  dans  i'oo 
cafion  ,  leur  vie  à  leur  honneur  :  en- 
fuite  on  peut ,  à  la  vérité ,  préfumef 
des  fentiments  bas  ,  &  peu  aflbrtis  au 
caradere  de  la  nobleflfe  ,  en  ceux  que 
Ton  voit  s'abaifler  par  le  defir  du 
gain  à  des  offices  aviliflants  ;  mais  non 
en  ceux  qui ,  dans  les  voies  qu'ils 
prennent,  favent  conferver  la  dé- 
cence convenable  à  leur  rang.  En 
effet ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  avilifle- 
ment,  ni  déshonneur,  ni  défaut  de 
fentiments  en  un  Gentilhomme  qui 
emploie,  pour  augmenter  fa  fortune, 
les  reffources  de  fon  efprit  &  de  fon 
induftrie ,  fans  rien  faire  d'ailleurs  de 
tout  ce  qui  annonce,  fuivant  l'opinion 
commune,  de  la  baflefle  dans  l'ame, 
&  qui  ne  peut  produire  qu'un  gain 
fordide.  D'après  ces  idées ,  il  a  été 
décidé  dans  les  villes  de  Gènes ,  de 
Florence ,  de  Pife ,  de  Lucques  &  • 
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quelques  autres ,  qui  font  toutes  com- 
merçantes ,  que  la jioblefle  nç  déro- 
gerait point  par  le  négoce ,  &  qu'il 
referait  point  unobftacle  à  la  croix 
4e  Chevalier  de  Malte.  Un  des  dçr* 
piers  Papes  a  aufli  très-fagement  or- 
donné par  une  Bulle ,  pour  le  bien 
de  fes  Sujets,  que  les  Nobles  de  tout 
l'Etat  Eccléfiaftique  pourraient  exer- 
cer le  commerce ,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  en  détail ,  &  que  leurs  enfants 
&  leurs  neveux  ne  feront  pas  moins 
propres  pour  cela  à  la  profeffion  des 
armes  ;  &  plût  à  Dieu  que  tant  de 
Nobles  d'Italie  ,^  qui   fuient  aujour- 
d'hui lçs  périls  de  la  guerre ,  culti- 
vaflfent  autant  qu'ils  pourraient,  en 
quelque  manière  que  ce  fût ,  les  Scien- 
ces &  les  Lettres ,  fans  en  craindre  la 
peine  ,  ou  qu'au  lieu  de  croupir  dans 
une  molle  oiiiveté  &  de  perdre  leur 
temps ,   ils  s'appliquaflent  plutôt  à 

faire 
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&ire  fleurir  l'agriculture  &•  le  com- 
merce ;  ce  ferait  faire  encore  un  bon 
ufage  de  'leur  efprk ,  ce  qui  feroic 
même  très-utile  au  public  ;  mais  la 
plus  grande  partie  du  monde  eft  con- 
damnée à- Te  laifler  conduire  par  la 
coutume  &  par  l'opinion ,  fans  pou- 
voir  choifir  ce  qui  eft  meilleur ,  quoi- 
qu'on le  voie  aifément. 

Concluons  qu'il  y  a  toujours  plus 

de  ricbefle  &  d'aifance  dans  un  pays 

où  on  cultive  l'agriculture  ,  le  cpm- 

merceen  gros&  en  détail  9  &  où  les 

*   arts  qui  emploient  la  foie  &'la  laine 

font,  plus  accrédités  ;   qu'il  faut  au 

contraire  que  le  peuple  foit  bien  pa- 

refleux ,  &  le   Gouvernement   bien 

négligent ,   quand  au  lieu  de  faire 

tout  ce  qu'on  pourroit  pour  améliorer 

&  augmenter  fes  revenus ,  on  ne  fait 

rkndu  tout ,  que  l'on  ne  vit  que  pour 

la  journée^  fans  penfer  à  l'avenir,  & 

Tome  IL  K 
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qu'on  laifle  régner  les  vices  qui  ap- 
pauvriflent ,  à  la  place  des  vertus  & 
de  la  fage  économie  qui  enriçhiflent. 
C?eft   certainement   defirer    le   plus 
grand  bien  du  peuplé  que  de  voir 
rinduftrie  y  croître  &  s'y  perfeétion- 
ner  de  plus  eh  plus  ;  &;  s'il  ne  fait  pas 
fe  rendre  induftrieux  par  lui-même , 
celui  qui  le  gouverne  doit  Py  aider  & 
exciter  le  plus  qu'il  peut  Ion  émula- 
tion<  *  La  main  du  parefleux,  dit  le 
plus  fage*  des  Rois ,  produit  la  pau- 
vreté; au  contraire,  les  riche/ïès  naif 
fent  de  la  main  de  celui  qui  eft  labo- 
rieux. Il  y  a  des  pays  où  Ton  a  le 
fécfet  de  faire  prendre  les   couleurs 
*ux  toiles  de  lin,  &  d'y  peindre  mille 
jolies  figures  %  de  fkire  en  foie  des 
■■  *  ■  — 

*    Egejlatem   opcrata  ejl  manus  remijfa: 
manus  auUmfortiurn  dlvitias  parât.  Provcrb* 
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damas  très-forts,  &  de  fabriquer  avec 
du  poilde  certaines  chèvres  que  l'on 
fait  venir  du  levant  &  du  poil  de 
chameau,  des  ferges  qui  font  très- 
fortes  &  des  très -beaux   camelots» 
Pourquoi  n'imiteroit-on  pas  les  in- 
ventions des  autres  pour  fe  les  appro- 
prier? M.  de  Melon  *  eft  d'avis  qu'une 
des  plus  grandes  maximes  &  des  plus 
univerfellement  reçues  ,  eft  qu'il  faut 
au  commerce  de  la  liberté  &  de  la 
prote&ion  :  fi  l'on  peut  y  mettre  quel- 
que reftri&ion  pour  les  grains ,  il  ne 
doit  pas  y  en  avoir  pour  les  autres 
xnarchandifes  &  denrées.  Les  Princes 
qui ,  fans   néceffité ,    accablent  les 
commerçants ,  qui  donnent  des  pri- 
vilèges éxclufifs,  qui   chargent   les 
Artiftcs  d'impôts,  &  qui  portent  à 


*  M.  de  Melon ,  Eflai  politique  fur  le 
commerce. 


K  2 


dby  Google 


$20  Traité 

l'excès  la  rigueur  contre  les  contre- 
bandiers, ne  font  que  ruiner  tout-k- 
fait  le  commerce. .   Ceft   pour  cela 
qu'il  eft  ordinairement  plus  floriflant 
dans  les  Républiques  que  dans  les 
Etats  monarchiques  ;  il  en  faut  cepen- 
dant excepter  la  France.  Je  convien- 
drai auffi  que  Benoît  XIV  prit  une 
réfolution  bien  louable  par  le  confeil 
du  Cardinal  Valenti,  Secrétaire  d'Etat 
&  Camerlingue  de-  la  fainte-  Eglife 
Romaine ,  d'accorder  des  exemptions 
à  tous  les  ouvriers  en  foie ,  en  laine , 
en  coton ,  &  de  décharger  de  tout 
impôt  l'exportation  des  ouvrages  que 
l'on  fait  de  ces  fortes   de  matières. 
Voilà  ce  qu'on  doit  appeller  aimer 
fon  peuple,  &  faire  en  même  temps 
le  bien  du  tréfor  du  Prince ,  parce 
que ,  je  le  dis.  encore ,  &  je  ne  pui$ 
#ffez  le  redire ,  plus  il  y  a  de  popula- 
tion, de  commerce  &  de  richefle  chefl 
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les  particuliers ,  plus  le  tréfor  du 
Prince  en  tire  de  profit.  Le  bon  Prince 
pourroit-il  ne  pas  regarder  comme 
un  de  fes  premiers  devoirs  de  faire  * 
autant  qu'il  le  peut ,  le  bien  de  tes 
Sujets  ?  Les  foires  &  les  marchés  con- 
tribuent encore  beaucpup  à  foutçnir 
le  commerce  &  à  l'encourager  ;  & 
c'eft  en  y  ^accordant  des  exemptions 
&  une  pleine  liberté ,  qu'on  vient  à 
bout  de  les  établir.  Jl  efl  fans  doute 
inutile  de  prouver  que  la  confervation 
de  ces  privilèges  eft  d'une  très-grande 
importante  pour  lé  bito  du  Prince, 
du  public  &  des  particuliers. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

T)e  V attention  particulière  :  que 
doit  avoir  un  Prince  à  animer 
le  progrès   des  Arts   &    dis 

Commerce. 

TL  nçfuffit  pas  d'établir  comme  une 
+  maxime,  dont  là  pratique  feroie 
très -utile  pour  un  pays,  <Py  intro- 
duire les  arts  ^  &  d'y  favorifer  le  pro- 
grès du  trafic  :&  du  commerce;  le 
point  eflentièl  eflde  chercher   les? 
moyens  les.  plusi  propres  à  effectuer 
un  fî  beau  projet.  Il  y  a  des  pays  où> 
comme  je  viens  de  le  dire ,  on  fait 
dke&ement  tout  le  contraire,  parce 
qu'on  n'y  eft  occupé ,  pour  ainfi  dire  p 
qu'à  énerver  le  commerce,  en  recou- 
rant pour  tous  les  befoins  aux  bourfes 
des  Marchands  &  dos  Banquiers  » 
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qà,  voyant  qu'on  les  épuife  ,  font 
réfifiance,  ou  quittent  leur  profeflion. 
Or,  les  Princes,  dont  le  Gouverne-* 
ment  eft  fage ,  écartent  tous  les  obs- 
tacles qui  pôurrbientarrêter  le  comr 
i^erce  &  Tindullrie,  8c  font  très- 
attentifs  à  les  faire  fleurir  à  propor- 
tion des  forces  &  de  la  fituatbn  du 
pays.  Ordinairement  ou  Us  ne  peu- 
Vent  Je  faire  par  eux-mêmes,  ou  ils 
,  n'en  favent  pas  afiez  :  Tunique  expé- 
dient qu'ils   ont  eft  de  fermer  un 
confeii  ;de  perfonnes  capables  &  in- 
telligentes., qui  propqfent  &  pefenc 
dans  un  férieux  examen  les  moyens 
de  donner  plus  d'induftrie  au  pays  , 
&  d'y  faire  fleurir  les  arts  &  le  com- 
merce. L'ufage  eft  d'admettre  dans 
ces  fortes  de  Confeils  quelque  Juri£ 
çonfulte ,  qui ,  perfuadé  comme  tous 
ceux  de  fâ  profeffion ,  que  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  eft  contenu  dans  le 
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code  &  ledigefté,  prétend  que  Ion 
avis  doit  prévaloir  à  celui  des  Négo- 
ciants chôifis  pour;  examiner  ïe  fujet 
propofé.    Cependant,    ce*  matières, 
n'étant  nullement  du  reffort   de  la 
fpéculation,  m^îs  de  celui  de  Texpé5- 
rience,  qui  eft  le  meilleur  maître  que 
l'on  puifle  eonfutter  dans  les  chofes 
qui  font  purement  de  pratique ,  « 
fembtfc  que  Ton  doit  préférer  les  fen- 
timents  dé  ceux  qui  font  ptus  iriftrûits 
&  plus  exercés  à  fuivre  le  cours  des 
affaires  ,  pourvu  qu'ils  puifïent  s'ac- 
corder enfembfe",  Tintérêt  particulier 
fe trouvant  quelquefois  en  oppofitioir 
avec  l'intérêt  public.  Je  croirois  donc 
convenabfe  que    dans-  ces  fortes  de 
Gonfeils  le   Minière  même  fe  con- 
tentât d'entendre  fans  parier,  fe  ré- 
fervant  d'apprQUvèr  favis  qui  àtiroit 
prévalu  à  la  pluralité  des  fuffragfes, 
&  qui  feroit  en  même  temps  celui 
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des  plus  fages.  11  eft  jufte  &  naturel 
de  croire  que  les  gens  de  Fart  en 
favent  plus  que  ceux  qui  n'en  peuvent 
parler  que  par  théorie.  Lorfqu'enfuite 
on  auroit  décidé  à  quelles  manufac- 
tures il  faudroit  s'attacher  pour  les. 
multiplier  ,  les  perfe&ibnner  ou  les 
introduire  ;  félon  qu'elle*  pourvoient 
convenir  au  pays  &  au  génie  de  la 
nation  ,   ordinairement  parlant ,   le 
fuccès  de  l'exécution  dépend  du  foin 
qu'on  aura  d'attirer  nombre  des  plu» 
habiles  maîtres  des  pays  étrangers , 
qui  apporteront  les  tonnoiffances  que 
l'on  n'a  point ,  &  qui  feront  en  état 
de  donner  aux  ouvrages  la  perfedion 
.  que  n'ont  pas  eu  tous  ceux  qu'on  a 
ftits  jufqu'à  ce:  moment.    Les  bons 
Princes  ne  doivent  épargner  pour  cela 
ai  foin  ni  dépenfe ,  ce  fera  placer  leur 
argent  4  gros  intérêt, 
l'ai 'die  ci-deflus  que  l'on  dévote 
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accorder  des  immunités  f  des  franK 
chifes  &  un  privilège  exclufiF  pour 
un  temps  marqué  à  ceux  qui  donnent 
entrée  dans  l'Etat  à  des  arts  utiles  v 
mais  je  i*s  puis  manquer  de  rapporter, 
ici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  fd  jet  Ml  Char- 
les-Antoine Broggia  ,  Négociant  de 
Kaples,    qui  eft  en  même  .  temps 
homme  de  Lettres  9  &  très- verfé  dans 
la  connoifianœ  du  grand  livre  du 
monde.  «  Lorfqu'il  s'introduit,  dit-il, 
„un  art  ou  une  profeflîon  nouvelle, 
„  on  eft  dans  Tufage  d'accorder  des 
„ privilèges  exelufifs   aux  Maîtres,; 
„  aux  Marchands ,  aux  Entrepreneurs 
„  qui  l'introduifent  ; , mais  qu'en  ar- 
„  riye-t-il  d'ordinaire  ?  ;  le.  temps  fini 
„  que  l'art  a  été  tenu  fecret,  lefs  Ain 
„  tiftes  qui  fe  font  enrichis  fejrerirent 
„  chez  eux,  &  l'art  ne  relie  pas  dans 
„  l'Etat ,  &  s'il  y  reftg ,  il-  eft  fi  dé- 
,;  fe&ueux ,  que  çc&  Comme  s'il  ay 
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;>étok  pas.  Je  voudrais  donc  qu'au 
^  lieu  de  privilège  on  payât  &  qu'on 
n  récompenfât  bien  les  Entrepreneurs, 
>,  pour  avoir  enfeigné  aux  hâbirapts 
9%  du  pays  Part  en  queftjon  dans  toute 
„ia  perfeâion*  en&ifie  qu'on  leur 
„  aflîgnât  de  bonnes  penfions ,  à  coo- 
„  dition    néanmoins   qu'elles,  ceflè- 
,i  roient ,  s'ils  venoienr  à  fe  retirer 
,*  ailleurs  „.  Il  ne  ferviroit  de  rien 
d?introduice  un  art  dans  un  pays,*(î 
on  ne  le  communiquait  pas  aux  na- 
tionaux p.  &  qu'on  négligeât  Syita^ 
felir  une  école  pour  former  des  élevw 
à  qui  on^hi  apprît  tous -les  fecrets  & 
route  la  perfeâion.  Sans  piauler  'de* 
étrangers  ,u>n  ne  voio  que  trop  {ou* 
vent  des  ouvriers  /  de&  Araftes  4uj 
pays  même ,  qui ,  jaloux 'des  feirets^ 
d'un  art  qulls  pofledènt&  qu'ils  exer-< 
cent  fetils ,  ne  veulent  pas  les  fenfeigçetf 


dby  Google 


2i8       '        Trahi 

à  d'autres,  parla  crainte  qu'ifs  ont 

que   leur  gain  n'en*  fouffre    de  la» 

diminution^  ou  même  ne  leur  foit 

tout-à-fek  enlevé:  J'ai  connu  dans- 

nrogï  pays  un  Coutelier  qui  faifoit  des- 

rafoirs  cTune  fii  bonne  trempe,  quon. 

en  vouloir  avoir  éts-  pays  les  plus- 

éloignés*  &  dont  la  réputation  étoic 

à  tel' point  qu'il  âe  pouvoir  farisfaire, 

au  concours  de  ceux  qui  en-demain 

doient;  il-  a  voit  un  fils  à  qui  il  cacha? 

tome  la  vie.fon  fecret,  &  mourut  fans? 

lui  kiffer  une  reflburce  qurauroit  fait 

pour  lui  un  bonr.patrimoine.    S'il  y 

a  voit  àts  Magiflrats  bien?  sélés  pour 

les  arts  y  iJbn'en  fermt  pas  ain(k  Parmi* 

U$  éloges  que  l'oir  donne  aux  Princes  r 

aux  Roisilîieaifaifants,  on  n'oublie 

pas  le  n\ç*ite  qu'Us  ont  eu  en  asqué- 

*ant  dès  pajtticttîiers  quelque  fecret 

içof  oruntrèla^fià  la  Médecine*  àl* 
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Méchanique,  à  la  Marine,  &c.  pour 
eh  faire  préfent  du  peuple  en  le  ren- 
dant public. 

Néanmoins,  avec  toute  la.  bonne 
volonté  poiîibïe ,  &  les  meilleurs 
moyens  qu'emploie  un  Prince  pouf 
rendre  fon  Etat  commerçant ,  il  ren- 
contre quelquefois  un  obftacte  auquel 
il  ne  s'attëndoit  pas ,  &  qui  nç(ï  pas 
facile  à  furmonter,  c'eft  le  goût,  le 
génie  du  peuple  même.-  En  certain 
pays,  le  peuple,  tant  lés  nobles  que 
les  roturiers ,  forme  une  mafle  fi  pe- 
lante, qu'il  n'éll  point  de  machine 
aflez  forte  pour  la  mettre  en  mouve- 
ment. Le  Prince ,  qui  n'a  que  de  bon- 
nes vues,  voudroit  lui  faire  un  bien 
qu'il  refufe  en  infenfé  ;  les  Gentils- 
hommes, accoutumés  à  une  vie  oifive, 
& .  n'ayant  de .  goût  que  pour  les  di- 
vertiflements  &  les  entretiens  frivoles, 
ne  voudroient.pafc,  pour  tout  li'or  du 
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monde  /renoncer  à  une  vie  fi  aifée  Si 
qu'ils  trouvent  fi  beureufe.  A  quoi 
bon  prendre  tant  de  peines ,  &  fe  fa- 
tiguer la  tête  comme  les  Marchands* 
&  cela  pour  un  gain  vil  &  mépri-r 
feble  ?  Dieu  Içs  a;aflez  bien  partagé 
pour  qu'Us  n'aient  pas  befoin  de  cher- 
cher rien  de  plus;  coftféquëmment 
les  projfctis  du  Prince  ont  beau  être 
très-utiles,  ils  ne  peuvent  les  goûter. 
A  l'égard  du  peuple ,  lorfqu'il  eft 
dans  un  pays  où  le  négoce  &  lès  diffé- 
rents arts  font  peu  d'ufage ,  on  trou- 
vera dans  la  plus  grande  partie  beau- 
coup d'amour  pour  Foifiveté  >  &  très- 
peu  pour  le  travail.  Accoutumés  k 
gagner  aflfez  pour  vivre  chaque  jour, 
ils  ne  fauroient  ni  ne  voudraient  faite 
*un  pas  pour  rendre  leur  condition 
meilleure  ;  ils  chercheroient  plutôt  à 
inettre  dans  leur  parti  ceux  quinefe 
conduifent  pas  par  de  fiindiguesLma-. 
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ximes  ;  ils  difent  dans  leur  cœur  ce 
queU'infenie  dit  dans  l'Eccléftafle  *  z 
«<  Un  peu  dans  le  creux  de  la  maint 
»  vaut  mieux  avec  du  repos ,  que  pif  «n 
*  les  deux  mains  avec  travail  » .  Cela 
n'arrive  pas  parmi  les  peuples  oh 
depuis  long-temps  on  éft  élevé  à  la 
fatigue  ,  accoutumé  air  trafic ,  &  na- 
turellement porté  à  l'induftrie ,  fur- 
tout  fi  on  a  l'efprit^yif.  L'exemple  dit 
plus  grand  nombre,  &  de  la  Noblefle 
même,  anime  &  excite  les  autres  à 
s'efforcer  à  Venvi  d'avoir  de  quoi  vivre 
avec, plus  d'aifance,&  augmenteriez 
fonds  de  leur  famille,  ce  qui  tourne?* 
même  à  l'avantage  de  la  République^ 
Chez  un  peuple  4e  cette  trempe ,  un 
Prince  éprouver  peu  de  difficultés  à 
introduire,  daîns  le  pays  de  nouveau»* 

*  Stultus  dicic ,  melior  cft  fugiLlus  cum 
requit  y    qùam  plena  •  utraçue    mânus   cita* 
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arts  &  de  nouvelles  inventions  cous 
augmenter  &  faire  fleurir  le  com- 
merce &  la  mercerie.  Un  peuple  en- 
nemi de  l'oifiveté  recevra  avec  une 
grande  fatisfadion  &  autant  d'em- 
preflement  les  moyens  qu'on  lui  pré- 
fentera  défaire  du  profit.  Que  ne  font 
pas  les  Juifs  par-tout  où  ils  fontf 
La  néceflité ,  l'exemple  &  les  mœurs 
de  tous  ceux  de  leur  nation  excitent 
l'émulation  des  moins  relevés  d'entre 
eux  &  des  plus  groffiers  ;  ils  fe  ren- 
dent induftrieux.  Il  fera  au  contraire 
t;ès- difficile  d'amener  au  point  de 
feire  de  belles  entreprifes  un  peuple 
habitué  à  une  vie  parefleufè,  adonné 
au  jeu ,  au  cabaret ,  quoique  d'ail^ 
leurs  il  foit  affez  délié,  &  quel'ef* 
prit  n'y  manque  pas.  Un  Prince  pourra 
fe  plaindre  de  trouver  ainfi  le  tefrein 
dur,  &  d'en  éprouver  de  la  réfiftance 
à  la  bpnne  culture  qu'il  voudrok  lui 
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donner  ;  mais  il  a  bien  plus  fujet  de 
fe  plaindre  de  fes  prédécefleurs ,  qui 
n'ont  pas  pris  foin  de  réformer  le 
peuple  que  la  Providence  a  voit  con£é 
à  leurs  foins,  &  de  le  mettre  fur  un 
meilleur  pied;  qui  ne  fe  font  pas 
mis  en  peine  de  penfer  à  foutenir,  à 
augmenter  le  commerce  &  les  arts  ; 
Dieu  veuille  qu'ils  n'aient  pa.s  contri- 
bué à  les  ruiner  pari  mille  impôts  , 
des  corvées  &  des  contributions  exor- 
bitantes. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  que 
doit  faire  un  Prince  fage?  il  ne  faut 
pas  qu'il  fe  décourage ,  mais  qu'il 
fafle  çotijme  les-  particuliers ,  qui , 
trouvant  leurs  terres ,  leurs  métairie?, 
prèfque  abandon  *iées,dévaft  ées  même 
par  ceux  qui  les  ont  pofledées  avant 
eux ,  s'empreflent  à  faire  force  plan- 
tations nouvelles  *  à  rétablir  les  fonds, 
&  à  remettre  tout  dans  le  meilleur 


?by  Google 


2  $4  Traite 

état  qu'il  eft  poflîble  *  s'il  te  réuftît 
pas  à  faire  changer  de  vie  ceux  qui 
Oftt  côfttra&é  l'habitude  de  la    pa- 
ïefle ,  il  pourra  efpérer  d'y  parvenir  à 
l'égard  de  leurs  enfants,  qui  feront 
élevés  dans  l'exercice  des  arts.  Ceft 
ce  qui  arrivera,  lorfqu'oh  penfera  à 
faire  revivre  dam  un  pays  le  bon  goût 
&  l'étude  des  Lettres.  Pouvoit-il  y 
avoir  un.  peuple  plus  greffier,  inoifts 
policé  que  celui  de  la  grande  Ruflîe  ? 
Pierre  le  Grand  parut,  ne  négligea 
riei\  pour  ea changer  toute  la  face, 
,&  il  y  réuffit  en  grande  partie.  Il  n'y . 
a  aucune  ville,  aucun  pays  en  Italie 
où  il  fallut  autant  d'efforts  pour  met- 
stre  tout  fur  un  bon  pied.  Pour  n^tre 
malheur  ^  tout  le  fort  du  commerce  , 
&les  arts  les  plus  lucratifs,  font  pafles 
en  France  >  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,  &  ces  Puiflandes  fe  font  de 
plus  emparées  de  l'empire  des  mets  à 
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notre  grand  préjudice  ;  l'Allemagne 
même,  fi  nous  y  jetons  un  coup  d'œil, 
a  de  quoi  nous  frapper  ;  nous  y  ver* 
rons  beaucoup  de  manufidures,  de 
travaux  &  d'ouvrages  différents,  un 
commerce  admirable ,  des  villes  très- 
riches,  où  l'on  ne   fouffre  point  de 
gens  oififs,  pu  il  n'eft  permis  de  men- 
dier qu'à ceux  qui  font  hors  d'état  de 
travailler,  eàcore  y  font-ils  rares.  J'ai 
vu  des'étrangers  qui  s'éto/xnoient  de 
Jrouver  tant  de  pauvres  en  Italie ,  & 
de  ce  qu'.k  peine  entrés  dans  un  fi 
beau  pays,  ils  étoient  aflaillis  d'urif 
foule  de  mendiants  :.  c'èft  un  gt&nà 
mal  fans  doute ,  &  qui  ne  vient  que 
de  ce  qu'on  laifle  trop  le  peuple  s^ac* 
coutumer  à  l'oifiveté^Eapaflantainfi^ 
je  ne  prétends  pas  diminuer  en  rien 
de  la  gloire  &  de  la  réputation  de 
certains  peuples  d'Italie,' qui   font 
aufli  industrieux que  les  François  & 
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quelques  autres  nations  en  fait  de 
commerce  &  d'ouvrages  de  toute  ef- 
pece.  Savary ,  dans  fon  Diâionnaire 
univerfel  du  commerce  , .  parmi  les 
villes  d'Italie  les  plus  commerçantes  > 
met  Venife,  Gènes  &  Meffine,  en 
qualité  de  ports  de  mer  ,  après  lef- 
quelles  il  nomme  Turin ,  Milan ,  Flo- 
rence ,  Boulogne  ,  Modene ,  Reggio  , 
Parme  &  Lucques ,  qui  font  auflî  un 
commerce  confidéràble  ;  il  auroit  dû. 
ajouter  Vérone,  Padoue,  Brefce, 
Rome,  Naples ,  Lodi  &  plufieurs 
autres  villes,  auxquelles  on  peut  join- 
dre Forli ,  où ,  grâces  au  Comte  Fran- 
çois Piazza,  il  s'eft  introduit  'diverfes 
manufa&ures ,  dans  lefquelles  on  fait 
travailler  les  pauvres  j  mais  par-deffiis 
toutes,  Vicence  peut  aujourd?hu>  fe 
glorifier  d'avoilr  mis  en  vogue  fes  ou- 
vrages de  foie,  dont  elle  fait  un  grand 
commerce  avec  l'Allemagne  &  avec 
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Venife.  Savary  n'étoit  pas  aflez  bien 
inilruit  de  ce  qui  fe  pafle  chez  nous.- 
Cependant,  il  faut  convenir  que  fi 
Ton  veut  comparer  l'Italie  avec  la 
France ,  l'Angleterre  ,  la  Flandre  f 
la  Hollande  &  quelques  pays  d'Alle- 
magne, la  plus  grande  partie  de 
l'Italie  le  cède  beaucoup  en  fait  de 
commerce.  Il  n'y  a  pas  de  ville  en 
France  >  pas  de  fi  petit  endroit  où  il 
n'y  ait  quelque  manufafture  ou  quel-, 
que  négoce  :  obfeïvez  au  contraire  la 
plupart  des  villes  &  des  cantons  d'I-> 
talie  ,  &  voyez  fi  l'on  y  fait  quelques 
ouvrages  avec  lefquels  on  puifle  tirer 
de  Fargent  des  étrangers  ,  ou  du 
moins  de  fes  voifins  :  tout  ce  qu'on  y 
fait  fert  au  befoin  du  peuple.  Ne 
feroit-il  pas  à  fouhaiter  qu'on  y  fût 
aflez  travailler  pour  s'exempter  de 
payer  des  contributions  à  des  pays 
éloignés ,  qui  font  peuplés  de  gens 
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plus  induftrieux  que  nous  ?  On  pour- 
coit  s'y  dire  riche,  à  la  réferve  de 
quelques  villes  que  je  viens  de  citer  p 
où  Ton  eft  plus  entendu ,  &  dont  les 
ouvrages  font  bien  reçus  en  France  s 
les  autres  renferment  tout  leur  trafic 
dans  l'excédent  des  produftions  de 
leurs  campagnes  &  dans  leurs  bef- 
tiaux,  ou  tout  au  plus  encore  en  foie, 
en  huile ,  en  poiflbn  ,  ne  feilant  que 
jpeu  ou  point  du  tout  d'ouvrages  qui 
foient  de  débit  ailleurs ,  ce  qui  les 
oblige  d'acheter  argent  comptant  ce 
'  qui  leur  manque  des  étrangers  plus 
induftrieux.  Pourquoi  ne  profiter  ja- 
mais de  l'exemple  de  tant  d'autres 
pays  qui  font  plus  riches  que  nous, 
parce  qu'on  s'y  adonne  aux  arts  lu- 
cratifs ,  &  au  commerce  par  mer  & 
par  terre?  Ce  n'eft  pas  l'efprit  qui 
manque  aux  Italiens,  mais  ils  auroient 
befoin  de  quelqu'un  qui  introduisît 
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parmi  eux  les  arts  &  en  favorifât  les 
progrès,  qui,,  en  excitant  leur  ému- 
lation, les  rendît  induflrieux  &  com- 
merçants. En  attendant ,  les  François 
&  autres  emportent  notre  argent,  &  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  pour 
nous ,  ils  nous  dépouillent  même  de 
nos  antiquités,  de  nos  flatues ,  de  nos 
tableaux  ^  de  nos  manufcrits ,  &c. 

Une  fuffit  pas  que  le  Prince,  du 
fond  de  fou  cabinet  où  il  fe  tiendroic 
renfermé,  donnât  des  ordres  k  fes 
Miniftres  pour  l'avancement  &  le 
progrès  des  arts ,  il  faudroit  encore^ 
qu'il  e£t  l'oeil  à  l'exécution ,  qu'il  eût 
foin  dobferver  ce  qui  fe  fait ,. d'en- 
courager &  de  louer  les  Artiftei  ;  il 
pourroit  y  donner  une  grande  in- 
fluence en  vifitant  les  travaux  avec 
bonté,  &  fur-tout  en  répandant  quel-r 
quefois  la  rofée  de  fa  libéralité  fur. 
les  pauvres  ouvriers,  La  belle  étiquette 
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de  certains  Princes  de  l'Europe ,  qui; 
à  la  manière  des  Orientaux ,  ne  croient 
pouvoir  mieux  conferver  leur  dignité 
qu'en    gardant   une   retraite    conti- 
nuelle, &  qui  fe  figurent  qu'ils  en 
diminueroient  les  prérogatives ,  s'ils 
fe  montraient   au  peuple  avec  une 
forte  de  familiarité  1  Ce  n'eft  pas  là 
ce  que  fàifoit  l'Empereur  de  la  Ruflie 
dont  j'ai  parlé,  ni  Vi&or- Amédée , 
Roi  de  Sardaigne.  Les  Vénitiens ,  qui 
font  fi  fages ,  font  également  dans  un 
ufage  bien  différent  ;  chez  eux  ,  on 
voit  ceux  qui  font  à  la  tête  du  Gou- 
vernement traiter  &  vivre  fatqjliére- 
ment,  &  d'une  manière  gracieufe, 
avec  les  Artiftes ,  vifiter  leurs  maga^ 
fins ,  leurs  boutiques,  leurs  atteliers, 
leur  donner  les  louanges  qu'ils  mé- 
ritent ,  les  animer   à    perfectionner 
leurs  ouvrages ,  &  les  aider  de  leur 
proteftiop.  De  quelle  utilité  ne  feroit-il 
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pas  que  celui  qui  eft  chargé  dé  pren- 
dre foin  du  bien  public  &.de  le  pro- 
curer, s'inftruisît  pleinement  des  rè- 
glements, des  ordonnances  &  de  la 
conduite  des  bons  Princes  &  des  dif- 
férents Gouvernements  ?  Pour  parve- 
nir à  une  fin  fi  glorieufe  ,  il  n'eft  pas 
d'école  plus  fûre  que  celle-là.  Je  re- 
viens à  mon  fujet.  Le  Prince  eft  tou- 
jours ce  qu'il  eft ,  même  en  dépen- 
dant de  fon  Trône  il  ne  perd  rien 
des  égards  &  du  refpeâ  dû  à  fon 
rang  ;  il  gagne  {virement  beaucoup  , 
lorfqtfen  fe  rendant  populaire,  il  fe 
communique  avec  bonté  à  fes.  Sujets, 
même  du  plus  bas  étage ,  parce  qu'il 
s'en  concilie  l'affeâion  &  l'amour  à 
très  peu  de  frais.  Quelle  plus  belle 
prérogative  d'un  Souverain  ,  que 
4'être  aimé  de  fon  peuple  &  d'en 
recevoir  les  bénédi&ions  !  Le  Trône 
donne  à  tous  ceux  qui  y  forit  affis  le 
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droit  de  commander  &  de  régnera 
mais  de  régner  dans  le  cœur  de  Tes 
Sujets ,  c'efl  ce  qui  ne  convient  qu'aux 
grandes  âmes  &  aux  héros  :  de  plus  p 
quand  un  Prince  fait  bien  s'y  prendre 
pour  s'humanifer  avec  fes  Sujets ,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient ,  foit 
en  leur  donnant  aifément  audience  , 
foit  en  vifitant  les  atteliers  des  diffé- 
rents arts ,  il  peut  en  tirer  beaucoup 
de  lumières  pour  découvriras  délits, 
les  fraudes  qui  peuvent  fe  commettre  , 
&  les  moyens  d'y  remédier  &  de 
remettre  les  chofes  fur  un  meilleur 
pied.  C'eft  de  cette  façon  que  les 
Princes  affables,  en  examinant  dans 
leurs  audiences  les  différentes  perfoîi- 
nes  qui  fe  préfentent  devant  eux  pour 
leurs  befoins  particuliers,  peuvent  par- 
venir à  connoître  fi  leurs  Miniftres , 
leurs  Juges  &  leurs  Officiers  man- 
quent à  leur. devoir,  s'ils  font  des 
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*X&âiôns  ,  des  violences ,  des  gains 
illicites,  ou  commettent  d'autres  abus 
auxquels  il  eft  d'un  bon  Gouverne- 
ment de  remédier. 

Il  faut  pareillement  obferver  qu'on 
ctoit  faire  un  bon  accueil  à  tout  étran- 
ger qui  vient  avec  fon  fonds  exercer 
le  négoce  dans  votre  pays ,  &  qui  y 
fixe  fou  domicile  ;  mais  en  même 
temps  it  faut  être  très-circonfped  pour 
remettre  entre  les  makis  de  ces  fortes 
de  gens  les  deniers  publics  ou  qui 
appartiennent  au  Prince  ;  ordinaire- 
ment ils  fe  préfentent  avec  des  point* 
de  vue  magnifiques  de  gains  extraor- 
dinaires à  faire,  avec  les  plus  telles 
offres  de  former  des  compagnies,  & 
d'avoir  chez  l'étranger  des  corres- 
pondances qui  feront  de  la  plus  grande 
utilité  :  on  court  rifque  de  ne  tirer 
à  la  fin  d'autre  profit  du  trafic  &  des 
manèges  de  ces  aventuriers ,  que  celui 
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que  Ton  recueille  de  toutes  les  belles  > 
promefles    de  ceux  qui    prétendçujt 
trouver   la   pierre   philofophale  :   le 
parti  le  plus  fur  êft  toujours  d'inté- 
réfler,  autant  qu'il  eft  poffible,  les 
Marchands  du  pays,  &  les  Nobles, 
qui  font  riches,  en  des  projets  que 
Ton  préfume   devoir   être    utiles    à 
l'Etat ,  après  avoir  pefé  &  examiné  fi 
Tentreprife  eft  folide ,  &  s  il  y  a  de  la 
ltireté  à  la  faire ,  ou  fi  elle  ne  porte 
que   fur  des  defirs  trop   facilement 
conçus  &  de  vaines  .efpérancçs.  On 
$'èxpofe  à  fe  repentir  d'avoir  été  trop 
crédule,  quand  on  prend  confiance, 
eh  ces  hommes  qui  vous  promettent 
comme  chofe  indubitable  de  décou~  . 
vrir  une  mine  de  quelque  métal  pré- 
cieux ,  ou  un  tréfor  caché ,  ou  qui 
vous  aflurent  un  débit  prodigieux  ou 
un  gain  immenfe.  On  a  vu  aflez  d'e-  . 
xemples  de  pareilles  duperiçs,  &  Ton 
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eh  verra  bieir  d'autres  fans  doute. 
Enfin ,  quand  on  a  pris  de  bonnes 
déterminations  &  fait  de  fages  règle- 
ments, il  faut  les  faire  imprimer,  lire, 
afficher ,  publier ,  &  tenir  la  main  à 
ce  qu'ils  foieat  exécutés  dans  toute 
leur  étendue  :  il  n'eft  pas  poffible  au 
Prince   d'y  donner  toute  l'attention 
néceflaife  ;  mais  il  doit  en  charger  , 
par  les  ordres  les  plus  précis,  celui 
qui  y  préfide ,  &  s'informer  fi  lui- 
même   &  tous  fes  Subalternes  font 
exa&ement  .  leor   dewoir ,    perfuade 
qu'en  fait  d'affaires    publiques ,  les 
plus  fages  ordonnances  font  iujettes  à 
bien  des  abus,  &  vont  toujours  en 
s'afFoibliflant  ;  que  fi  on  les  perd  de 
vue  ^  la  malignité  ou  l'indolence  les 
rend  fans  effet  &  comme  non  avenus. 
Il  y  a  enfuite  d'autres  arts  &  métiers 
où  il  faut  des  Infpeâeur&choifis  dans 
le  Corps  de  chaque  profeflîon ,  ou 
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nommés  par  le  Prince;  ainfî  dans  les 
fabriques  de  foie  &  de. laine  ;  ainfi 
les  Apothicaires  font  fujets  à  l'exa- 
men des  Médecins  ,  ainfi  les  Dro- 
guiftes,  les  Teinturiers,  &c.  Dans  les 
pays  où  les  arcs  fieurifient  davantage  ,> 
il  ne  manque  pas  d'experts  &  de  juges 
pour  voir  il  les  ouvrages  Jbne  faits 
comme  ils  doivent  être ,  fi  cm  y  a  ob- 
fervé  ce  qui  eft  preferit  par  les  ftatuts 
de  la  profeffion ,  afin  que  les  mauvais 
ouvriers  ne  fc  donnent  pas  pour  maî- 
tres ,  &  n'en  prennent  pas  la  qualité  ; 
fi  les  ouvrages  &  les  façons  ne  font 
pas  portés  au-delà  du  prix  conve- 
nable, &  s'il  ne  s'y  fait  pas  de  fraudes* 
Tous  les  Apothicaires,  par  exemple > 
ne  font  pas  délicats  fur  la  probité,  & 
l'on  peut  trouver  dans  leurs  boutiques 
des  médicaments  falûiiés,  des  épi- 
ceries &  des  drogues  fophiftiquées* 
Lorfqu'on  aura  une  fois  accrédité  des 
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manufactures ,  &  qu'on  aura  dû  débit 
de  fes  étoffes  chez  l'étranger^  U  ne 
faut  pas  permettre  qu'on  change  rien 
à  la  forme,  ou  qu'on  en  altère  la  qua- 
lité, comme  il  arriverait,  fi  on  les 
faifoit  plus  étroites  en  y  mettant  un 
£1  de  moins ,  ou  en  mêlant  du  fil  de 
lin  où  il  n'en  entroit  pas ,  ou  de  fre- 
later les  vins ,  &c.  manœuvres  pour 
lefquelles  l'avidité  &  l'avarice  de  cer- 
tains ouvriers  &  Marchands  ne  leur 
donnent  que  trop  de  goût ,  fans  penfer 
qu'ils  décréditent  leurs  ouvrages ,  & 
en  perdent  peu  à  peu  le  débit.  Il  y  * 
en  France,  &  en  quelques  endroits 
d'Italie,  des  règlements  concernant 
les  garçons ,  apprentifc  Se  compa* 
gnons  des  différentes  profeflions. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

Des  vivres  &  de  l'abondance  de$ 
denrùs* 

JE  fuis  très  -  perfuade  qu'il  n'eft 
aucune  ville,  aucun,  pays  où  il  n'y 
ait  les  meilleurs,  règlements  pour  y 
entretenir  une  provifioa  fuffifante, 
&  s'il  fe  peut ,  même  une  véritable 
abondance  de  grains.*  de  farine  &  dç 
pain  pour  la  fubfiftance  du  peuple 
de;la  ville  &  de  la  campagne.  C'eft-là 
ians  doute  >  &  personne  ne  l'ignore  p 
une  des  premières  attentions  de  tout 
Gouvernement  fage  y  parce  que  la  vie 
des  citoyens  e;ft  la  bafe  de  la.  félicité 
publique ,  &  qu'elle  ne  peut  fe  fou- 
tenir  fans  pain ,  quel  qu'il  foit.  Il  n'eft 
rien  dont  le  menu  peuple  foit  plus; 
content  %  &  qui  contribue  plus  klet 
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tenir  en  repos  que  l'abondance  des 
vivres ,.  s'il  fe  peut  que  le  pain  foit  à 
bon  marché.  C'eft  fur-tout  dans  les 
temps  de  cherté  que  les  Princes  doi- 
vent fe  montrer  les.  Pères  du  peuple 
parleur  zele,&  que  les  Magiftrats 
doivent  redoubler  leur  attention  pou» 
fubvenir  à  fes  befoins.  Dût-on  dé- 
pouiller un  Etat  de  tout  l'or  qu'il 
poflede  ,  toute  dépenfe  eft  bien  faite 
quand  il  eft  queftion  de  fauver  la 
vie  du  peuple.  Il  y  a  des  villes  dont 
le  gouvernement  eft  fi  fage ,  que  dans 
les  années  de  difette,  comme  dans 
celles  d'abondance,  les  grains,  les 
farines  &  le  pain  n'y  manquent  ja- 
mais, &  y  font  toujours  à  un  prix: 
raifonnable  &  proportionné  aux  ré- 
coltes. Quelles  louanges  ne  mérite 
pas  la  constitution  des  villes  où  le 
gouvernement  fe  réferve  le  dro  t  de 
faire  le  pain  pour  le  public ,  par  ce 
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moyen  le  maintient  toujours  au  même 
prix  dans  la  cherté  comme  dans  Y& 
bondance  î  Régulièrement  parlant  p 
la  perte  qui  en  réfulte  ne  peut  être 
que  très-fbible ,  &  le  gain  au  con- 
traire très -considérable  ;  mais  on  a 
vu  quelquefois  en  d'autres  lieux  les 
plus  grands  défordres  en  ce  genre  ; 
on  a  vu  des  perfonnes ,  chargées  de 
îégler  le  prix  &  la  diflribution  des 
vivres ,  qui  n'avoient  ni  les  lumières 
1  que  donne  l'expérience ,  ni  l'affabilité 
que  demande  cet  office,  oit  il  y  a 
tant  de  chofes  à  considérer,  tant  de 
précautions  &  de  ménagements  à 
garder  ;  on  en  a  vu  d'autres  qui  om 
fait  un  trafic  honteux  de  leur  autorité^ 
&  qui  ont  mis  indignement  à  profit 
pour  eux  la  mifere  publique;  d'àu>- 
tres  qui ,  par  un  zèle  iadifcret ,  ont 
donné  tant  d'entraves  aux  Marchanda 
dé  fckd  pour  en  prévenir  les  fraudes, 
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qu'ils  fe  font  rebutés  d'en  faire  le 
commerce ,  &  que  ne  fe  trouvant  plus 
perfonne  qui  donnât  du  bled  à  crédit  p 
les  pauvres  habitants  ont  été  réduits 
à  la  plus  grande  détrefle  ,  que  quel* 
ques-uns  même  font  morts  de  faim  ; 
d'autres ,  en  des  pays  abondants  en 
grains ,  ont  bien  fu  faire  leurs  pro-* 
près  affaires  en  en  défendant  la  traite 
en  général;,  &  en  faifant  un  honteux 
monopole  par  les  permifiions  qu'ils 
en  ont  donné  à  quelques  particulier* 
en  petit  nombre  ;  d'autres  enfin ,  en 
les  multipliant  à  l'excès  au  profit  de 
leurs  bourles>  ont  tellement  épuifé 
un  pays  ,  qui  étoit  auparavant  richô 
en  grains ,  qu'il  en  eu  furvenu  une 
cherté  qui  a  mis  le  pauvre  peuple 
dans  la  néceflité  de  tirer  d'ailleurs  à 
un  prix  fort  cher  ce  qu'il  avoit  aupa- 
ravant chez  lui  à  bon  compte.  Voilà 
comment  tant  de  përfcnnes,    par 
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méchanceté  oupair  ignorance,  mettent: 
obftacle  au  bien  public 

A  dire  vrai,  ce  n'êft  pas  là  une 
petite  affaire*  Comme-  ordinairement 
les.  Princes ,  n'ont  ni  affez-  de-  temps ,, 
pi  affez  d'intelligence  pour  s'appli* 
quer  à  pareille  fon&ioi*,  ib  font  dans 
l'ufage  de  former  un  confeil)  de  per* 
fbnnesî  qui  réunifient  la  prudence  ,  la 
connoiffaâice*  pratique  du  .monde ,  & 
fur-tout:  beaucoup  dfe  confidérationa 
On  fait  qu'il-  eft  très  r  défendu  aux 
Miniôres  5e  aux  Dire&eurs  des  den* 
rées,  des  vivres,  cb'avoir  aucun  inté*- 
ret  dans  le  commerce  ou .  des  .bleds  , 
&  des:  fours;  publics.  Ceft  un  grand 
malheur  que  l?intérêt  particulier 
trouve  entrée  dans  les  côj&feils*,  £o 
particulièrement  dans  celui  qui  coa-> 
cerne  les  grains,,  Ges  Gommiffaires 
doivent  fur-tout  avoir  une-  attention 
parjâçyUere,  k  fiwçair  les.  intéxêts  du 
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pauvre  peuple?,  de  manière  que  les 
pauvres  puiflent  toujours  avoir  fe 
pain  à  bon  compte ,  à  quelque  prix 
qu'il  foit  pouc  les  gens  aifés.  C'eft-là 
qu'il  y  a  des  difficultés  à  difcuter.  Les 
Marchands  de  bled  &  les  gens  aifés 
ne  penfent  qu'à  vendre  lëUrs  denrées 
le  plus  cher  qu'ils  peuvent  ;  les  Bou>- 
langers  ne  cherchent  qu'à  s'enrichir 
dans  leur  métier.  Qpi  protégera  ce 
pauvre  peuple,,  fi  ce  n'eft  ceux  que  le 
Prince  a  prépofés  pour  l'adminiftrar 
tion  &  la  diftribution  des  vivres  ?  Ils 
doivent  veiller  fur-tout  à  empêcher 
que  l'avidité  des  pourvoyeurs  ne  leur 
iaflfe  pas  faire  des  gains  exorbitants 
ftir  le  peuple;  je  dis  des  gains  exor- 
bitants, parce  qu'il  faut  quelles  Mar- 
chands &  les  Çoulangers  faflent  ua 
gain  honnête ,  qu'ils  ne-  foient  pas 
dans  le  cas  de  s'étrangler  avec  des; 
garde-portes ,  àcsi  Commis  ou  iudi% 
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crets,  autrement,  pour  guérir  un  mal 
on  tombe  dans  un  autre.  Il  efl  du 
devoir  dès  Boulangers  de  donner  le 
pain  de  bonne  qualité ,  bien  cuit ,  & 
du  poids  fixé  par  le  Magiftrat.  Si  on 
ne  leur  tient  aucun  compte  de  leurs 
dépenfes  >  de  leurs  peines,  des  gains 
qu'ils    manquent,  des  pertes  qu'ils 
font ,  &  qu'on  reftreigne  le   profit 
qu'ils  ont  droit  de  tirer,  ils  s'étudie- 
ront à  trouver  les  moyens  de  s'en  ven- 
ger &  de  s'en  dédommager  ;  ils  fau- 
ront   bientôt   mettre  cri  œuvre   des 
grains  gâtés ,  donner  du  pain  mal 
cuit,  &  jufqu'à  en  diminuer  le  ptwds, 
fi  les  Magiftrats  y  veillent  avec  moins 
d'attention  ;  de  même  que  fi  les  Mar- 
chands fe  trouvent  fatigués  par  le 
trop  grand  zde  des4Ini'peâeurs  de 
Police ,  ils  ceflêront  de  faire  venit 
des  grains  des  pays  étrangers ,  &  le 
pauvre  peuple  en  fera  la  yidimç 
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Quelquefois  encore  ont  fe  trompe  ta 
voulant  tenir  trop  bas  le  prix  des 
bleds  ,  parce  que  c'eft  fermer  la  porte 
à  l'importation  de  ceux  de  l'étranger^ 
fans  le  fecours  defqttels  la  multitude 
ne  peut  fubfifter  ;  que  cependant  le 
befoin  augmente ,  le  prix  des  grains 
augmente  à  proportion ,  enfuite  it 
faut  acheter  bien  cher  au  dehors  ce 
qui  auparavant  auroit  beaucoup  moins 
coûté.  Le  grain  va  comme  de  lux* 
même ,  où  celui  qui  le  vend  en  trouve 
un  prix  plus  avantageux.  Les  gens 
fages  de  "la  plupart  des  villes  ont 
penfé  que  le  plus  fur  moyen  de  fe 
prémunir  contre  le  danger  des  di- 
fettes  qui  peuvent  arriver ,  &  qui  n'ar* 
rive  que  trop  aifément,  éroit  dé  for* 
mer  des  magafins  de  grains  >  &  cTea 
avoir  toujours  en  réferve  une  aflea 
grande  quantité  {Jour  fournir  au  be-^ 
foin  d'une  ou  de  deux  années  r  d$ 
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façon  que  fi  la  récolte  manque  une 
année ,  on  ait  de  quoi  faire  fubfifter 
le  peuple  pendant  le  cours  de  la  fut 
.  vante,  fans  être  obligé  de  tirer  ti'ait 
leurs  comme  par  charité ,  quoique  à 
très -grands  frais,  les  aliments  les 
plus  néceffaires.  On  ne  peutafféz 
louer  cet  expédient,  &  on  remarque 
qu'il  eft  pratiqué  en  certain  pays 
avec  beaucoup  de  foin ,  au  grand 
avantage  du  public  ;  mats  on  n'a  que 
trop  d'exemples  du  peu  de  durée  de 
ces  fortes  d'approvifionmémerits ,  & 
tout  l'argent  qu'on  en  tire  eft  à  la  fin 
il  facilement  diflipé ,  qu'on  ne  peut 
donner  ni  approuver  l'idée  d'un  tel 
établiflfement,  à  moins  qu'on  ne  puiflè 
donner  une  afTuranëe  pofitiye  d'ua 
avantage  certain  &  indubitable ,  ce 
qui  eft  trop  difficile.  C'eft  un  malheur 
pour  les  intérêts  du  public  de  h'être 
jamais  administrés  avec  le  même  foin* 
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la  même  attention  que  les  particuliers 
donnent  aux  leurs  :  on  commence 
bien  d'abord ,  mais  bien  ôt  on  les 
néglige  jufqu'à  le  laiflfer  dépérir  en- 
tièrement ;  de  plus ,  mille  fortes  d'irr- 
fe&es  fe  mettent  dans  les  tas  de  bled 
&  les  réduifent  à  tien.  Il  faut  des  frais 
pour  les  Dire&eurs  des  grains  Sç  pour 
les  fours  publics  ;  aflez  fouvent  ces 
Directeurs  ne  fe  trouvant  pas  fatisfaits 
de  lenrs  appointements,  mettent  à 
contribution  le  bien  d'autrui  pour  fe 
dédommager;  ils  en  ont  affez  de 
moyens,  ce  qui  va  toujours  au  détri- 
ment du  public.  Je  ne  parle  pas  des 
voleurs  de  profeflîon,  dont  aucun 
pays  n'eft  dépourvu.  Je  penfe  pour 
toutes  ces  raifons  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  à  un  petit  nombre  d'exemples 
que  Ton  peut  donner  d'une  bonne 
adminiftration  de  ces  fortes  d'éta- 
bliffeiaents ,   mais,  qu'il    faut   auffi 


dby  Google 


*58  Traité 

cortfidérer  ceux  où  il  fe  commet  tant 
d'infidélités ,  pour  prendre  le  parti  le 
moins  mauvais ,  &  fe  mettre  au  fait 
des  règles  &  de  la  méthode  que  fui- 
yent  ceux  qui  continuent  avec  fuccès 
d'ufer  de  cet  expédient* 

Au  refte,  lorfque  Dieu  nom  envoie 
-quelque  année  d'abondance  ou  le 
grain  eft  au  plus  bas  prix ,  il  eft  trè$- 
fage  &  très-à-propos  que  le  public  ou 
Je  Prince  même ,  par  affedion  pour 
fes  Sujets ,  fafle  une  grofle  provifion 
de  grains,  que  Ton  puifle  conferver 
un ,  deux  ou  trois  ans  au-delà.  On  eft 
inftruit  par  l'expérience  qu'après  une 
année  d'abondance  il  en  vient  bientôt 
une  autre  de  cherté ,  &  c'eft  le  cas  de 
fe  feryir  de  cet  approvisionnement 
pour  fubvenir  au  befoin  du  peuple. 
En  pareille  circonftance ,  ni  le  Prince 
ni  le  public  ne  doivent  faire  les  Mar- 
chands ,  je -veux  dire,  qu'il  n'eil  pas 
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queftion  dé  penfer  à  faire  du  profit  ; 
il  doit  fuffire  que  toutes  les  avances 
faites  foient  rembourfées ,  &  que  U 
caifle  n'y  perde  rien.  Qui  dit  le  Prince 
ou  le  Gouvernement ,  à  cet  égard ,  dit 
le  Père  du  peuple.  Depuis  quand  un 
père  prétendrait -il  faire  commerce 
avec  fes  enfants  &  gagner  fur  eux  ? 
Il  faudrait  pour  cette  raifon  que  toute 
ville  bien  policée  eut  des  greniers  pu- 
blics dont  les  murs  fuffent  très-forts  9 
qui  fuflent  bien  à  l'abri  de  rhumi- 
dite  f  des  mauvais  vents ,  du  trop 
grand  chaud  f  ;&  des  perfonnes  pour 
en  avoir  foin  qui  fuffent  les  garantir 
de$  fouris ,  des  oifeaux  &  des  infedes 
qui  font  tant  de  dégât  dans  le  grain  , 
en  le  nettoyant  en  certain  temps  avec 
le  van  &  le  crible ,  &  en  employant 
des  herbes  fortes  &  d'a/utres  fecrets 
contre  ces  ennemis  deftruftifs  de  ce 
qui  eft  plus  néceffaire  à  la  viç  des 
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hommes*  Si  le  Prince  &  le  public  fie 
veulent  ou  ne  peuvent*  ni  l'un  ni  l'au- 
tre fe  charger  de  cet  approvifionne- 
ment,  il  faudra  permettre  aux  parti- 
culiers &  les  animer  à  faire  amas  de 
grain,  &  leur  prêter  pqur  cela  les 
greniers  public*  ,,fans  exiger  aucune 
fcontribution  ni  redevances  il  faut  pe*- 
jnettre  à  ces  efpeces  de  pourvoyeurs 
de  faire  des  achats  feulement  de  bleds 
étrangers,  &  non  de  ceux  du  pays, 
qu'ordinairement  on  ne. ménage  pas 
aflez.  :Néanmoins,  quand  un  pays  eft 
fi  fertile  que  le  plus  fouvènt  on  y  re- 
cueille une  fi  grande  quantité  de  grain 
qu'il  y  en  a  toujours  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  faut ,  ou  lorfque  la  récolte 
y  étant  ordinairement  affez  modique 
il  fe  rencontre  une  année  où  elle  eft 
très^abondante ,  on  ne  doit  pas  pro-: 
hiber  un  enlèvement  de  grains  du» 
pays  pour  former  un  toagafin,  pourvu 
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qu'il  fe  fafle  raifonnablement  &  avec  « 
modération ,.  quoiqu'il  foit  toujours 
plus  prudent  &  plus  fur  de  les  tirer 
de  l'étranger.  A  l'égard  des  parcicu-  ■ 
liers  qui  en  feront  i'entreprife  ,  il  pa- 
roîtroît  jufte,  fur-tout  s'ils  ont  l'a  van- . 
tage  defe  fervir'des  greniers  publics, 
que  fi  la  récolte  fe  trouvoit  mauvaife 
deux  années  de  fuite ,  &  qu'il  y  eût 
apparence  de  cherté ,  ils  fe  relâchaf- 
fent  dans  la  vente  de  leurs  grains  du 
prix  où  ils  pourroient  les  mettre ,  & 
qu'ils  ne  vouluflent  pas  en  tirer  un 
trop  grand  profit,  mais  qu'ils  fe  con~ 
tçntaffent  d'en  faire  un  raifonnâble  , 
fans  ruiner  leurs  concitoyens  :  il  faut 
alors  que  des  Magiftrats  fages  en 
fixent  la  taxe;,  toujours  cependant  de 
h  manière  la  plus  favorable  f  £ux 
entrepreneurs. 

Les  Princes  intelligents  dans  l'art , 
du  gouvernement  fevenç  qu'au  Ueij, 
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de  gêner,  par  des  charges  &  des  im- 
pofitions,  ceux  qui  font  entrer  des 
grains  dans  un  Etat,  on  doit  leur  faire 
éprouver  toutes  fortes  de  bonnes  fa- 
çons, de  facilités  &  de  douceurs.  Les 
bons  Empereurs  Romains  étoient, 
comme  je  l'ai  dit,  dans  l'ufage  de 
leur  accorder  divers  privilèges  j  mais 
pour  ce  qui  concerne  l'exportation,  il 
faut  de  la  rigidité ,  &  ne  la  permettre 
jamais  qu'après  s'être  bien  afluré  que 
le  pay$  eft  fuffifamment  pourvu  des 
vivres  néceflaires  jufqu'à  la  nouvelle 
récolte,  avec  l'attention  néanmoins 
de  ne  pas  molefter  les  Marchands, 
de  peur  que  dégoûtée  ils  ne  renon- 
cent à  leur  commerce  ;  enfuite ,  il  eil 
du  devoir  du  Prince ,  on  ne  peut 
aflez  le  répéter,  &  de  fon  plus  grand 
intérêt ,  s'il  furvient  des  temps  de 
calamité  &  de  difette ,  de  n'épargner 
ci  dèpenfes  ni  peines  pour  faire  venir 
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des  grains  des  pays  même  les  plus 
éloignés  s'il  eft  néceflaire ,  autrement 
il  doit  s'attendre  à  voir  bientôt  fes 
Etats  dépeuplés ,  ou  par  les  maladies 
épidémiques ,  qui  font  les  fuites  de  la 
famine ,  &  que  caufe  la  modicité  & 
la  mauvaife  qualité  de  ce  qui  fait  la 
nourriture  du  bas  peuple,   ou   par 
révafion  des  familles  qui  s'expatrient 
&  paflent  ailleurs  ;  &  ce  n'eft  pas  feu- 
lement fur  la  capitale  que  le  Souve- 
rain doit  étendre  fes  foins ,  fa  vigi- 
lance, il  le  doit  également  à  l'égard 
de  tous  les  lieux  de  fa  domination  , 
même  les  plus  éloignés.  Nous  favons 
ce  qui  eft  arrivé  à  Péroufe  il  y  a 
quelques  années  ;  quoique  cette  ville 
foit  dans  une  fituation  avantageufe, 
les  payfans  des  enyirons  n'ayant  pas 
été  fecourus  dans  une  cherté  y  la  fouf- 
fiance  qu'ils  en  avoient  éprouvée , 
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jointe  à  la  mauvaife  nourriture ,  leur 
fit  contra&er  une  épidémie  mortelle 
qui  fe  communiqua  à  la  ville  par  le 
concours  des  miférables  qui  s'y  réfu- 
gioient  pour  demander  du  pain  ;  la 
contagion  s'y  fit  fentir  avec  tant  de 
fureur  qu'il  y  périt ,  félon  l'opinion 
commune,  quatre  à  cinq  mille  ci- 
toyens, &  que  nombre  de  familles 
des  plus  confidérables  furent  entière- 
ment éteintes.  Les  gens  du  pays  pour- 
raient dire  à  quoi  on  pouvoir  attribuer 
une  fi  funefte  négligence  ;  ces  mal- 
heurs fu  déplorables  peuvent  arriver 
de  même  ailleurs,  &  dans  les  der- 
nières années ,  la  famine  n'a  pas  fait 
moins  de  ravages  à  Meffine  que  la 
perte  ;  mais  cela  n'arriveroit  pas  fa- 
cilement,  û  le  Prince  entendoit  bien 
fes  propres  intérêts,  &  qu'il  eût  pour 
(es  Sujets  une  tendrefTe  de  père.  «  La 

»  première 
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»  première  &  la  plus  grande  de  toutes 
»  les  loix  *9  dit  Ciceron ,  eft  celle  qui 
»  pourvoit  au  falut  du  peuple  » .  Il 
n'efl  rien  de  plus  néceflaire  que  les 
denrées,  fans  lefquelles  les  hommes 
ne  peuvent  fubfifter ,  &  lorfque  ceux 
qui.  gouvernent  manquent  à  y  pour- 
voir ,  ils  ont  à  craindre  des  féditions, 
ou  du  moins  ils  feront  expofés  aux 
murmures  &  aux  malédi&ions  du 
peuple  ;  &  ces  Princes  qui ,  pour  des 
guerres  peu  néceffaires  &  de  pure 
fantaifîe  dépeuplent  la  campagne  de 
travailleurs,  ruinent  leur  propre  pays  p 
&  occafionnent  de  la  cherté  pour  ceux 
qui  n'exercent  pas  l'agriculture  &  qui 
ne  l'entendent  pas. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  pain 

que  doit  veiller  un  bon  Gouverne- 

■  ---■-  —  j 

*  Salus  fopttli  famma  Ux  t/lo*  De  legtb, 
1.1.  c.  l. 

Tome  11.  M 
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tnent  ;  le  peuple  a  encore  befoin  dd 
viande ,  de  poiflbn ,  de  légumes ,  de 
fruits ,  d'herbages ,  de  fromages  /de 
beurre,  de  vin,  d'huile,  &c*  fi  tout 
cela  ne  fe  trouve  pas  dans  le  pays ,  il 
faut  en  faire  provifion  d'ailleurs  :  pour 
tous  ces  objets ,  il  eft  à  propos  d'avoir 
des  Magiftrats  &  des  Miniftres  qui 
foient  hommes  d'honneur  &  intelli- 
gents ,  qui  aient  attention  à  garantir 
le  peuple  des  monopoles ,  des  fuper- 
chéries  &  des  fraudes  qui  peuvent  fe 
glifler  dans  cette  efpece  de  commerce* 
qui  eft  d'une  grande  étendue ,  pour 
en  régler  les  prix,  &  remarquer  les 
bonnes  &  mauvaifes  qualités  des  cho- 
fes,  afin  de  faire  obferver  unejuftice 
cxa&e  entre  le  vendeur  &  l'acheteur., 
Ceux  qui  vendent  doivent  faire  un 
gain  honnête  ;  mais  ces  fortes  dç  gens 
font  ordinairement  trop  avides ,  c'eft 
pourquoi  il  efl  certaines  efpeces  de 
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denrées  dont  il  faut  taxer  le  prix ,  & 
lé  changer  de  temps  en  temps ,  félon 
qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'abondance  9 
£c  qu'elles  font  plus  rares  ou  plus 
communes.  On  ne  doit  pas  néglige* 
de  mettre  un  frein  à  la  cupidité  des 
revendeurs ,  de  vifiter  les.  poids  &  les 
mefures  avec  une  attention  plus  fou- 
tenue  que  dans  toutes  les  villes  &  tous 
les  endroits  où  l'Infpe&eur  des  den- 
rées a  les  mêmes  foins  à  prendre,  mais 
ou,  par  malheur,  il  n'y  eft  pas  tou- 
jours bien  exa&  :  il  ne  fuffit  donc  pas 
d'établir  de  ces  Infpe&eurs,  il  faut 
encore  y  avoir  l'œil ,  afin  que  dans 
l'exercice  de  leur  emploi  ils  ne  met- 
tent point  de  partialité  ,  qu'ils  n$ 
faflent  ppint  trafic  de  leur  autorité  $ 
&  qu'ils  ne  volent  point  le  public  en 
en  recevant  des  honoraires  fans  pren-r 
dre  aucune  peine  &  remplir  leurs 
obligatiqns.  Je  fais  une  ville  au  bord 

M  2 
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de  la  mer ,  fur  une  côte  tres-poiflbn- 
neufe,  qui,  par  la  manière  dont  elle 
eft  gouvernée ,  eft  plus  dépourvue  de 
poiflbn  qu'aucune  autre  ville  ficuée 
fur  la  Méditerranée ,  car  il  s'en  faut 
du  tout  que  ce  foit  la  faute  des  pê- 
cheurs. Il  n'y  a  point  d'impôts  en 
France  fur  les  grains  &  la  viande,  ou 
il  n'y  en  a  que  très-peu  ;  la  viande 
paye  feulement  des  droits  d'oâxois 
dans  les  villes,  &  il  y  en  a  qui  font 
aflez  forts  :  la  maxime  d'éviter-  les 
droits  fur  les  chofes  néçeflaires  à  la 
vie  de  l'homme ,  comme  fur  le  grain , 
éft  très-fage ,  &  devroit  être  fui  vie 
dans  tout  Etat  bien  policé,  parce  que 
ce  font  dés  aliments  naturels  &  les 
plus  néçeflaires  au  peuple  ;  au  con- 
traire le  vin  y  eft  très-eher  :  diroit-on 
qu'il  n'y  eft  pas  abondant  ?  Il  eft  des 
provinces  où  il  s'en  fait  en  fi  grande 
quantité,  que  l'Angleterre ,  la-Hol* 
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lande ,  &  beaucoup  de  pays  du  Nord 
s'en  fourniflent  ;  le  débit  en  eft  fi 
grand  que  la  France  en  tire  un  argent 
immenfe  ;  on  s'y  embarrafle  peu  que 
le  bas  peuple  ne  puifle  en  faire  dé* 
bauche ,  on  en  conclut  feulement  qu'il 
vaut  mieux  pour  lui  qu'il  n'y  foit  pas 
fi  comnmn  ,  pour  qu'il  s'en,  porte 
mieux  ;  d'autre  part ,  il  eft  certain 
qu'il  y  a  d'excellents  vins  dansprefque 
tous  les  epdroits  d'Italie,  &  on  en  a 
en  fi  grande  quantité  >  que  dans  les 
cabarets  mêmes  on  le  prodigue ,  & 
que  l'ivrognerie  triomphe  :  il  y  a  feu? 
lement  quelque  pays  qui  en  fait  un 
peu  de  débit  au-delà  des  Alpes  ;  on. 
pourroit  cependant  en  débiter  bien 
davantage  >  fur- tout  en  Allemagne, 
en  l?jrfaifant  pafler  par  Triefte  ;  mais, 
pareffeux  que  nous  fommes ,  nous  ne 
fevons  pasuous  induftrier  comme  les 
François,   &   pratiquer,  les  mêmes 
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moyens  qu'eux  pour  faire  des  vins 'de 
différente  qualité  ;  nous  ignorons  jus- 
qu'à la  manière  de  les  éclaircir  avec 
la  colle  de  poiflbn  >  &  de  brûler  du 
foufre  ou  du  camphre  dans  les  ton- 
neaux avant  que  d'y  mettre  le  vin  % 
afin  qu'il  foit  de  garde,  &  qu'il  puifle 
foutenir  la  navigation  ;  nous  nous  en 
tenons  à  ce  que  nous  avons  vu  faire  à 
nos  anciens ,  fans  penfer  lé  moins  dil 
inonde  à  augmenter  nos  revenus.  Il  y 
a  k  cinquante  lieues  d'ici  une  perfonne 
qui  fait  du  vin  de  Bourgogne  &  du 
Vin  de  Champagne  avec  du  raifîi* 
dont  le  plant  eft  venu  de  France  ;  on 
m'a  dit  aulîi  qu'il  y  a  un  livret  im- 
primé qui  enfeigne  la,  manière  de 
planter  &  de  cultiver  ces  fortes  de 
vignes  y  &  d'en  faire  du  vin  dans  le 
temps  convenabte.  Nous  ne  devrions 
jamais  nous  lafler  de  prendre  ce  qu'il 
y  a  de  bien  ou,  de  jnieux  daur  lès 
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autres  pays ,  &  qui  peut  fe  faire  aufli- 
bien  dans  le  notre.  On  vient  de  me 
dire  encore  que  la  perfbnne  dont  j'ai 
parlé,  fait  atiflî  du  vin  tout  femblable 
à  celui  des  Canaries ,  ce  que  je  ne 
puis  croire;  au  refte,  il  faut  pour  cela 
des  opérations  qui  demandent  de  la 
peine,  mais  on  eft  bien  payé  par 
ceux  qui  font  confifter  la  gloire  d'une 
table  dans  les  grands  vin*  &  les  vins 
étrangers, 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 
Du  Luxe* 

DEs  milliers  d'Ecrivain*  ont  dit 
du  luxe  tout  te  mal  qu'ils  ont 
pu ,  &  à  la  fin  ils  ont  reconnu  que 
toute  leur  éloquence  &  leurs  belles 
maximes  n'avoient  fervi  qu'à  battre 
l'air.  Je  ne  me  flatterai  pas  d'avoir  un 
fuccès  plus  heureux  en  entreprenant 
d'en  parler  ;  je  le  ferai  néanmoins  : 
quand  ce  que  j'en  dirai  ne  ferviroit 
qu'à  en  guérir  quelques  particuliers  * 
ce  ferôit  toujours  un  bien  ;  mais  on 
ne  peut  fe  promettre  aifément  de  ra- 
mener tout  un  public  à  cet  égard,  par  - 
la  raifon  que  le  luxe  eft  une  fuite 
prefque  infaillible  de  ces  paffions  for- 
tes qui  naiffent  avec  l'homme.  Nous 
ayons  en  horreur  les  larrons ,  le  luxe 
en  eft  un ,  mais  favori,  ou  du  moi&s 
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toléré  :  de  ceux  qui  le  voient  chez 
eux,  les  uns  lui  fourient,  d'autres  ne 
le  voient  qu'avec  indignation ,  &  ne 
favent  ou  n'ofent  le  chaflèr.  Ce  n'eft 
pas  un  mal  qui  foit  particulier  à  notre 
temps ,  on  en  retrouve  tous  les  excès 
.  chez  les  peuples,  de  Y  Afie  les  plus  an- 
ciens ;  il  pafla  de  chez  etix  en  Grèce 
avec  leurs  richefles,  &  enfuite  à  Rome 
au  temps  de  fes  triomphes ,  où ,  s'étant 
enraçmé  ?  il  s'unit  à  d'autres  caufes, 
avec  lefquelles  il  vint  à  bout  d'en 
renverfer  le  glorieux  empire.  Les 
Barbares  s'étant  enfuite  rendus  maî- 
tres de  l'Italie,  le  lu^e  en  fut  banni 
pendant  plusieurs  fiecles ,  jufqu'à  la 
moitié  du  treizième  ou  environ ,  que 
les  François  étant  venus  faire  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples ,  Ç  & 
qui  dit  les  François,  dit  une  nation 
qui  de  tout  teifaps  a  beaucoup  aimé 
let  faite.)  ont  commencé  à  mettre  du 
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changement  dans  les  coutume*  &  fe# 
mœurs  des  Italiens  ;  changement  dani 
la  pompe  des  habillements,  des  pa- 
rures ,  dans  la  fomptuofité  des  tables, 
la  magnificence  d^$  maifons ,  dçs  jar- 
dins ,    des    équipages ,  des  écuries  ; 
dans  le  jeu  &   les  divertiflements , 
enfin  dans  les  dot  &  tout  l'équipe- 
ment des  femmes ,   &  mille  autres 
chofes  de  mode  qui  font  de  grandes 
dépenfes  ;  ce  changement ,    dis-je  , 
fut  toujours  en  augmentant^  &  par- 
venu au  point  exceffif  ou    nous   la 
voyons ,  il  n'eft  pas  probable  qu'il  en 
refte  là.  A  entendre  de  nos  jours  les 
perfonnes  avancées  en  âge ,  le  fieclé 
pafle  n'étoit  pas  fi  faftueux ,  il  r\f 
a  voit  pas  tant  de  profufiôn,  &  Ton 
étoit   plus  modefte  ;    dans  le  fiecle 
paffé  on  en  difoit  autant .  du  précé- 
dent ,  de  forte  que,  félon  eux  ,  on  a 
^toujours  été  de  mal  en  pis.  Ce  qu'il, y 
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fe  d'extraordinaire,  c'eft  qu'il  ne  man* 
que  pas  de  perfonnes  accréditées  qui 
le  rendent  les  apologifles  du   luxe 
dans   leurs   difcours   ou    dans  leurs 
livres ,  fur-tout  M.  de  Melon ,  Auteur 
François,  dans  fon  Effai  politique  fur 
le  commerce.   «  Le  luxe ,  dit-il ,  con* 
»  tribue  au  luftre  des  villes ,  &  y  fait 
»  régner  la  politeflè  ;  il  foutient  & 
»  anime   le   commerce  ;   il  ne  nuit 
»  point  au  public,  parce  que' fi  l'un 
*>  répand ,  l'autre  recueille  ;  de  plus  , 
»  c'eft  le  luxe  &  la  mode  qui  animent 
»  une  infinité  d'arts  en  faifant  circu- 
»  1er  l'argent ,  qui  fans  cefle  pafTe  du 
*>  riche  au  pauvre ,  &  du  pauvre  au 
»  riche  »  •  Ainfi  parle  M.  de  Melon. 
D'autres ,  beaucoup  plus  fenfés ,  & 
qui  font  en  bien  plus  grand  nombre 
en comparaifon ,  s'élèvent  avec  Va- 
leur contre  le  luxe ,  eft  l'accufam  dfc 
dévorer  la. fubftance  des  citoyens > 
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dont  il  réduit  beaucoup  à  la   pat** 
vreté  ;  en  lui  reprochait  d'en  entpê- . 
cher  beaucoup  de  fe  marrer,  paT  la 
crainte  qu'il*  ont  de  fuccômber  fous 
le  poids  des  dépenfes  exceffives  que 
de  mauvais  ufages  ont  introduites  & 
rendues  néceflaire$:  il  peut  tourne* 
au  défavantage  du  pubîic  en  faifant 
fortir  de  l'Etat  trop  d'or  &  d'argent. 
Il  y  a  encore  une  multitude  d'autres 
xaifons  dont  je  ne  parle  pas. à  préfenfc 
En  effet,  l'expérience  prouve  aflez 
que,  femblable*  à  une  bête  indomp- 
table, il  dévore  ceux  qui  lenour- 
riflçnt.  Il  n'y  a  point  de  pays  où  il  ne 
fe  foit  fait  en  différents  temps  diveis 
règlements  pour  en  réprimer  les  excès 
&  les  peinicieufes  conféquences  ;  on  . 
.en  trouve  même  chez  les  anciens  Ro- 
mains ;  mais   tous   ces  règlements  , 
toutes  ces  loix  fomptuaires  n'ont  en 
Q\i  une  courte  durée.  Si  l'on  excepte 
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la  célèbre  République  de  Venife,  qui 
ne  fait  des  loix   qu'après  les    avoir 
mûrement  pefées,  &  qui  les  main* 
tient  enfuite  avec  vigueur;  dans  les 
autres  Etats  la  coutume  orgueilleufe 
foule  bientôt  les  loix  aux  pieds ,  fem- 
blable  à  un  fleuve  retenu  par  quelque 
digue  qu'il  rompt  dans  peu  pour  re- 
prendre fon  ancien  cours.    C'eft  ce 
qui  eft  arrivé  à  mon  pays  :  en  167a 
il  fut  publié  un  règlement  de  réforme 
très-fage  &  très-utile ,  qui  dura  fort 
peu  ;  un  autre  femblable  a  été  donné 
de  mon  temps,  qui  n'a  pas  eu  un 
meilleur  fort. 

On  découvre  fans  peine  la  caufe  de 
cet  inconvénient  :  mère  du  luxe,  la 
vanité  en  eft  auffi  la  zélée prote&rice; 
il  n'eft  rien  qu'elle  ne  fafle  pour  le 
foutenir,  jufqu'à  rompre,  au  mépris 
des  fages  Légiflateurs,  toutes  les  me- 
fures  qu'ils  prennent  pour  le  bannir 
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ou  en  arrêter  l'efTor.  Le  noble  opu* 
lent  cherche  à  fe  diftinguer  des  autres 
nobles  qui  ne  font  pas  auffi  favorifés 
que  lui  des  biens  de  la  fortune,  & 
dans  cette  vue  ,  il  étale  autant   de 
fafte  &  de  fomptuofité  qu'il  peut  dans 
fes  habits  &  dans  fon  train  ;  les  autres 
qui  en  font  blefles ,  pour  ne  lui  pas 
céder ,  s'efforcent  de  l'égaler  ;  le  bour- 
geois ,  qui  ambitionne  toujours  de  s'é- 
lever au-deflus  de  fon  état ,  contre- 
fait ,  autant  qu'il  peut ,  le  noble ,  en 
,  en  imitant  le  pompeux  étalage  ;  mais 
c'eft  fur-tout  chez  les  femmes  que 
cette  forte  de  vanité  eft  portée  à  l'ex- 
cès ;  jamais  elles  n'ont  fini  de  cher- 
cher des  parures,   des  habillements 
riches  ,  &  tous  iej  jours  de  nouvelles 
modes ,  foit  pour  s'attirer  les  regards 
&  l'eftime  des   hommes ,  foit  pour 
n'être  pas  moins  parées  que  les  autre*. 
'Aucune  femme  qui  ne  fait  portée  à 
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la  coquetterie ,  &  qui  n'ambitionné 
d'effacer  fa  femblable,  fa  fupérieure 
même  :  leurs  parures  font  -  elles  du 
dernier  goût,  du  goût  le  plus  magni- 
fique &  du  plus  haut  prix ,  leur  cœur 
nage  dans  la  joie ,  parce  qu'elles  fe 
figurent  avoir  acquis  des  degrés  de 
beauté  ,  &  que  leur  condition  en  de* 
vient  plus  relevée  :  c'eft  un  objet  trop 
important  pour  épargner  aucune  dé^ 
penfe,dût-on  y  mettre  des  fonds 
nécefTaires  à  leurs  familles  &  à  leur» 
enfants  ;  il  y  en  a  même  qui  ne  rou- 
giflent  point  de  pouffer  les  dépenfes 
de  leurs  parures  jufqu'à  endetter  leur» 
maifons  considérablement*  Que  Toa 
fafle  une  loi  pour  défendre  certaines 
modes  qui  font  les  plus  coûteufes, 
féconde  en  reffources,  la  van/té  faura 
bientôt  en  trouver  pour  fe  jeter  dans 
d'autres  excès  ;  il  faudroit  plutôt  re- 
médie* à  ce  vice,  Ôc   guérir  cette 
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paflion  ;  les  loix ,  moyen  trop  foible 
pour  en  venir  à  bout ,  ne  guériraient 
pas  une  fièvre  fi  violente ,  elles  n'en 
éteindroient  pas  le  feu.  Zaleucus, 
Légiilateur  des  Locriens,  voulant 
corriger  le  luxe  dans  les  femmes, 
leur  défendit  tout  habillement  &  tout 
ornement  fomptueûx ,  pierreries ,  bra- 
celets, &c.  n'exceptant  de  cette  loi 
queles  courtifanes  ;  il  fit  la  même  loi 
pour  les' hommes,  &  n'en  excepta 
que  ceux  qui  voudroient  paroître  dif- 
folus  &  infâmes.  Je  ne  fais  pas  fi  les 
femmes ,  avec  toute  leur  adrefîe , 
furent  imaginer  un  détour  pour  élu- 
der oe  règlement» 

Au  refte ,  on  ne  doit  p^s  condami- 
iier  toutes  les  inventions  du  luxe ,  ni 
le  luxe  même  à  tpus  égards  ;  de  même 
que  beaucoup  d'autres  chofes  $  il  a 
deux  faces  très-différentes  qu'il  faut 
Jbien  diftinguerj  l'tu&  baww ,  l'autie 
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mauvaife,  foit  pour  le  public,  foit 
pour  les  particuliers  :  il  eft  évidem- 
ment utile  au  public ,  en  ce  qu'il  fait 
fleurir  les  arts,  qui  font  le  fou  tien  du 
peuple  ;  que  les  riches,  au  lieu  d'en- 
tafler  ,  dépenfent ,  &  que  l'argent 
circule  dans  l'Etat  comme  le  fang 
dans  le  corps.  N'eft-ce  pas  par  la 
multitude  des  domeftiques,  par  le 
fafte  de  leurs  équipages  &  de  leurs 
habillements ,  de  leurs  meubles ,  par 
la  pompe ,  le  brillant  de  leurs  fêtes  , 
&  la  magnificence  de  leurs  feftins  , 
que  les  gens  opulents  partagent  leurs 
richefles  avec  le  pauvre  peuple  f  De 
même ,  fi  les  riches  fe  donnent  toutes 
les  commodités  de  k  vie  ;  fi ,  loin  dé 
fe  laifler.  dominer  par  une  honteufe 
avarice ,  ils  fe  montrent  avec  cette 
magnificence  qui  eft  une  des  vertus 
civiles,  quelle  raifon  auroit-on  de 
les  blâmer  f  Quand  il  arriverait  cpie 


dby  Google 


$8  2  Traite 

quelqu'un  paflferoit,  par  fon  luxe ,  les 
bornes  de  l'économie  avec  laquelle  il 
doit  faire  ufage  de  fçn  bien ,  l'excès 
qu'il  fera  fervira  à  fuppléer  à  ce  qui 
manque  h  beaucoup  d'autres ,  &  la 
République  ne  fQtfffrira  pas  des  mu- 
tations des  biens  qui  pafleront  en  dif- 
férentes mains ,  pourvu  que  ce  ne 
foîent  que  des  Sujets.  Voilà  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
du  luxe  ;  mais  tout  cela  ne  diminue 
rien  de  la  force  des  raifons  de  ceux 
qui  le  combattent,  que  j'ai  rapportées 
ci-deflus,  raifons  dont  on  s'autorife 
pour  former  les  plus  fortes  plaintes  & 
defirer  la  réforme  :  que  faire  donc  ? 
je  penfe  que  c'eft  le  cas  de  defcendre 
du  général  au  particulier ,  &  qu'aior $ 
on  en  jugera  plus  fainement. 

En  premier  lieu ,  parmi  les  maux 
que  produit  le  luxe ,  il  ne  faut  pas 
mettre  les  maifons,  les  palais  &  le| 


dby  Google 


fur  le  bonheur  public.  2  8  % 
Autres  édifices ,  tant  des  villes  que 
des  campagnes,  quelque  fomptuofité 
qu'on  y  remarque ,  parce  que  s'il  fe 
trouve  des  hommes  affez  vains  &  affez 
fous  en  même  temps  pour  fe  ruiner  à 
bâtir  de  grandes  &  belles  maifons,  il* 
font  rares;  on  ne.  Ié  fait  ordinaire- 
ment que  quand  on  fe  fent  affez  dé 
facultés,  &  que  Ton  peut,  fans  tou^ 
cher  à  fes  fonds ,  fe  donner ,  &  à  fe* 
héritiers ,  l'agrément  d'être  bien  logéw 
On  peut  mettre  fans  doute  au  non> 
bre  des  biens  du  monde  l'avantage 
.d'avoir  en  fa  pofleffion  &  à  fon  ufage 
une  maifon  bien  conditionnée,  fur-> 
tout  fi  c'eft  de  façon  à  pouvoir  en  jouir 
toute  fa  vie  ;  le  public  même  y  trouve 
.fon  compte.  Il  n'eft  point  de  ville 
policée  qui  n'ait  obligation  à  ceux 
qui ,  en  cherchant  leur  propre  corn* 
modité ,  contribuent  à  fa  beauté  par 
Ja  magnificence  de  leurs  édifices,  & 
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*n  augmentent  en  même  temps  les 
agréments.  Il  y  a  des  pays  où ,  par 
une  politique  bien  (âge ,  on  accorde 
divers  privilèges  à  ceux  qui  embel- 
liflent  leur  ville  par  des  bâtiments 
nouveaux  &  bien  entendus  ;  il  en  eft 
fur- tout  où  le  public  fait  une  penfion 
à  quiconque  en  entréprend  quelqu'un, 
pourvu  qu'il  fe  conforme  à  un  modèle 
approuvé  par  les  experts  commis  à 
cet  effet.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter 
que  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  pres- 
crire des  bornes  à  leurs  dépenfes, 
fuflent  au  moins  s'en  faire  honneur , 
en  mettant  leur  oftentation  capri- 
cieufe  à  élever  de  beaux  édifices ,  & 
par-là  la  manie  du  fafte  tournerok 
de  leur  part  à  l'avantage  du  public. 
En  fécond  lieu,  il  ne  faut  pas  tout-à- 
fait  ranger  dans  la  claflfe  des  maux 
que  fait  le  lijxe,la  folie  de  la  vaiflelle 
j&  des  ouvrages  d'or   &  -d'argent, 


dby  Google 


Jiir  le  bonheur  public.     2  8  Ç 

parce  que  ce  n'eft  pas  là  perdre  de 
l'argent ,  mais  feulement  le  changer  a 
fi  Ton  n'en  tire  aucun  revenu ,  c'eft 
au  moins  une  fatisfa&ion  que  fe  don- 
nent les  perfonnes  aifées ,  &  un  moyen 
pour  elles  de  donner  une  bonne  idée 
de  leur  fortune  ^  c'eft  plus ,  il  y  va 
de  l'intérêt  &  de  l'avantage  du  pu- 
blic, parce  que  dans  les  befoins  où 
l'Etat  peut  fe  trouver ,  ces  particuliers 
ent  par-là  de  quoi  le  fecourir,  non 
qu'il  leur  en  faille  perdre  le  prix  & 
le  capital ,  mais  dç  manière  que  ce 
font  pour  eux  des  fonds  conftitués  qui 
leur  produifent  des  rentes,  ainfî  qu'on 
Fa  pratiqué  dans  certains  Etats.  On 
voudroit  peut-être  en  dire  autant 
des  pierreries  &  des  bijoux  t  parce 
que  ce  font  des  chofes  précieufes  qui 
ne  fe  confomment  pas  par  l'ufage  ; 
mais  la  chofe  n'eft  pas  égale  ;  les 
perles  &  les  pierreries  n'ont  point  de 
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prix  &  de  valeur  intrinfeque ,  elle* 
n'ont  qu'une  valeur  purement  arbi- 
traire ,  &  qui  dépend  entièrement  de 
l'opinion  des  hommes  ;  valeur  qui  f 
conféquemment ,  eft  fu jette  à  varier 
fens  ceffe ,  &  à  éprouver  tous  les  jour* 
différents  changements  :  ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  puifle  alléguer  que  la  valeur 
de  l'or  &  de  l'argent  eft  également 
dépendante  de  l'opinion  9  mais  parce 
que  c'eft  de  ces  métaux  que  l'on  fa- 
brique la  monnoie  ,  c'eft-à-dire ,  le 
véhicule  &  le  moyen  le  plus  utile ,  & 
prefque  abfolument  néceflaire  pour 
foutenir  le  commerce ,  prefque  toutes 
les  nations  de  la  terre  fe  font  accor- 
dées à  leur  donner  un  crédit  fi  conf- 
iant, qu'il  ne  peut  cefler  qu'avec  le 
monde  :  on  ne  pourroit  pas  en  dire 
autant  des  perles  &  des  pierreries, 
leur  prix,  leur  valeur  feront  toujours 
incertaines ,  &  fujettes  aux  vicifCtudes 
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d'une  fixation  arbitraire  ;  ajoutez  que 
l'induftrie  des  hommes  eft  parvenue 
de  nos  jours  à  contrefaire  les  perles 
avec  tant  d'habileté.,  que  les  faufles 
ne  cèdent  point  aux  véritables  %  &  à 
imiter  avec  tant  d'art  les  diamants  % 
les  rubis,  les  éméraudes  &  autres  pier- 
reries ,  avec  les  brillants  &  les  pierres 
de  cômpofition ,  que  les  Jouailliers 
çiêmes  oht  quelquefois  de  la  peine  à 
diftinguer  les  vraies  des  faufles  ;  & 
parce  que  ce  qui  fait  le  prix  des  pierres 
qu'on  appelle  précieufes,  c'eft  fur- 
tout  l'éclat  dont  elles  brillent ,  &  que, 
le  public,  en  les  voyant  aux  perfonnes 
qui  en  font  parées,  n'a  d'autre  règle 
pour  juger  du  vrai  ou  du  faux  que 
la  qualité  de  ceux  qui  les  portent,  en 
préfumant  que  les  pauvres  ont  le  faux 
&  que  lçg  riches  ont  le  iîn  ,  quoique 
les  riches  puifTent  très-bien ,  pour  faire 
un  plus  grand  étalage,  mêler  du  fau$ 
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avec  du  fin ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  pourroit-on  ne  pas  reconnoîcre 
que  le  prix  qu'on  y  donne  dépend  en 
grande  partie  de  l'opinion  ?  Malgré 
tout  cela ,  tant  que  l'ancienne  opi- 
nion durera,  &  que  l'étalage  des 
pierreries  fera  partie  du  luxe,  il  fera 
tolérable  à  cet  égard ,  parce  qu'enfin 
c'eft  un  effet  dont  on  peut  tirer  de 
l'or  &  de  l'argent  dans  le  befoin , 
quoique  fouvent  au  grand  déplaifir 
de  ceux  qui  les  pofledent.  Il  y  a  un 
hixe  d'un  ordre  fort  inférieur ,  fi  même 
on  peut  appeller  ainfi  la  manie  des 
peintures,  des  cabinets  de  médailles 
&  autres  antiquités:  il  efl  plus  na- 
turel d'en  regarder  les  colle&ions 
comme  un  bel  ornement  des  palais 
des  Grands  ;  mais  ces  fortes  de  curio- 
fîtes ,  que  le  gros  du  monde  regarde 
•comme  de  pures  antiquailles ,  n'étant 
lwen  eflimées  que  des  connoifTeurs  & 

des 
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dès  amateurs  f  qui  font  en  petit  nom- 
bre ,  que  celui  qui  le  poffede  foit  pour 
quelque  befoin  dans  le  cas  de  s'en 
défaire ,  il  verra  que  c'eil  une  mar- 
ehandife  d'un  débit  três-difficile  ,  & 
que  les  autres  n'apprécient  pas,  à 
beaucoup  près ,  autant  que  lui  :  enfin  f 
le  luxe  des  riches ,  confidéré  en  lui- 
même  ,  &  politiquement  parlant ,  ne 
leur  fait  réellement  aucun  tort ,  tant 
qu'il  n'abforbe  que  leur.fuperflu  ,  & 
il  eft  d'uae  très-gfande  utilité  pour 
l'Etat;  j'en  ai  détaillé  les  raifons, 
ainfi  jufqu'ici  le  voilà  en  fureté. 

Mais  en  le ,  confiderant  dans  un 
autre  point  de  vue ,  nous  le  trouve- 
rons juftement  condamné  par  les  gens 
fages ,  &  fur- tout  relativement  au 
tort  qu'il  fait  par  l'ufage  des  chofes 
précieufes  qui  ne  naiflent  point  ni  ne 
fe  fabriquent  dans .  le  pays ,  &  qui 
cependant  s'y  confomment  ;  tels  font 
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les  draps,  les  toiles  fines,  les  étoffe! 
de  foie ,  les  dentelles  ,  les  galons ,  & 
mille  autres  inventions  qui,  la  pht- 
part ,  n'ont  pour.'dbjtft  que  de  nourrir 
la  vanité  des  femmeSi  Si  cependant 
toutes  ces  chpfes.fe  farfdiéfft  dans  le 
pays ,  on  pourroit  laifler  au  luxe  à  cet 
égard  une  entière  liberté,  parce  qu'en 
effet  l'argent  paflant  par  ce  moyen  de 
la  bourfe  des  gens  aifés  dans  celle  des 
Artiftes,  le  public  n'y  perd  rien,  les 
arts  fe  foutiennent  >  &  par-là  les  riches 
$t  les  pauvres  ouvriers  fe  donnent  la 
main  les  uns  aux  autres  ;  lçs  riches  , 
pour  faire  figure,  &  lesaiatres,  pour 
tenir  leur  famille  avec  honneur  ;  mais 
fi,  en  les  payant  bien  cher,  il  faut 
encore  les  tirer  du  dehors  ,  c'eil  une 
porte  continuellement  ouverte  pour 
faire  fortir  infenfibLement  Tor  &  l'ar- 
gent de  l'Etat  à  fon  défaVantage, 
pour  çhyiçhir  l'étranger  apx  dépens 
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du  citoyen  qui  s'appauvrit  par  vanité. 
Que  devient  après  un  peu  de  temps 
un  colifichet  qui  a  coûté  bien  cher  ? 
ÇJù  va  aboutir  cet  habit  fuperbe  pour 
lequel  on  a  mis  tant  d'argent  ?  Touc 
cela  s'ufe  avec  le  temps ,  ou  eft  fup- 
primé  par  la  mode  avant  le  temps* 
Ç'efi  vraiment  un  fpedacle  bien  cu- 
rieux à  voir  que  le  marché  d'une 
grande  ville  où  les  Frippiers,  les  Re- 
vendeurs de  meubles  &  de  nippes  font 
étalage  de  tous  leurs  effets  dans  quan- 
tité de  boutiques  ;  on  y  trouve  robes 
de  femme ,  lits  complets ,  robes  de 
chambre,  habits  brodés  avec  des 
points  d'Efpagne  &  des  dentelles  ma- 
gnifiques ;  vous  y  verriez  des  habits 
qui  femblent  fortir  de  la  main  de 
l'ouvrier  qui  les  a  faits  ;  c'efl-là  que 
vont  tomber  les  folies  du  luxe,  non 
{ans  perte  confidérable  pour  quicon- 
que change  fi  légèrement  d'habits  6ç 
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de  goût.  Il  y  a  certainement  de  qtrôi 
rire  de  notre  extravagance  pour  ceur 
qui  nous  vendent  fi  cher  leurs  ouvra- 
ges ,  qui  le  plus  fouvent  font  fabri- 
qués de  là  même  foie  que  nous  leur 
avons  vendue,  de  forte  que  fans  être 
leurs  Sujets  ,  nous  leur  devenons  tri- 
butaires. Je  dis  notre  extravagance, 
parce  qu'on  ;  pourrait  très-bien  vivre 
&  figurer  honorablement  avec  un  ap- 
pareil plus  modefte ,  &  fans  faire  tort 
au  bien  public  ni  particulier.  On  a  vu 
ci-deflus  une   raifon   politique  que 
j*ai  donnée  pour  n«  pas  condamner  le 
îuxe  des  riches  ;  en  voici  une  autre 
plus  forte ,  en  vertu  de  laquelle  la 
politique  même  ne  devroit  pas  le  per- 
mettre. Il  y  a  ordinairement  dans  un 
peugjs**rès-peu  de  perfonnes   opu- 
lentes en  comparaifbn*  du  nombre  de 
ceux  qui  n'ont  qu'une  fortune  mé- 
diocre; que  les  premiers  faffent  de 
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grandes  dépenfes  ,  ils  le  peuvent  fans 
•s'incommoder ;  les  autres,  dont  les 
facultés  font  bornées,  &  qui  n'ont 
que  peu  de  moyens,  ne  le  peuvent 
.pas  de  même  ;   cependant   tous  les 
jours  on  les  voit  fe  mettre  au  ton  des 
çlus  puiflants,  &  vouloir  en  égaler  le 
luxe  &  l'oftentation.    Si  on  ne  peut 
atteindre,  par  l'étenduedela  fortune, 
ceux    qui   tranchent  davantage    du 
grand,  on  s'étudie  à  aller  de  pair 
avec  eux ,  du  moins  en  s'en  donnant 
îes  airs  &  tout  l'extérieur  ;  en  vain 
y  oppoferiez-vous  de  bonnes  raifons, 
on  vous  répondroit  que  l'honneur  le 
demande  :  que  ne  dit-on  plutôt,  &  à 
plus  jufte  titre ,  que  l'on  fuit  Pim- 
preflîon  de  fon  orgueil ,  &  qu'on  fa- 
tisfait  fa  vanité?   Plàifir   miférable 
que  Ton  paye  bien  cher ,  parce  que 
quelquefois  les   revenus  ne  fuffifanc 
pas ,  il-  faut  prendre  fur  fon  capital* 
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Encore  quelques  traits  pour  décou- 
vrir d'autres  fuites  auflî  fâcheufes  de 
ces  ufage$rque  Ton  croit  devoir  fui vre 
fans  pouvoir  s'en  difpenfer. 

Les  dot  font  montées  peu  ï  peu  à 
un  point  exceffif.  J'ai  fait  voir  dans 
mon  ouvrage  fur  les  antiquités  d'Itar 
lie ,  que  dans  les  fîecles  pafles  les 
filles  de  condition  fe  marioient  avec 
peu,  &  les  autres  à  proportion ,  ufage 
qui  fe  confervc  toujours  dans  certaine 
partie  de  l'Europe.  A  préfent  la  dot 
entière  ne  fuffit  pas  pour  les  frais  des 
habits  &  de  la  noce ,  ce  qui  fait  un 
grand  inconvénient  pour  les  maifons 
où  il  y  a  plufieurs  filles  ;  d'autre  part, 
celui  qui  reçoit  la  dot  en  tire  peu 
d'avantage ,  parce  que  le  luxe  en  ab- 
forbe  la  plus  grande  partie;  c'eft  bien 
pis  encore  quand  il  arrive  qu'il  faut 
la  reftituer;  ajoute*;  la  trifle  fitua- 
tion  de  beaucoup  de  Demoifelles  de 
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condition  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
aiarier ,  &  donc  on  ne  peut  décharger 
les  maifons  qu'en  les  confinant  dans 
»n  Monaftere  ;  heureufes  alors  fi  elles 
tenonceftt  au  monde  en  vertu  d'une 
véritable  vocation  à  l'état  religieux , 
mais  malheureufes  au  contraire  s'il 
en  eft  autrement.  Les  fages ,  confidé- 
rant  tous  les  maux  que  caufe  le  luxe, 
ont  fouvent  voulu  y  remédier  eh  obli- 
geant &  forçant ,  pour  ainfi  dire ,  les 
particuliers  à  ufer  de  modération  dans 
leurs  dépenfes  de  pure  volupté  ou  de 
fafte  pour  leurs» habits ,  feftïns ,  noces  > 
iimérailles,  4\^  fe -laiflant  entraîner 
par  l'exemple  de  la  multitude  ,  tant 
de  leurs  égaux  que  des  perfonnes  d'un 
rang  fupérieur  ,  ils  ne  favoient  pas  fe 
modérer  eux  -  mêmes.  J'ai  marqué 
quel  a  été  le  fuccès  de  ces  différentes 
tentatives.  Les  loix  fomptuaires  font 
communément  appéllées  des  loix  de 
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quatre  jours  ;  de  plus ,  il  y  a  bien  des 
Princes  qui  n'aiment  pas  en  faire; 
ceux  qui  cn;font  ne  tardent  pas  à. s'en 
repentir,  &  trouvent  bon  qu'on  nt 
les  obferve  pas  :  ils  ont  trop  de  plaifir 
À  voir  briller  parmi  leurs  Sujets  la 
|>ompe  des ,  habits ,.  des  équipages  , 
4es  livrées ,  &  de,  tant  d'autres  déco- 
rations :que  le  luxje  dit  fibieninven-* 
ter  ;  oyçre  cela,;les  étrangers ,  qui  ne 
faififlfent  que  la  fuperficie ,  jugent  à 
cet  éclat  que  le  pays  eft  riche  &  flo- 
riflant  :  ce  qui  eft  plus  fort  encore  , 
c'eft  que  le  luxe  le  plus  pernicieux 
confiftant ,  comme  je  l'ai  dit,  dans  là 
vogue  que  l'on  donne  aux  ouvrages 
qui  viennent  des  autres  Etats ,  le 
Prince  ne-peut  fe  réfoudre  à  les  défen- 
dre ,  parce  que  ks  droits  ,  fa  douane 
en  fouflriroient  ;  &  s'il  arrive  qu'il  fe 
laifTe  aller  à  les  prohiber;  fa  douane 
.lui  jtieçt  trop  ay;  pœur ,  &  il  n'eft  point 
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content  jufqu'à  ce  qu'il  ait  regagné 
tout  le  produit  qu'il  a  perdu;  mais 
les  Souverains  qui  entendent  mieux 
leurs  véritables  intérêts,  facrifient  vo- 
lontiers leur  propre  avantage  à  celui 
du  public,  &  s'oppofent  avec  force 
aux  excès  du  lu^e.  Il  en  revient  bien 
plus  au  Prince  d'avoir  des  Sujets  riches 
en  réalité ,  que  de  les  voir  riches  feu- 
lement en  apparence. 

On  ne  peut  affez  louer  la  fage/Iè 
d'une  loi  établie  à  Venife,  par  laquelle 
il  eft  défendu  d*y  faire  entrer  plufieurs 
fortes  de  marchandifes  du  dehors , 
comme  dés  draps  de  France ,  d'An- 
gleterre,  de  Hollande,  des  étoffes 
d'or  &  d'argent,  des  ouvrages  de 
foie  des  manufactures  étrangères,  des 
Juftrines ,  taffetas ,  &c.  ce  qui  eft  plus 
louable  encore ,  c'eft  la  rigidité  de 
l'exactitude  avec  laquelle  on  la  fait 
d^feryer.  Qu'on  ne  difepas  que  hs 
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peuple  doit  avoir  la  liberté  de  fatîs-r 
faire  fa  vanité  ;  qu'on  auroit  tort  de 
vouloir  y  mettre  oppofition  ;  que  per- 
sonne n'étant  gêné ,  la  douane  peut 
tirer  très- légitimement ,  au  profit  du 
Prince ,  des  droits  qu'on  ne  paye  que 
volontairement  :  mauvaifes  raifons  ; 
fi  le  peuple  fait  de  mauvais  marchés, 
fur  lefqueh  il  ne  fait  pas  revenir ,  le 
Prince  r  comme  Un  bon  Père ,  doit  y 
fuppléer ,  en  empêchant  ou  corri- 
geant ,  par  fon  autorité ,  les  fautes  de 
fes  enfants  qui  font  préjudiciables  au 
bien  public  ;  d'autant  plus  que,  comme 
je  Tai  dit ,  le  premier  foin  dû  gou- 
vernement économique  d'un  Etat  doit 
être  de  ne  laiffer  fortir  d'argent  du 
pays  que  le  moins  qu'il  eft  poflibie  ; 
&  tout  le  peuple  pouvant  trèsJbien 
figurer  avec  un  appareil  plus  modeste 
&  moins  dilpendieux  9  il  n'eft  point 
de  bonnes  raifons  fur  lesquelles  op 
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.puifle  fe  fonder  pour  tolérer ,  encore 
moijïs  pour  approuver  &  louer  l'ufage 
•de  perdre  beaucoup  d'efpeces  à  tirer 
de  dehors  des  marchandises  précieU* 
tes  &  Superflues,,  qui  font  bientôt  con- 
-fommëes ,  ou  que  la  tyrannie  de  ig, 
«iode,  toujours  inconftante,  fait-dsuxs 
peu  devenir  inutiles.:  Il  n'eu  poiat  de 
loi  fomptuaire  bien  pefée  ,  qui  em- 
pêche l'homme  de  condition  qui  eft 
"riche ,  de  fe  diftinguer  de  ceux  qui  le 
ibnt  moins  que  lui.  Pourquoi  ne  pour- 
voit-il  pas  déployer  fa  magnificence  9 
en  conftruifant  de  beaux  &  grands 
édifices  à  la  ville  &  à  la  campagne  ? 
Qui  l'empêche  d'étaler  fon  opulence 
dans  {es  palais,  .en  les  décorant  dô 
grand  nombre  de  vafes  &  d'ouvrages 
d'or  &  d'argent ,  de  pierres  précieu- 
fes ,  de  ftatues  &  de  .peintures  ?  S'il 
veut  s'illuftrer  &  rendre  fon  nom  cé- 
lèbre ,  que  ne  -penffc*-il  à  élever  dei 
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édifices  qui  foient  utiles  au  public; 
comme  des  ponts ,  des  canaux ,  des 
monts  de  charité ,  des  Académies  pour 
les  feiences  utiles,  des  Séminaires ^ 
des  Bibliothèques,  des  Hofpices  oîi 
fon  emploie  les  plus  pauvres  du  peu- 
ple -à  différents  travaux ,  des  Hôpi- 
taux pour  les   malades ,  &  fur-tout 
pour  les  infirmes ,  &  autres  fembla- 
blés  bâtiments  pour  le  fervice  de  leur 
ville;    ces  étabiiflements  les   diflin- 
gueroient  de  tous. leurs  concitoyens 
d'une  manière  bien  plus  folide  que 
tout  l'éclat  paffager   qu'ils  fe  don- 
nent, qui  n'eft  autre  que  la  figure 
d'un  vain  appareil  ;  mais  il  ne  fera 
jamais  de  l'homme  .fage  de  perdre 
tant  d'argent  à  des   chofes  qui  font 
de  pure  frivolité  &  de  volupté ,  four 
vent  jufqu'à    contraâer    des    dettes 
confidérables ,  &  même  entamer  ks 
jbnds  ;  ce  ne  peut,  être  -au  contraire 
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ique  la  conduite  d'un  infenfé  ;  &  fi 
l'attention  -des  Princes  &  des  loix 
pourvoit  aux  moyens  d'afrêter  les 
-folles  dépenfes  des  difîîpateurs  jufqu'à 
leur  ôter  l'adminiflration  de  leurs 
tiens ,  il  ne  peut  être  que  très-louable 
de  faire  en  forte  de  retenir ,  par  des 
Ordonnances  fages ,  une  grande  par- 
tie du  peuple,  qui,  tout  en  riant ,  it 
précipiteroit  dans  un  abyxne  de  maux* 
Le  luxe  ne  fied  pas  même  aux 
Princes  ;  toutes  les  dépenfes  qu'ils 
font ,  au  delà  de  celles  qui  font  né- 
cellaires  pour  le  foutien  de  leur  di- 
gnité, font  autant  de  fuperfluitéfi 
vicieufes  :  plûfieurs  d'entre  eux  fe  font 
repentis  d'avoir  employé  à  des  vani- 
tés paiTageres  une  partie  de  leurs  tré- 
fors.  Il  n'eft  point  de  Monarque  fi 
puiffant  qui  ne  foit  dans  le  cas  d'é- 
pjrouyer  des  befoins  ;  alors  il  regrette 
ce  qu'on  a  dijflipé   par   défaut   de 
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prudence  &  par  oôentation.  Lef 
meilleurs  Politiques  font  d'avis  que 
le  Prince  fafle  une  épargne  honnête 
pour  les  befoins  qui  peuvent  furvenir  : 
cet  argent  ménagé ,  pour  être  em- 
ployé dans  les  occafions ,  peut  garan- 
tir de  bien  des-  dangers  ;  il  peut  fervir 
au  Prince  à  agrandir  fes  Etats ,  & 
devenir  d'un  grand  fecours  dans  une 
infinité,  d'autres  circonftances  ,  où 
ians  cette  reflburce  il  lui  faudroit  re- 
courir à  la  bourfe  de  ks  Sujets-,  & 
peut  -  être  l'épuifer.-  Il  fembleroit 
qu'une  fage  économie  fans  avarice  ne 
ieroit  qu'une  vertu  de  particulier; 
mais  ce  feroit  fort  mal  penfer  de  ne 
pas  la  regarder  comme  une  vertu 
convenable  aux  Princes  mêmes,  & 
peut-être  leur  eft-elle  plus  utile  & 
plus  néceffaire  <\\ik  tous  les  autres } 
que  dis- je  ?  leur  exemple  eit  très* 
efficace  pour  réprimer  #  corxiger  U$ 
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abus  &  les  excès  du  luxe  :  *  l'exemple 
du  Roi  fait  la  règle  du  monde.  Ce 
ne  fût  pas  un  événement  peu  confi- 
dérable  que  le  changement  des  mœurg 
de  l'ancienne  Rome,  toute  plongée 
dans  le  luxe  ;  une  foule  de  loix  con-? 
cernant  les  dépenfes  n'avoient  été 
que  des  remèdes  de  peu  de  jours» 
Vefpafien  monta  fur  le  Trône  ;  l'e- 
xemple de  fa  modération  &  de  fes 
épargnes  fuffit  pour  faire  tomber  le 
goût  des  dépenfes  exceffives ,  &  pour 
guérir  de  leur  folie  les  citoyens  les 
plus  prodigues  de  leur  bien ,  &  les 
plus  avides  de  .celui  d'autrui.  Aux 
juftes  louanges  qu'a  mérité  le  grand 
Théodofe ,  il  faut  ajouter  celle  que 
Latinus  Pacatus  lui  a  donné  à  ce  fujet 
dans  le  panégyrique  qu'il  a  fait  de 
ce  r  rince.   «  Le  goût  du  luxe  avoit 

m  '    "  .  ■*» 
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*>  tellement  gagné ,  lui  dit-il ,   foït 
»  par  le  long  ufage  qu'on  en  avoit 
»  fait  en  Orient ,  foit  par  la  conni- 
»  vence  de  plufieurs  Princes  vos  pré- 
»  décefleurs ,  que  la  mode  de  diffiper 
»  fon  bien ,    devenue    malheureufe- 
*•  ment  trop  commune  ,    paroifîbit 
»  prefque  fans  remède.  Pour  ménager* 
»  la  délicatefle  des  autres,  vous  avez 
»  voulu  commencer  la  réforme  par 
»  vous-même  ;  &  en  diminuant  les 
»  dépenfes  de  votre  Cour ,  vous  avez 
*>  tellement  fupprimé  les  fuperflues, 
»  qu'à  peine  avez-vous  confervé  celles 
»  qui  font  de  pure  néceffité,  &  par- là 
»  vous  êtes  venu  à  bout  de  ce  qui  efl 
»  naturellement  plus  difficile ,  je  veux* 
»  dire,  de  faire  goûter  votre  réforme, 
»  ,&  de  la  faire  recevoir  de  bon  gré  »* 
Au  refte ,  tout  homme  judicieux  & 
ienfé  n'a  pas  befoin  de  loi  qui  règle  - 
jfes  dépenfes  ;  il  fait  que  chacun  doit 


dby  Google 


fur  le  bonheur  public.      3 05 

être  honnêtement  vêtu  félon  fon  état, 
&  que  le  fafte  ne  fied  pas  même  aux 
Crands  ;  que  la  frugalité  de  la  table 
eil  une  excellente  recette  pour  U 
confervation  de  la  farté ,  qui  eft  un 
bien  tout  autrement  précieux  que  tout 
ce  qui  peut  fliatter  &  fatisf  are  la  gour» 
mandife  :  de-là  fon  attention  à  vivre 
d'une  manière  proportionnée  à  Cotk 
état ,  à  ne  donner  à  fon  eftoriiac  que 
ce  qu'il  peut  porter ,  &  à  éviter  tout 
excès  ;  obfervez  encore  que  l'article 
<les  dépenfes  que  l'on  fait  pour  une 
*able  bien  fervie ,  fait  dans  les  comptes 
.d'une  aimée  un  objet  trèsconfideT 
Table.  Il  eft  fâcheux  que  dans  les  pays 
où  il  ne  croît  point  de  vin  on  fbit 
obligé  d'en  faire  venir  des  pays  étran- 
gers ;  mais  manquons-nous  de  vin  en 
Italie  ?  n'y  en  avons-nous  pas  d'ex- 
cellents &  bien  fuffifants  pour  fatis- 
faixe  notre  fenfualitéf  Nous  pourrions 
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de  même  nous  épargner  tant  d'épr- 
ceries.  Dieu  nous  adonne  «des  herbes 
odoriférantes  &.  faines,  le  thin,  le 
fèrpolet ,  Je  bafilk  ,  &C;  po$r  affài- 
fonner  nos  mets,  &  nous  recourons 
aux  Indes  pour  payer  bien  cher  des 
denrées  dont  l'ufage  préjudicie  encore 
à  notre  famé  ;  il  faut  dire  I3  même 
chofe  du  thé  que  Ton  nous  apporte 
de  la  Chine.,  &  dont  tout  le  méritç 
tie  confifte  peut-être  que  dans  l'opi- 
nion &  l'idée  qu'on  en  a  :  nous  avons 
encore  des  herbes  aromatiques  dans 
les  montagnes ,  entr'autres  la  fauge, 
qui,  employée  &  pnfe  comme  le  thé, 
a  une  aufli  bonne  odeur  &  probable* 
ment  plus  de  vertu  ;  mais  nous  ne 
lavons  pas  nous  défaire  de  nos  opi- 
nions :  Ci  ces  plantes  nous  venoient 
des  Indes,  &  qu'elles  coûtafTent  beau- 
coup, nous  leur  ferions  l'honneur  de 
les  eftimer  &  d'en  faire  plus  de  cas* 
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CHAPITRE  VINGTIEME. 

Des  autres  de/ordres  de  l'État 
que  le  Prince  doit  arrêter  ou 
prévenir. 

QUëlle  que  foit  la  bonne  yo-> 
Jonté ,  b  zelc  des  Princes ,  85 
leur .  application  à  entretenir  dan* 
leurs  Etats  une  bonne  harmonie,  à 
faire  jouir  leurs  Sujets,  finon  d'un 
bonheur  parfait,  du  moins  tel  quç 
l'on  peut  Tefpérer  en  ce  monde  % 
jamais  ils  n'empêcherqnt  qu'il  ne  ft 
giifle  des  défordres  &  des  dérange- 
ments dans  le  Corps  politique ,  donc 
le  Prince  eft  le  Chef:  on  aura  beau 
faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  ban-i 
nir  Tinjuftice ,  dont  le  nom  feul  com-> 
prend  tous  les  monftres  qui  troublent 
le  repos  de  la  fçciété,  on  ne  viendra 
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jamais  à  bout  de  la  détruire  entière* 
ment,  parce  qu'elle  a  jeté  de  trop 
profondes  racines ,  &  qu'elle  fubfïf- 
fcéra  tant  que  la  coricupifcence  ,  la 
malice  &  toutes  les  autres  partions 
exerceront  leur  empire  fur  le  cœur  de 
l'homme ,  ce  qui  ne  ceflera  jamais. 
Que  peut  faire  à  cela  un  bon  Prince  > 
qui  eft  plein  de  zèle  pour  le  bien  de 
fes  Sujets?  Il  ne  lui  fuffit  pas  d'avoir 
des  Miniftres  &  des  Juges  deftinés 
à  rendre  une  exa&e  juftice  pour  le 
civil  &  pour  le  criminel,  il  doit  encore 
avoir  foin  de  s'aflurer  fi  elle  eft  en 
effet  bien  adminiftrée  -,  &  veiller  fur 
une  infinité  d'abus  qui  peuvent  s'in- 
troduire dans  le  pays ,  &  qui  ne  font 
pas  dénature  à  être  portés  aux  Tri- 
bunaux de  la  Juftice.  Si  un  Prince  ne 
donne  point  audience  à  fon  peuple, 
&  ne  reçoit  pas  par  lui-même  les 
requêtes  de  fes  Sujets  >  en  fe  iaiffanc' 
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ebféder  fans  celle  par  quelques  Mi- 
niftres,qui  ont  feuls  le  privilège  de 
Tapprocher ,  il  court  grand  rifque  de 
ne  pas  connoître  la  vérité  de  beau- 
coup de  chofes,  &  d'ignorer  des  maux 
auxquels  il  faudroit  qu'il  remédiât  ; 
mais  s'il  admet  les  particuliers  à  fon 
audience,  s'il  écoute  volontiers  les 
foppliques  de  ceux  qui  lui  demandent 
juftice ,  &  que  voulant  être  informe 
des  défordres  publics ,  il  fâche  cacher 
Ceux  qui  l'en  inftruifent ,  iî  réuffira  à 
contenir  fes  Miniflres,  &  pourra  pour- 
voir aux  befoins  qu'il  découvrira.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  doive  fe  rendre  trop 
facile  à  cfoire  le  mal ,  ni  condamner 
tout  d'un  coup,  il  doit  au  contraire 
fe  conferver  une  oreille  pour  entendre 
les  raifons  de  celui  qui  eft  accufé  ;  & 
s'il  doit  encore  moins  ajouter  foi  aux 
lettres  &  billets  anonymes ,  dans  lef- 
<juek  il  eft  toujours  à  propos  de  foupt 
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çonner  de  la  malice  ou  de  la  faufleté, 
il  peut  fe  fervir  cependant  des  notions 
qu'il  en  tire ,  pour  faire  un  examen 
plus  exaft  tant  des  perfonnes  que  des 
affaires.  C'eft-là  qu'il  faut  un  grand 
difcernement  &  un  jugement  bien 
iàin  pour  n'être  point  trompé  &  ne 
fe  pas  tromper  foi-même ,  malheur 
auquel  perfonne  n.'eft  autant  expofe 
que  les  Princes ,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours trop  de  gens  qui  femblent  s'ac- 
corder à  taire  la  vérité  &  à  débiter 
des  menfonges  à  ceux  qui  gouver- 
nent :  c'eft  plus  ;  il  y  a  des  Princes 
qui  n'aiment  pas  les  vérités  défagréa- 
blés  ou  contraires  à  leur  goût,  à  leurs 
inclinations  ;  il  feroit  cependant  très- 
à-propos  qu'ils  les  fuffent  :  il  eft  vrai 
qu'il  en  eft  autant  des  particuliers ,  & 
nous  n'avons  pas  conféquemment  à 
nous  étonner  que  la  fincérité  foir  vue 
de  mauvais  œil  dans  les  Cours,  & 
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que   l'adulation  y    foit   bien   reçue. 
Heureux  donc  le  Prince  qui  a  l'ame 
affez  forte ,  le  génie  aflez  élevé  pour 
defirer  tout  de  bon  de  trouver  la  vé- 
rité, qui  fe  montre  ennemie  de  tout 
homme  qui ,  au  lieu  de  parler  fîncé- 
rement,  n'a  qu'un  langage  apprêté 
&  flatteur ,  avec  lequel  il.  cherche  à 
captiver  fa  faveur.  Il  eft  pareillement 
glorieux  pour  un  Prince  de  ne  point 
fe  lafler  d'écouter  &  de  recevoir  les 
requêtes  de  fes  Sujets.  On  fait  la  ré- 
ponfe  pleine  de  fermeté  que  fit  une 
pauvre  femme  à  Philippe,  Roi  de 
Macédoine,  qui  lui  difoit  qu'il  n'a  voit 
pas  le  temps  '  die  l'entendre  :  «  Cefles 
„  donc  d'être  Roi,  lui  tepliqua-t-elley 
„  fi  vous  n'avez  pas  le  temps  de  m'en- 
„  tendre  &  de  me  rendre  juftice  >\. 
Le  Monarque  fage  fut  touché  de  cette 
remontrance  &  en  profita. 
Mais  comme  il  eft  jmpoffible  à.ur* 
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Prince  de  connoître  tous  les  défordres* 
publics  &  particuliers  qui  arrivent 
dans  les  terres  de  fa  domination ,  & 
qu'il  le  peut  encore  moins  fi  fes  Etats 
font  d'une  grande  étendue,  alors  ceux 
qui  font  éloignés  du  Trône  gémiflant 
fouvent  dans  l'oppreffion  ,  accablés 
par  la  vexation  &  l'injuftice,  fans 
pouvoir  y  trouver  de  remède ,  il  peut 
&  doit  même  s'y  prendre  d'une  autre 
manière  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  ne 
peut  pas  par  lui-même ,  &  leur  don- 
ner les  fecours  dont  ils  ont  befoin,  & 
cela ,  en  faiftnt  choix  de  perfonnes 
d'honneur  &  intelligentes,  qui  veil- 
lent pour  lui  à  corriger  les  mœurs  & 
les  abus.  La  République  Romaine  & 
celles  de  Greeç.  étoient  dans  l'ufage 
d'avoir  des  Cenfeurs  à  qui  on  attri- 
buoit  une  grande  autorité ,  pour  cor- 
riger ,  châtier ,  réformer  félon  qu'il 
étoit  à  propos  :  les  fïecles  barbares 
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mêmes ,  que  nous  avons  coutume  de 
méprifer ,  ne  manquoient  pas  de  bons 
règlements  à  ce  ftijet.  Charlemagne  p 
Prince  d'un  génie  fupérieur ,  établit 
na%ufage  qui  fut  depuis  très-exa&e- 
ment  fuivi  par  fes  fuccefleurs,  qui 
écoit  d'envoyer  de  temps  en  temps 
pour  faire  la  vifite  de  leurs  Etats ,  les 
perfonnages  les  plus  capables  d'en 
découvrir  &  4'èn  corriger  les  abus. 
Ces  perfonnages  avoient  le  titr-e  d'En- 
voyés *  Royaux ,  &  autorité  fur  tous 
les  Gouverneurs  &  fur  tous  les  Offi- 
ciers des  provinces  &  des  villes  :  ils 
choififlbient  parmi  les  Nobles  les  plus 
qualifiés ,  ceux  qui  avoient  plus  la 
réputation  d'être  hommes  d'honneur  9 
pieux  &  intelligents  ;  ils  dévoient 
auffi  être  riches  &  généreux,  afin  que 
ni  la  pauvreté ,  ni  un  fentiment  de 

"*  MiJJi  Regii ,  Mîffi  Dominici. 
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cupidité  ne  les  fit  prévariquer,  & 
que  la  crainte  des  confidérations  hu- 
inaines  ne  les  détournaffent  pas  de 
*endre  la  juftice.  De  plus,  les  Souve- 
rains, qui  avoient  alors  plus  d'auto- 
*ité  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui ,  éga- 
lement zélés  pour  maintenir  le  boa 
ordre,  autant  dans  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique  que  dans  le  gouverne- 
ment civil  &  politique,  aflbcioient 
ordinairement  à  Jeur  Envoyé  quelque 
Eccléfiaflique  en  dignité  &  d'une 
probité  diitinguée ,  afin  qu'ils  obfer- 
vaffent  conjointement  &  de  concert 
tout  ce  qui  auroit  befoin  de  réforme* 
Ces  Gômmîffaires  ne  fe  contentoient 
pas  de  pafler  par  les  châteaux /&  les 
bourgades,  ils  prenoient  fecretement 
çonnoiflance  de  la  manière  dont  les 
Evêques  &  le&Comtes  fe  conduifoient 
dans  leur  adminiftration  ;  s'infor- 
inçient    quelle   étoiç  la  geftion  des 
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Gouverneurs   des  villes  &  de  leurs 
Officiers   fubalternes  ;   quelle  difci- 
pline  étoit  obfervée  dans  les  Monaf- 
teres  d'hommes7 &  de  filles;  comment 
les  Curés  gouvernoient  leurs*  Paroif- 
fes  ;  fi  le  Clergé  étoit  bien  réglé ,  les 
Hôpitaux'bien  tenus ,  &  fi  le  pauvre 
peuple  étoit  furchargé  de  contribu- 
tions &  d'impôts  ;  ils  écoutoient  fur- 
tout  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  pré- 
tendoient  léfés  par  une  mauvaife  ad- 
miniftration  de  la  Juflice ,  &  déci- 
doient  en  bref  les  procès  en  faifant 
expédier  tous  les  brigands ,  tous  les 
aflaflins,  voleurs,  fauflaires,  &c.  pro- 
tégeoient  &  prenoient  un  foin  parti- 
culier des  pauvres ,  des  veuves  &  des 
orphelins  ;  ordonnoient  les  répara- 
tions néceflaires   aux    Eglifes  ,   aux 
ponts ,  aux  grands  chemins ,  &  inter- 
difoient ,  caflbient  tous  les  Juges  qui 
abufoient  de  leur  autorité  &  préva- 
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riquoient  dans  leur  miniflere.  Telles 
étoient  les  fondions  des  Envoyés 
Royaux  ;  &  s'ils  étoient  fidèles  à  rem- 
plir les  devoirs  de  leurs  charges  en 
fuivant  les  intentions  pleines  de  jus- 
tice de  leurs  augufle's  Souverains ,  il 
cft  vifible  que  le  public  ne  pouvoir 
qu'en  retirer  les  plus  grands  avanta- 
ges. Marchant  toujours  bien  efcortés 
&  avec  main  forte ,  ils  rendoient 
prompte  juftice  ;  &  lorfqu'ils  trou- 
vaient des  obftàcles ,  des  proteâions 
trop  puiflantes,  &  autres  difficultés, 
ils  étoient  tenus  d'en  donner  avis  à 
FEmpereur,  afin  qu'il  y  pourvût  lui- 
même,  &  qu'il  mît  fin  aux  maux 
auxquels  ils  n'avoient  pu  remédier. 
Telle  étoit  la  méthode  de  ce  temps-là, 
&  elle  étoit  bien  louable  fajis  ^doute. 
La  République  de  Venife ,  qui  de 
Itout  temps  a  mérité  d'être  prife  pour 
modèle  en  fait  dçlapuvernement,  eft 
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dans  l'ufage  d'avoir  des  Inquifiteurs, 
choîfis  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  fage 
&  de  plus  intègre  dans  fa  Noblefle , 
qui  font  revêtus  d'une  pleine  &  en- 
tière autorité  ,  &  qui  font  en  certain 
temps  la  vifïte  des  villes  &  des  pror* 
vinces  pour  voir  ce  qui  s'y  paflfe,  fi 
la  juftice  eft  bien  adminiflrée,  tant 
dans  les  Tribunaux  fupérieurs  que 
dans  les  fubalternes  ;  s'il  ne  s'y  exerce 
pas  des  vexations  ;  s'il  y  a  des  fang- 
fues ,  des  aflkflins  ou  des  perturbateurs 
du  repos  public.  La  feule  appréhen- 
sion que  l'on  a  de  Miniftres  d'un  (i 
grand  poids ,  retient  lès  plus  grands 
comme  les  plus  petits,  d'autant  mieux 
que  l'on  voit  qu'ils  favent  mettre  le 
fer  &  le  feu  félon  le  befoin  des  maux 
auxquels  ils  veulent  remédier.  La 
Cour  de  Turin,  qui  fe  diftingue  en 
Italie  par  fon  bon  gouvernement,  a 
une  autre  méthode  quin'eft  pas  moins 
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louable  ;  elle  commet  un  Intendant, 
ou ,  fi  Ton  veut ,  un  Infpe&eur  dans 
chaque  province,  à  qui  elle  donne 
une  grande  autorité  :  fon  miniftere 
cft  non-feulement  de  prendre  foin  des 
intérêts  du  tréfor  royal ,  de  veiller  à 
la  diftribution  des  charges  &  impor- 
tions ,  afin  qu'elle  foit  faite  avec  équité 
&  juflice ,  &  de  mettre  le  peuple  à 
l'abri  de  certaines  avanies  que  lui  font 
""éprouver  les  Maltotiers,  les  Gabe- 
leurs ,  mais  encore  de  veiller  aux  in- 
térêts communs,  d'avoir  foin  qu'on 
ne  choififfê  que  de  bons  Officiers ,  & 
qu'on  donne  l'exclufion  à  tous  ceux 
qui  feroient  dans  le  cas  d'abufer  de 
leur  état.  On  m'a  afluré  qu'il  y  a  en 
Efpagne  des  charges  de  Vifiteurs  en 
titre ,  avec  le  même  exercice  :  il  leroit 
à  fouhaiter  pour  les  Etats  où  il  n'y  a 
rien  de  femblable,  que  le  Prince 
nommât  tous  les  trois  ou  quatre  ans 
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Xm  Vïfiteur  d'une  intégrité  &  d'una 
capacité  reconnue ,  qui  fâc  chargé  -dé 
faire  dans  les  villes  ,  bourgs  &  villa- 
ges, une  information  exa&e  de  tous 
les  défordres  j  &  d'y  pourvoir,  s'il  le 
pouvoir  ,  en  vertu  de  l'autorité  que  lé 
Prince  lui  àuroit  confiée ,  ou  autre*- 
ment  de  iui  en  faire  le  rapport  à  lui- 
même.  Je  laiflerai  à  examiner  à  d'au* 
très  s'il  feroit  à  propos,  que  ie  Prince 
paflat  un  accord  avec  tes  Evêques  * 
-par  lequel  ils  aflbciaflènt  au  Vifiteut 
feculier  un  Eccléfiaftique ,  qui  pour- 
roit  enfuite  leur  faire  le  rapport  de  ce 
qui  pourroit  mériter  répréhenfion  :  il 
eft  vrai  que  les  vifites  des  Evêques 
dans  leurs  Diocefes  pourroient  faire 
çrouver  ma  propofition  inutile  &  fu- 
perflue  ;  mais  on  conviendra,  que  ces 
vifites  n'ont  pas  toujours  lieu  biea 
exa&ement  ;  fuppofé  même  qu'ils  les 
£flent ,  ils  pourroient  laiiTer  échappe* 
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ce  qui  n'échapperoit  pas  à  l'œil  d*vm 

laïque  ,  joint  à  celui  d'un  EccléfiaC- 

tique. 

L'expérience  démontre  combien  il 
cft  important  qu'il  y  ait  dans  tous  les 
pays  des  Commiffaires-  qui  fa  fient  ces 
fortes,  de  vifites.  :  par-tout  oà  il  y  a 
une  multitude  réunie,  on  peut  y  re- 
marquer des  abus  ;  nulle  part  il  ne 
manque  de  Juges  &  de  Notaires  d'une 
confcience  peu  délicate,  ou  d'HuiP- 
fiers ,  d'Efpions  &  d'ArcherS  qui  abu* 
ient,  fur- tout  ces  derniers,  de  la  por- 
tion d'autorité  que  leur  donne  leur 
•  état.Gomîne  il  y  a  des  hommes  pleins 
d'honneur  &.  de  probité  qui  ont  le 
maniement  des  deniers  publics,  il  peut 
s'en  trouver  au  (fi  qui ,  ayant  le  fecret 
d'accroîcre  leur  patrimoine  par  des 
voies  détournées  ,  d'avoir  leur,  part  du 
profit  qui  fe  rencontre  dans  les  bâti- 
ments,, les  réparations,,  &  généra- 
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lement  dans  toutes  les  dépenfes  pur 
bliques.  Il  feroit  donc  à  propos ,  5c 
néceffaire  même ,  que  Ton  rendît  au 
Miniftre  du  Prince  un  compte  fidèle 
des  revenus  publics ,  &  de  l'ufage  qur 
en  eft  fait  ;  que  l'on  y  fournît  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  on  n'acquitte 
point  les  dettes  quand  on  le  peut ,  & 
qu'on  y  examinât  fi  les  dépenfes  font 
taxées  avec  équité.  On  ne  peut  fe  ré- 
crier affez  fur  la  facilité  avec  laquelle 
les  abus  &  le*  vexations  fe  'giiflenc 
dans  l'exercice  des  charges  publiques  5 
les  émoluments  attribués  à  ceux  qut 
en  font  revêtus  ne  leur  paroiffene 
rien ,  &  l'on  s'étudie  pour  imaginer 
quelque  invention  ou  quelque  frip- 
ponnerie  avec  laquelle  oii  tire  davan-* 
cage  de  fon  emploi ,  le  tout  au  préju- 
dice du  public.  Penfe-t-on  Jamais  k 
y  remédier  ?  Un  feui  exemple  de  ch&- 
timeot  fuifiroit  poijr  faire  marcher 
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droit  tous  les  autres  :  par  conféqueiflr 
il  eft  encore  plus  néceflaire  pour  le 
bien  public  quje  la  vifite  s'étende  aux 
Hôpitaux ,  aux  Monts  de  piété ,  aux 
Communautés  d'orphelins  &  d'orphe- 
lines, &  aux  Confrairies  de  féculiers. 
Il  fera  fans  doute  bien  confolant  pour 
le  Prince  de  ne  trouver  rien  que  de 
régulier  dans  ces  lieux  que  la  piété  a 
confacrés;  mais  fi  on  y  trouve  le 
contraire ,  lî'eft-il  pas  néceflaire  d'y 
remédier  f  Les  informations  fecretes 
que  l'on  peut  faire  ne  doivent  pas 
porter  à  rendre  auflï-tôt  un  jugement 
qui  pourroit  être  précipité ,  mais  feu- 
lement ?  examiner  les  faits  avec  toute 
l'attention  requife.  Il  n'eft  point  de 
pays  où  il  n'y  ait  des  Infpe&eurs  on 
Dire&eurs  des  ponts  &  chauffées ,  des 
surfis  &  levées,  des  canaux,  des  fbfles, 
^des  écoulements  des  eaux ,  de  la  dif-^ 
txibution  qui  s'en  fait  pour  l'arrofc^ 
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Prient    des  campagnes ,  &  d'autres 
femblables    objets    de  police ,  qui , 
«tant  tous  très-importants  pour  l'agri- 
culture &  le  commerce ,  le  font  beau- 
coup pour  le  bonheur  public.  De-là 
1  obligation  de   s  aflurer  Ci  tous    les 
Officiels  font  leur  devoir ,  parce  qu'il 
arrive  fouvent  que  les  uns  par  mol- 
lefle,  par  négligence,  les  autres  par 
efprit  de  parti,  laiflent  introduire  des 
abus  &  ne  remédient  point  aux  dé- 
fbrdTes  :  quelquefois  on  a  donné  de 
bons  ordres ,  mais  ils  ne  font  pas  exé- 
cutés ,  ou  par  égard  pour  un  Minif- 
tre ,  ou  par  la  crainte  que  Ton  a  de 
'^quelque  homme  puiflant.    OeH  un 
«aalheu*  pour  un  Etat ,  lorfque  les 
MiniftTes  du  Prince  veulenrfe  fubf» 
situer  en  quelque  forte  à  fa  place,  & 
<|u'au-deflus  des  autres  par  leurs  ri- 
<heffes ,   ils  veulent  auffi  fe  mettre 
au-deflus  des  loix  &  des  règles  deU 
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juftice.    Cela  n'arrive  pas-  fous    feff 
Princes  qui  ont  beaucoup  de  génie  & 
qui  afpirent  à  la  gloire  d'être  les  pères 
de  leur  peuple ,  parce  qu'ils,  ne  dif- 
penfent  pas  leurs  Miniftres  ni  aucun 
de  leurs  Officiers  des  règlements  nér 
ceflaires  pour  le  bien  public.  Il  ne 
faut-  jamais  fouffrir  que  qui  que  ce 
ibit,  fût-ce  te  plus  grand  du  Royau*- 
me>  trouble  le  bon  ordre  &  rharmo»- 
nie  qui  doit  régner  dans  un  Etat  &; 
qui  y  efl  fi  nécel&ire ,  ni  que  le  cours; 
dela  juftice  foit jamais  arrêté;  e'efE 
fur  quoi  les  Souverains  doivent  veiller 
avec  le  plus  grand  foin.. 

ILeft  vrai  que  les  Vifiteurs  n'auront 
jamais  allez  décourage  &'de  force 
pour  réfifter  aux  plus  puiflants  ;  mais- 
le  Prince  doit  les  obliger  du  moins  à. 
Étire  des  notes  de  tout  r  &  à  lui  en; 
donner  connoiiïance;  II  peut  fe  faire 
que  dan&  le  grand  nombre  de  Sei- 
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gneurs  particuliers,  qui  font  fes  feur- 
dataires,  fes  vaflaux, &  qui  en  agif- 
fent  bien  avec  leurs  Sujets-,  il  y  en  ai* 
quelqu'un  qui  fe  conduife  d'une  ma- 
nière toute  oppofée ,  en  les  vexais  par 
des  charges  .extraordinaires,  contre 
tout  droit  &  coutume ,  comme  il  eft 
arrivé  du  temps  de  l'Empereur  Chaj>- 
lemagne,  aiftfi  qu'il  confie  par  les 
Edits  qu'il  fit  contre  cet  abus.  De-là 
la  néceffité  de  faire  pafler  les  Vifiteur£ 
dans,  les  fiefs  pour  obferver  &  faire 
leur  rapport  de  ces  défordres ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  plus  fur  d'aller  fur  les^ 
frontières,  &  de  citer  différentes  pec- 
fonnes  feumifes  à  ces  Seigneurs ,  afin 
défaire  plus  librement  une  enquête 
exa&e  de  la  nature  de  ces  fiefs,  par 
Fexamen  &  la  comparaifon  des  diffé- 
rentes relations.  Il  y  a  auffi  quelque- 
fois dans  un  bourg ,  dans  un  village,.*, 
«pielque  homme  puiffant  ;  ordinale 
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rement  ces  fortes  de  gens  décident  de 
tout  dans  un  pays ,  &  malheur  à  qui- 
conque s'oppofe  à  leur  volonté  ;  s'ils 
parviennent  à  gagner  le  Juge  &  à 
Tavoir  pour  eux ,  ils  font  la  loi  & 
commandent  en\  defpotes.  Ceux-là 
méritent  bien  fans  doute  que  le  Prince 
leur  fafle  l'honneur  de  les  appeller  à 
la  ville  pour  leur  en  faire  goûter  les 
agréments  ;  il  ne  fera  pas  déplacé 
non  plus  que  ces  Vifiteurs  obfervent 
fi  la  régularité  fe  foutient  ou  non  dans 
les  Monafteres  d'hommes  &  de  filles, 
afin  que,  s'il  en  eft  befoin,  ils  aver- 
tiflent  le  Prince  dès  défordres  qu'ils 
auront  découverts ,  &  qu'il  puifle 
s'entendre  enfuite  avec  les  Supérieurs* 
Le  Prince  ne  doit  point  s'ingérer  dans 
les  Communautés  Religieufes  qui 
vivent  dans  l'exa&e  &  louable  obfer- 
vance  de  leurs  règles ,  parce  qu'il 
n'y  manque  pas  de  Jfages  Infpeâeuxs 
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jaloux  d*y  conferver  le  bon  ordre; 
mais  il  eft  très-Vpropos  qu'il,  veille 
avec  grande  attention  fur  les  Ordres 
Religieux,  qui,  étant  malheureufe- 
ment  déchus  de  leur  ancienne  régula- 
rité ,  font  par-là  devenus  inutiles ,  & 
même  à  charge  à    la    République. 
Parmi  les  abus  qui  y  régnent,  ce  n'en 
eu  pas  un  des  moins   confidérables 
que   les  vifites  ^ui  s'y  font  par  des 
Religieux  des  mêmes  Ordres  ;  vifites 
qui  ne  font  utiles   qu'aux  Vifiteurs 
mêmes,  &  point  du  tout  aux  lieux 
qu'ils  vifitent.  Il  eft  fur  que  le  Prince 
fera  très-bien,  par  exemple,  de  ne 
pas  foufFrir  dans  le  pays  de  Religieux 
icandaleux ,  de  ne  pas  permettre  que 
dans  l'éle&ion  des  Supérieurs  on  pré- 
ferdtles  mauvais  fujets  aux  bons  ;  Se 
en  fe  rendant  inacceffible  à  la  brigue 
&  aux  fuggeftions  intérefTées  des  par- 
ticuliers ,  de  témoigner  qu'il  de&e 
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qtae  l'on  préfère  ceux  dont  la  vie  eft 
exemplaire  &  qui  font  fans  ambition, 
H  ell  vrai  que  tout  ceci  forme  un 
détail  dans  lequel  les  Princes  n'ont 
pas  coutume  de  defcendre,.  foit  qu'ils 
le  dédaignent  ou  qu'ils  ne  le  puiflenc 
pas  ;  mais  ils  peuvent  en  charger 
-  quelque  perfonnage  diftingué  &  dé- 
fmtérefle  qui  en  prenne  le  foin  pour 
eux ,  &  qui  leur  en  fafle  un  rapport 
£dele.  Pareillement  ils  ne  doivent  pas 
permettre,  fans  de  fortes  raifons,  qu'il 
fe  faffe  dans  les  villes  ,  terres  &  cam- 
pagnes de  leur  domination ,  de  nou>- 
velles  fondations  d'Ordres  Religieux., 
qui  ne  vivent  que  des  aumônes  des: 
Fidèles,  de  quelque  éminente  piété 
qu'ils  Soient,  parce  que  ce  feroit  mettre 
fur  leur  peuple  une  nouvelle  aMjtric 
fcution  :  de  plus ,  s'il  fe  trouve  quer 
dans  les  fondations  qui  font  faites, 
le  nombre  des  Religieux  eJft  porté 
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indjfcretement  au-delà  de  ce  qui  en 
eft   néceflaire,  ce  qui  peut  arriver  9 
d'autant  plus  que  le  public  les  entre- 
tenant ,  le  grand  nombre  ne  les  em- 
fearrafle  point,  le  Prince  fera   très- 
iagement    d'y   mettre   des    bornes; 
d'autre  part  /  il  faudroit  exiger  que 
les  Monafteres  &  les  Couvents  qui 
font   riches   euflent  un   nombre  de 
Religieux  proportionné  à  leurs  rêve* 
nus,  attendu  qu'il  n'efl  pas  bien  que> 
réduits  à  un  petit  nombre,  ils  profi- 
tent de  leurs  gros  biens  pour  vivre 
dans  les  délices ,  &  que  des  revenus 
qui  fe  tirent  du  pays  en  fortent  & 
foient  portés  ailleurs.  Quant  aux  ap- 
pointements &  à  l'entretien  des  Vifi- 
teurs  nommés  par  le  Princ$#vtkaque 
Communauté  doit  y  contribuer  pour 
fa  part  ;  ce  ne  fera  pas  une  trop  forte 
charge  pour  chacune  en  particulier  , 
parce  que  le  Viûteur  ne  mènera  avec 
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lui  qu'un  Secrétaire  &  un  ou  deux 
domeftiques ,  &  ne  s'arrêtera  que  très- 
peu  de  temps  dans  chaque  lieu.  Les 
Rois  de  France  taxoient  ce  qu'on  de- 
Voit  leur  fournir ,  tant  pour  leur  nour- 
riture que  pour  leurs  voitures ,  &  le 
tout  avec  beaucoup  d'économie.  Nous 
payons  les  Médecins ,  parce  qu'ils 
viennent  à  notre  fecours  pour  guérir 
nos  maladies  corporelles ,  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  quoique  fouvent  leurs 
vifitts  ne  tournent  qu'au  profit  des 
Apothicaires.  Pourquoi  le  public  re- 
gretteroit-ii  la  dépenfe  extraordinaire 
qu'il  lui  faudroit  faire  pour  un  Mé- 
decin qui  vient  guérir  des  maux  com- 
muns quand  il  en  eft  befoin ,  cette 
charg^pd'ailleurs  n'ayant  pas  lieu 
toutes  les  années  ?  Un  grand  nombre 
de  Communautés  prodiguent  l'argent 
par  oftentation ,  par  fantaifie ,  pour 
des  nouveautés  qui  ne  font  point  du 


dby  Google 


fur  le  bonheur  public.  J  3 1 
tout  néceflaires;  feroit-il  donc  jufle 
&  raifonnable  qu'elles  fe  plaigniflent 
d'un  règlement  qui  peut  leur  être  fi 
/avantageux  ?  Il  n'efl  pas  inutile  de 
rafpeller  ici  qu'entre  autres  Ordon- 
nances des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne, 
il  y  en  a  une  qui  défend  à  tous  les 
Miniftres  &  Officiers  publics  de  pren- 
dre &  de  recevoir  des  préfents  de  qui 
que  ce  foit  >  à  moins  que  ce  ne  foie 
que  des  bagatelles,  &  qui  les  oblige 
à  dénoncer  ceux  qui  ont  tenté  de  leur 
en  faire  accepter.  Celui  qui  a  fait  cette 
loi  étoit  fans  doute  bien  judicieux  & 
bien  fage. 

Les  Vifiteurs  pourroient  fe  rencon- 
trer dans  des  pays  où  l'ufure  feroît 
fort  commune  &  fort  enraciWée  au 
grand  préjudice  des  pauvres  gens 
en  particulier  ;  je  ne  parle  pas  de$ 
contrats  qui  ont  un  nom  ou  qui  n'en 
ont  pas ,  mais  qui  font  permis  &  en 
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ufage  dans  tous  les  différents  Gouver- 
nements ,  parce  qu'ils  ne  portent  qu'un 
gain  honnête  &  modéré  ,  qui  eft  au 
moins  fondé  fur  la  raifon  du  profit 
ceffant  ou  du  dommage  naiflant ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  d'ufure  ;  je  parle  de 
ceux  qui  veulent  faire  des  gains  ex- 
ceflîfs  en  donnant  du  bled  à  crédit, 
ou  des  boeufs ,  des  vaches  &  des  trou- 
peaux de  brebis  à  bail  en  cheptel  ou 
gazaille ,  &  en  quelque  fociété  de 
commerce ,  mais  léonine ,  où  tout  le 
profit  eft  du  côté  le  plus  fort.  Le  comr 
mèrce  ne  peut  fubfifler  fans  certains 
ufages  qui  fervent  aux  uns  à  s'induf- 
trier ,  &  à  pourvoir  à  Iturs  propres 
befoins  avec  l'argent ,  les  denrées  & 
les  marchandifes  des  autres.  Quoique 
la  charité  foit  de  précepte  en  certains 
cas ,  &  feulement  de  confeil  en  d'au- 
tres, nous  voyons  que  ce  qui  eft  com- 
mandé eft  bien  peu  obfervé  >  &  bieu 
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moins  encore   ce  qui  n'efl:   que  de 
confeil  :  l'intérêt  propre  atoujours  été 
&  fera  toujours  le  grand  mobile  des 
aftions  humaines  ;  il  n'y  a  que  trop 
de  gens  qui ,  ne  fe  contentant  pas 
d'un  gain  honnête ,'  ne  feroient  rien 
moins  que  de  ruiner   ceux  qui  ont 
befom  d'eux  :  il  efl  du  devoir  du 
Prince  de  contenir ,  &  même  de  châ- 
tier ces  homme9  avides  &  toujours 
prêts  à   engloutir  le  bien  d'autrui , 
fur- tout  de  faire  exécuter  les  loix  qui 
défendent  de  prêter  de  l'argent  aux 
enfants  de  famille ,  encore  .mineurs  , 
fans  les   formalités  prefcrites.   C'eft 
pne  obligation  manifefte   pour  les 
Princes,  d'être  particulièrement  at- 
tentifs à  défendre  les  pauvres ,  fous  le 
nom  defquels  on  comprend  les  labou- 
reurs ,  payfans,  manœuvres,  &  beau- 
coup de  bourgeois.  Pour  remplir  cette 
obligation  efTentiellp ,  il  doit  faire 
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en  forte  que  4e  pain  &  les  vivres  fe 
maintiennent  toujours  à  un  prix  rai- 
fonnable,  arrêter  les  exa&ions  des 
Financiers  &  l'avidité  des  particu- 
liers ,  qui ,  comme  autant  de  fang- 
fues,  épuifent  le, peuplé;  autrement, 
dans  l'impuiflance  où  il  eft  de  fe  dé- 
fendre ,  il  s'en  dédommage  autant 
qu'il  peut ,  en  donnant  au  mauvais 
Gouvernement  des  malédi&ions  que 
Dieu  exauce,  finon  toujours,  du  moins 
très-ibuvent.  On  ne  peut  aflez  détef- 
^ter  là  cruauté  avec  laquelle  on  levé 
les  impôts  en  certains  pays ,  parce  que 
n'ayant  aucun  égard  à  4'impuifTance 
&  à  la  mifere  des  particuliers ,  on  ne 
fait  que  détruire  des  familles  entières, 
qui ,  fe  voyant  hors  d'état  de  paye* 
&  les  impofitions  &  les  frais  que  les 
exa&eurs  exigent  d'eux,  s'expatrient, 
&  privent  leur  légitime  Prince  d'une 
multitude  dé  Sujets. 
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Il  efl  vrai  qu'un  Prince  ne  peut 
pourvoir  à  tout  par  lui-même ,  c'efï 
pourquoi  il  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  d'avoir  des  Miniftres  qui 
foient  remplis  de  droiture  &' d'équité, 
de  les  charger  de  faire  des  informa- 
tions exa&efc  de  tous  les  défordres  t 
&  de  lui  en  faire  le  rapport  ;  en  cas 
de  défaut  ou  de  négligence  de  leur 
part ,  il  n'a  qu'à  y  fuppléer  lui-même 
en  donnant  audience  à  fon  peuple ,  & 
faire  annoncer  que  chacun  fera  reçu 
à  lui  donner  des  avis  fecrets  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  contre  l'ofdre  public: 
En  vain  fe  récrieroit-oii  que  c'eft  fur- 
charger  un  Prince,  il  faut  bien  lui 
recommander  ce  qui  çft  de  fon  Re- 
voir, Celui  qui  fe  tient  retiré  dans  fon 
cabinet  /-n'aimant  pas  fe  communi- 
quer à  fes  Sujets  &  les  écouter  *  eil 
expofé  à  une  infinité  de  furprifes  & 
de  fugercheries ,  &  fouvent  il  arrive 
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qu'il  n*a  que  le  nom  de  Prince  ,  tandis 
qu'un  autre  en  a  la  puiffance,  &  <Jue 
les  fautes  de  fon  Miniflre  retombant 
fur  lui ,  il  devient  l'objet  de  la  haine 
publique.  Il  n'efl  pas  hors  de  propos 
de  rappeller  ici  la  méthode  cT  Aie- 
Kandre  Severe ,  f  un  des  Empereurs 
Romains  des  plus  célèbres  ;  il  avoit  à 
fes  gages  plufieurs  efpions  qui  ne  fe 
connoiffoient  pas  entre  eux  ;  il  écou- 
toit  leurs  différents  rapports,  &  les 
combinant  en  fuite  ,  il  découvroit   ce 
qu'il  lui  étoit  important  de  favoir.  Si 
Von  ne  met  en  ufage  cette  pratique , 
on  ne  pourra  employer  à  cette  recher- 
che que  des  gens  de  baffe  extra&ion, 
Scies  inconvénients  qui  en  réfulteront 
font  fenfibles  :  on  ne  petit  ufer  d'une 
trop  grande  circonfpeftion  pour  écou- 
ter des   délateurs ,  dans  les  cas  où 
il  n'efl  pas   poflîble  d'entendre   les 
raifons  de  l'accufé.  Je  reviens  aux 

Miniftres  : 
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Miniftres  :  ce  qui  fervira  le  plus  à  les 
contenir  dans  leur  devoir,  ainfi  que 
Jes  Officiers  du  Gouvernement ,  fera 
-la  facilité  du  Prince  à  admettre  le 
moindre  de  fes  Sjijetsà  fon  audience, 
ïl.y  a  fur  cela  une  conftitution  de 
Conflantin.  le  Grand ,  qui  ne  fe  trouye 
pas  dans  le  Code  de  Juftiaien ,  &  qui 
pour  cette  xaifon  eft  inconnue  à  beau- 
coup de  Jurifconfultes ,  mais  qui  a 
;été  confervée  dans  le  Code  Théodo- 
iien.  «  *.S'il  y  a  quelqu'un ,  dit  l'Em- 

*  Si  quis  tjl  cujufcùmque  îocî*  ordinîs\ 
<tignitatis  0  <qui  fe  in  qutmcumqut  juiUum  »* 
xomitum  ,  amûcomm  >  vei  p&latinorutn  meo~ 
rum  aliquid  veraciter  G*  manifeflè  probare 
jpojfet  confiait,  quoi  non,  intégré  atque  jujlè 
>  gejpjfe-videatur;  intrepidus  G*  fecurus  accé- 
dât ;  interpellât  mep  2pfe  étudiant  amnia  ;  ipfe 
*ognofcam  ,  &  Ji  fuerit  comprobatum  ,  ipfe 
jneyindicabo»  Dicat  fecurus ,  G*  hene  ç  on  feins 
dicat.  jSi  probaverit , ,  ut  dixi  ,  ipfe  me , vi  di^ 
cabo  de  eo  ,  qui  me  ufque  ad  hoc  tempus  Jîmu» 

Tome  II  P 
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,f  pereur ,  quels  que  foient  fa  naifV 
„  lance ,  fon  rang  ou  fa  dignité ,  qui 
„  foit  affuré  de  pouvoir  prouver  contre 
„  quelque  Juge ,  Gouverneur ,  Favori 
?, ou  Courtifan  que  ce  puifle  être, 
?,  qu'ils  ont  commis  la  moindre  in-* 
^juftice,  qu'il  m'aborde  librement 
„  &  fans  crainte ,  &  qu'il  m'en  irç-s 
„  forme  ;  j'écouterai  tout  ;  je  ferai 
f ,  moi-même  le  Juge  dç  tout  ;  j'en 
„  prendra  moi-même  vengeance: 
,,  quiconque  eft  bien  afluré  de  dire 
„  la  vérité ,  qu'il  la  dife  franchement  $ 
.  „  je  me  vengerai  de  celui  qui  m'aura 
&  trompé  par  une  feinte  intégrité ,  flç 

T>i  ■ i     f— n      ;      ,  i  ;     ■    i        ■',  ,       ,■  i  ,    ,         * 

'iatâ  integritate  deceperit.  lllum  autem  qui 
"ftoc  prodidttit ,  &  comprobalrtrit ,  ^  dignitâ- 
^ibus ,  &*nbus  augebo.  ïta  mifri  fiunrna  divi- 
çitas  profit ta  fit ,  ir  me  inçolumtm  protflet  ^ 
ut  cupio  ,  flicljfimâ  &  ftorentt  Reputlic^ 

-£e*  jv.*  de  Aççuf&t;.  U\t-  ?£.  T«*  h  <!H 
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^  j'avancerai  ^  )e  récompenserai  celui 
yj  qui  me  l'aura  &k  connoître.  Qu'ainfï 
wie  Tout-Puiffant  me  rfqit  toujours 
w  propice  .&  me  ^oaferve  la  fanté  > 
„  comme  je  le  defire^  pour  rendre 
^l'Empire  :floriflant  &  £e$  habi- 
étants  heureux  autant  qu'ils  peuvent 
„  l'être  „•  Tel  efi  le  langage ,  &  telle 
eft  la  conduite  d'un  Prince  qui  eft 
vraiment  porté  à  faire  le  bonheur  pu- 
blie ,  toujours  néanmoins  avec  la  con- 
dition que  les  aceufations  ibient  bien 
&  duement  prouvées ,  autrement  la 
calomaie  perceroit  au  préjudice  des 
acculés ,  & njectroit  le  Prince  dans  le 
■cas  de  commettre  desinjuftices. 

Mais  ordinairement  les  Miniitres 
des  Princesfonc  des  hammesau-deflus 
4e  la  critique,  pleins  d'honneurv&  de 
fentiments;  ainfi  le  Prince  doit  leur 
laifler  la  liberté  d'expofer  ce  qui  leur 
paroxtra  plus  jufie^  plus  utile  &  plus 
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Jionorable,  quoiqu'ils  fbient  d'unavij 
contraire  à  fes  vues  &  à  fes  idées  :  il 
eft  vrai  qu'il  eft  bien  délicat  &  auflj 
dangereux  de  contredire  un  hommç 
qui  croit  fâvoir  tout ,  par  la  feule  rai- 
fon  qu'il  peu*  tout  ;  ç'eft  alors  qu'il 
faut  beaucoup  de  dextérités ,  parcç 
que ,  trop  accoutumés  à  refpirer  l'en- 
cens  de  la  flatterie,  Jes  Princes  ne 
fouffrent   pas  volontiers  qu'on    leur 
donne  des  leçons  ,  &  qu'op  paroifle 
en  favoir  plus  qu'eux.  Cependant,  un 
Trince  fage  faura  toujours  bien  prenr 
lire  lç  parti  qu*il  voudra ,  fans  mon- 
trer à.  un  Miniftre  qui  lui  dit  fa  penfée 
avec  les  égards  convenables,  le  dé- 
plaifir  qu'il  en  reflent  ;  un  regard  que 
'jetfce  iftdifcretement  le  Prince  fur  un 
'^tiniftre,  lôrfqu'il  lui  dit  la  vérité 
pu  lui  donne  un  bon  confeil,  eft  ca- 
pable de  lui  fermer  la  bouche  pour 
"iouiourç.  Twsies  Princes  deyroieqt 
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prendre  pour  modèle  Alexandre  Se-» 
Vere,  dont  il  eft  dit  dansl'hiftoire  dé 
fa  vie  ,  que  «  *  telle  fut  fa  modéra* 
>,  tion  qu'il  vouloit  que  tout  le  mondd 
#,  lui   dît  librement  fou  ferttiment, 
.f,  qu'il  recevoit  volontiers  le$  repréJ 
„  fentations  qu'on  lui  faifôit ,  6c  s'en 
„  fervoit  en  fuite  pour  faire  les  réfor- 
fy  mes  qui  fe  trou  voient  convenables  w# 
Un  bon  Prince  ne  trouvera  jamais 
mauvais  qu'un  Miniftre  lui  parlç  en 
faveur  du  peuple,  &  fe  défëpd  tou- 
jours des   impreflions  que   peut  lui 
donaer  quiconque  lui  confeille  d'ufef 
defpotiquemfcnt  de  fon  autorité  pour* 
accabler  ks  Sujets.  Il  feroit  étrange 
qu!un  homme,  pour  être  bon  Mi- 


*  *  Moderationis  tdntœ  fuit ,  ut  Jlbi  ab  ani- 
nihus  libère  quœ  fentiebant ,  dici  cuperet ,  & 
eum  di&um  effet  audiret ,  &  cum  audijfet  9  hd 
m  res  pofcebat,  emendaret  &  corrige/et.  LattU 
piidius  in  Alexandr.  Sever.  l 
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fiiftre  tt*Eeâf ,  dût  oublier  qu'il  elt 
citoyen ,  &  qu?il  fût  obligé  de  cefier 
d'aimer  fa  patrie  r  fi  par  malh^ty:  le 
Prince  ne  réfléchie  pas  aflez  fur  fes 
devoirs  à  fon  égard;  que  dis-je?  un 
Prince  habité  ne  verra  dans  un  tel 
homme  qu'un  mauvais  Miniftre,  parce 
qu'il  faut  être  fana  probité ,  fm$  hon- 
neur ,  quand  on  r»*a  aucun  égard  pour 
fon  propre   pays ,  &  qu*on  facrifie 
tout  au  defir  d'accroître  &  de  confer- 
ver  fa  fortune.  .  Ce  que  fit  un  jour 
François  II  -,  Duc  de  Modene*  mérite 
d'être  rapporté.  Un  Cçramiflaire  des 
guetfre*  ayant  cru  lui  faire  bien  fa 
cour  en  fatigant  Fanano  fa  patrie  par 
une  levée  de  foldats  plus  considérable 
que  dans  les  autres  endroits,  en  eue 
pour  récpmpenfe  d'être  privé  de  fotï 
emploi ,  ce  Prince  jugeant  bien  fkge- 
ment  qu'il  falloit  que  cet  homme  eût 
l'ame  bien  noire  pour  prétendre  fe 
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£ure  aimer  en  fe  montrant  fi  peu  affec- 
tionné pour  fon  propre  pays ,  &  çrt 
commettant  une  injuftice.  Plût  à  Dieu 
que  tous  les  Princes  fuffent  bien  con* 
Vaincus  qu'ils  u'ont  de  vrais ,  de  fidçlea 
]Nlihiflres  que  ceux  qui  ne  flattent 
point  leurs  pallions*  parce  que  de  tels 
hommes  préfèrent  la  gloire  de  leur* 
Souverains  à  leur  propre  intérêt.  On 
fcft  indigne  de  porte*  le  titre  de 
«Confeiller  du  Roi ,  quand  on  ne  fait 
que  l'odieux  perfonnage  d'uji  vi) 
adulateur. 
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CHAPITRE  VINGT-UNIEME. 

TXela  luxure^  de  l'ivrognerie  y  & 
dés  autres  defordres  répandus 
dans  le  peuple ,  que  le  Prince 
doit  déraciner  ou  réprimer* 

TH  Tant  inflraits  comme*  nous  fôm- 
-■-'mes  de  ta  morale  du  Chriftia- 
nifme,  dans  laquelle  lies  divines  Ecri— 
turesyles  SS*  Pères  &.les  Théologiens 
nous  préfentent  toute  la  lumière  que 
nous  pouvons  de/irer  pour  faire  le- 
bien  &  pour  éviter  le  mat,  it  femble- 
que  les  Prince»  féculiers  ne  doivent 
pas  s'occuper  de  certains  vices  dit 
peuple,  qui  appartiennent  propre- 
/ment  au  for  intente  de  la  con£cience„ 
&  qui  ne  font  pas  du  reflbrt  du  gou- 
vernement politique  :  ils  ont  bien  inf 
pe&ion,  £1  eft  vrai,  fur  tout  ce  qui 
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peut  troubler  le  repos  &  la  tranquil- 
lité publique,  comme  les  batteries, 
les  blefiures  ,  les  meurtres ,  les  aflaf* 
finats ,  les  vols ,  les  injures ,  les  vexa- 
tions &  autres  femblables délits,  mais 
son  fur  les  autres  adions,  par  lef-r 
quelles  on  tranfgrefle  la  loi  de  Dieu 
fans  troubler  la  tranquillité  publique; 
tranfgreflions  qui  font  ce  qu'on  ap- 
pelle les  fautes  dont  l'homme  ne  doit 
compte  qu'à  Dieu  feul.  Un  Princg 
doit  certainement  defirer  que  tous  fe? 
Sujets  mènent  upe  vie  chrétienne  Ôç 
bien  réglée ,  &  que  les  Miniftres  des 
Autels ,  les  Prédicateurs  dé  la  parole 
de  Dieu  ne  ceflent  de  leur  inculquer 
les  préceptes  &  les  confeite  é^angé-^ 
Uqùes,  ï  wis  il  ne  lui  appartient  pas 
de  décerner  des  .châtirfcents  contre 
ceux  qui  manquent  à  leur  devoir  à 
regard  de  Dieu^iià.mQips  que  U, 
tx&rf§p$ffu>&  de  Ur;lôi  divine  ne:  fi^ 
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trouve  jointe  à  uue  ittfia&iott  &  w* 
mépris  des  îoix  politiques  s  c*eii  plus  * 
il  n'eft  point  de  délit  confidérabla 
contre  les  loix  <fun  bon  Gouverae^ 
ment,,  qui,  ne  tèriïe  un  péctié  g*tef 
contre  la  loi  de  Dieu.  Telle  efl  la 
îegle ,  mais  reglequï  a  fes  eiscepdom,» 
parce  qu'un  feoa  Prince*,  qui  ne  citai* 
fcvoir  rien  plus  à  eœurque  Favamagie* 
&  le  bonheu*  defon  peuple,  doit  iïr 
£ropofer  deux  points  de  vue,  &  feim 
deux    opération*  pour  y  parvenez. 
Comme  Souverain,  il  «toit  s?àppE^ 
quer  à  maintenir  forcement  tes  fo« 
qui  font  régner  ta  paix ,.  la  jttftiee  Jfc 
Tabondaoce  pusmï  ffe  Sujets  ;  comme 
Père  de  &  £a*fiè ,  fai  p*çlqu£  dfe 
éentmie  un  pe*e  de  faaiâlfe»,  ife  do& 
encore  remédier  &  pawvjrèr  avec  u** 
conduite  pteiaede  fageïFe  au»  défop* 
d*es  des  paraculiersv  quoique  ne 
Jfeieat  pas  du  nombcedc  ocu* iqpi  farn 
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iféfendw  &,  punis  par  les  loix  dçs 
hommes.  Regardait  comme  fes  en- 
fants tous  ceux  qui  font  fournis  à  f* 
domination ,  s'il  les  voir  déréglés  & 
fc  conduifant  d'une  manière  qui  nç 
peut  que  nuire  k  hw  famé ,  à  leur? 
biens  &  à  Leur  honneur ,  il  fe  ferc  ep 
Pçre  de  rautpriré  qu'il  a  ftir  eux  pour 
les  faire  rentrer  en  .eux-mêmes  #  &  lep 
tirer  de  l'abyme  où  les  préripitoûr 
lexir  aveuglement  &  leur  folie.  Qm 
pourrait  imaginer  qu'un  Prince  paffe- 
roicles  bornes  de  fou  pouvoir  en  pre* 
nant  ce  foia,  ou  en  en  chargeant  fe? 
Miniftre$  ;  vqv&  U  n'y  a  que  des  mé* 
chants  qui  puiflent  adopter  ce  fenti^ 
roe#t ,  ou  des  gens  qui  ne  cppfiderewr 
pa$  allé?,  qe  qui  convient,  np^frul^ 
ment  m  bien  des  particuliers ,  mai* 
encore  *#slui  âsURé^tiq?MiQ$oîr 
îpt'il  foif  vrai  que  Je*  fautes  p^rtiçu-? 
J^rej.  d^e  Jfrwyn*  ft^Pt  pm^t  d«f 
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objets  des  îoix  civiles-,  &  ne  fe  trouP 
>ant  défendues  tjue  par  la  loi  diviiîev 
51  n'appartient  qu'à  Dieu  &  à  fes  Mi- 
gres d'en  juger  &  de  les  corriger;, 
cependant,    des  que  ces  fortes*  de 
feutes  deviennent    confîdérabrefïrenr 
nuifibles,  non-feuïejnent  au  bien  fp£- 
rituel  des  Sujets ,  mais  encore  à  l'eut 
tuen  temporel,  on  ne  peut  difcdn=- 
venir  qu'un  Prince ,  qui  aime  vérita:- 
fclerçïent  fon  peuple,  ne  doive  venii- 
au  fecours  de  fes  enfants  pour  les 
détourner  de  perdre  leur  fanté,  leur 
fcien,  leur  honneur  ,  ""puifquif  eft 
chargé,  par  Fordre  de  Dieu  mêmer 
ife  veillfcr  air  bien  temporel  de  fes> 
Sujets  ;  &  conféquémmenr  H  le  doit- 
encore  pïïis,  lof fque  les  fautes'  dé$ 
particuliers  tournèroient  au  détriment 
de  ta  R  epublîque  même ,  comme1  il  efl 
âifé  de  s'en' convaincre  par  fe'dîfife- 
icntes  efpecer  que  je  vais  en  '  expofer^ 
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La  diflblution,  le  dérèglement  des 
toiœttfs,  autrement  la  luxure  ou  le 
vice  de  l'impureté ,  qui  confifte  dans 
l'ufage  illicite -des  pîaifirs  charnels , 
eft  une  pefte  dont  le  monde  ne  fera 
jamais  délivré  ;  qu'elle  fbft  plus  ou 
moins  invétérée ,  elle  triomphe  tou- 
jours; les  grandes  richefles  &  l'opu- 
lence dans  les  grandes  villes ,  ainlî 
que  les  commodités ,  peuvent  y  en 
augmenter  la  contagion  :  on  obferve 
que  l'air  fubtil  des  montagnes  eft 
bien  plus  propre  à  en  allumer  le  feu 
que  celui  que  l'on  rëfpire  dans  les 
plaines  ;  d'autre  part ,  la  grande  li- 
berté &  l'exemple  retendent  très* 
aifément  :  les  villageois  qui  habitent 
dans  les  plaines  y  font  ordinairement 
moins  fujets ,  parce  qu'ils  ont  moins 
de  malice,  &  qu'ils  ont  des  travaux 
pénibles.  Le  mariage  dans  la  plupart 
amortit  beaucoup  la  concupifceacr# 
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or,  ^dérèglements  de  dette  patôori 
brutale  font  défç nçtiis  à  certains  ég&rd? 
autant  par  tes  loix  çivilçs  que  par  1* 
Religion,  &  félon  d'autres,  pari* 
Religion  fçulç.  II  ferait  honteux  dç? 
ne  pas  contenir  un  excès  d*autanr  plu* 
dangereux  qu'il  vient  tout  de  Fim^ 
pulfion  du  tempérament  &  ds  la  na- 
ture ;  les  hommes  pafleroient  les  ani- 
maux en  brutalité.  II  tfeft  point  dç 
{intiment  de  crainte  t  ni  aucun  des? 
châtiments  dont  on  eft  menacé  par 
toutes  les  loix  divines  $:  humâmes  r 
qui  puiffe  arrêter  h  vioteaçe  de  g? 
torrent ,  qui  fait  un?  des  plus  gra&de* 
tnifeires  de  l'humanité.  Q$tf  doit  4on<r 
feire  un  Prinâe  iagg  pour  pïéfery^f 
fon  peuple  d'un  *el  déiçj-dœ  ?  G'e# 
une  affaire  d'we  grande  important 
&  bien  délicate ,  pow  IsqiaeAteil  lu* 
faut  beaucoup  de  $efe ,  Ce  poôp  J£ 
&q'w>  fu«MW  4e  prudent  â  frsiWœ»? 
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cfe  zèle  pour  s'oppofer  au  mal  f  Se  te 

«primer  du  moins,  fi  on  ne  peut  le 

bannir  tout-à-fait ,  à  caufe  des  fuites 

iacheufes  que  cette  malheureufepaf- 

fion  peut  avoir  pour  fon  peuple  dans 

le  générât  &  dans  le  particulier  ;  & 

30e  grasde  prudence,  parce  qu'il  ne 

convient  pas  au  Prince  de  remédier 

à  toutes  les  fortes  de  vices  &  de  Ub- 

«are  ;  même  en  toutes  fes  eirconfbm* 

ces  fur  îefqueîles  s'étend  fe  puiflance 

légiflafctve ,  encore  plus  en  celles  o& 

3  peut>  &  doit  feul  exercer  fes  foin* 

paternels ,  il  eft  obligé  d'avoir  biets 

des  égards,  à  l'exemple  de  ces  Me* 

decijte  prudents,  qui  ont  une  grande 

attention  à  ^'appliquer  les  remède* 

que  félon  les  différence*  icomplexionè 

des  malades,  &  non  point  au  ba&r£* 

|»e*i  éloignés  de  traiter  les  plus  petit* 

J8»m  avsc  de&  xemedea  vkkm&t 
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àinfi  fe  conduifent  les  meilleurs 
Princes  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ; 
c'eft  ce  que  je  vais  faire  voir. 

En  premier  lieu ,  afin  qu'un  Prince 
fmiffe  s'oppofer  efficacement  aux  dé- 
règlements de  l'impuretéf,  il  doit  don- 
ner l'exemple  de  la  continence  &  de 
la  pureté  des  mœurs  la  plus  exaâe  5 
vertu  vraiment  louable  en  qui  que  ce 
foit ,  mais  bien  plus  glorieufe  pour 
les  Princes ,  comme  étant  plus  expofés 
aux  écueils  en  ce  genre.  Il  eft  très- 
important  que  le  Souverain  donne  cet 
exemple  à  fes  Sujets ,  &  que  Ton  fâche 
que  tous  ceux  qui  fe  rendent  les  jouets 
de  leurs  inclinations  .déréglées  lui  dé* 
plaifenn  Ceft  une  obfervarion  de  tous 
les  temps  &  de  tous  les  pays,  que 
quand  le  Prince  fe  laiffe  aller  à  l'in- 
continence ,  le  peuple ,  ou  du  moins 
Ja  Nobleffe ,  ne  tarde  pas  à  l'imiter* 


h* 
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Platon,  qui  l'a  obfervé  de  même,  dit 
que  «  (4)  les  particuliers  font  ce  que 
„  font  les  Princes ,  »  ce  qui  a  lieu 
fpécialement  à  cet  égard.  Comment 
un  Prince  pourroit-il  défapprouvef 
dans  les  autres  un  vice  qu'il  fe  permet 
à  lui-même ,.  qu'il  enfeigne  par  ÙL 
conduite ,  ou  qu'il  fait  du  moins  re- 
garder comme  excufable?  Il  eft  cer- 
tain qu'un  Prince  qui  donne  de  mau- 
vais exemples  fait  plus  d'impreffioii 
pour  juftifier  le  vice  que  fes  Edits 
n'onf  de  force  pour  le  condamner.  H 
eft  écrit  que  «  (F)  celui  qui  détruit 
„  par  fon  exemple  ce  qu'il  édifie  par 
„  fes  loix,  détruit  plus  qu'if  n'édifie  ,,♦ 
'S.  Chryfoftôme  difoit  «  que  nous  en- 
$9  feignons  à  Dieu  à  nous  condamner  > 

»i    1  mi  -11  ■   ■   ii         *i       ■  «m 

(tf)  Qual*s  m  republicâ  Principes  funt  ± 
taies  reliques  Çolere  tjfe  cives* 

(Jti)  Qui  lege  docet\  G*  exemplo  nocct  >plus 
nota  >  quant  doctt* 
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„  quand  notas  enfèignons  le  biéii  et 
r,  que  nous  vivons  mal  *,.  Les  boni 
livres  font  pleins  de  ces  mafcimés  û 
tiéceflkires  à  tous  les  Souverains  ;  & 
bien  plus  encore  fe  répand* oit  la  con- 
tagion pat  mi  les  Sujets  ,  fi  le  Prince? 
faifoit  gloire  de  fes  foiblefTes*  S'il  lui 
arrive  de  faire  des  chutes ,  dti  moirt? 
faudroit-il  que  fes  foiblelîes  fuffent 
enfevelies  dans  les  ténèbres  $   quoi* 
qu'au  tefle  il  foit  très-difficile  à  lia 
Prince  de  les  cacher  È  parce  qu'il  y  a 
trop  dtyeux  qui  épient  fes  démarches  t 
il  faut  ajouter  de  plus  que  Ton  doit 
bien  prendre  garde  de  remettre  la  ba- 
lance de  la  juitice  entre  lçs  mains  de 
gens  infe&és  du  vice  de  l'intempé- 
rance corporelle ,  parce  que  ce  feroit 
les  expofer  à  trop  de  dangers.  Il  e& 
inoui  de  voir  dans  ce  fiecle  jufqu'où  * 
font  portés  les  excès  dont  nous  par- 
lons; par  exemple,  la  licence  de? 
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gens  mariés,  qui  fe  Tont  un  amufe- 
ment  de  profaner  le  plus  feint  &  le 
plus  augufle  des  engagements  ;  fans 
refpeft  pour  le  monde  qu'ils  fcanda- 
lifent ,  Us  vivent  prefque  publique- 
ment dans  un  concubinage  continuel  > 
d'un  autre  côté ,  il  çîl  des  crimes  dont 
la  penfée^èule  fait  horreur,  &  qui 
mettent  le  Prince  dans  la  néceflité  de 
faire  agir  contre  les  coupables  toute 
la  rigueur  des  loix  :  on  peut  feulement 
examiner  alors  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  châtiment  de  ces  infamies  foit 
fecret  que  public ,  par  la  raifon  qu'il 
peut  être  à  propos  que  la  multitude, 
qui  ignore  ces  excès  odieux  ,  ne  foit 
pas  dans  le  cas  d'en  rien  apprendre  i 
mais  s'il  eft  queftion  d'autres  délits 
dans  la  même  matière,  qui  font  dé- 
fendus par  les  loix,  un  Prince  fage 
lie  fe  mêle  point  de  les  punir  tant 
qu'ils  font  feçrets ,  à  moins  qu'un  droit; 
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légitime,  marqué  parlesloix,  h'ëft 
demande  juftice,  comme  il  peut  arri- 
ver pour  tin  viol ,  un  adultère ,  où  II 
n'eft  permis  qu'à  certaines  perfofcnes 
de  former  une  accufation  :  c'eft  au 
Prince  à  mettre  ordre,  s'il  le  peut,  k 
tes  dérèglements  occultes ,  en  faifanr 
énforte  de  ne  pas  mettre  au  jour  ce 
qui  eft  renfermé  dans  les  ténèbres  , 
àén  d'en  épargner  l'ignominie  à 
d'honnêtes  parents,  &  d'éviter  les 
inimitiés  &  les  meurtres  qui  pour- 
voient en  être  les  fuites  :  enfin ,  fi  les 
dérèglements  défendus  par  les  loi* 
deviennent  publics,  le  Prince  ne  peut 
les  diflîmuler,  il  doit  au  contraire  en 
appuyer  le  châtiment ,  parce  que  fi 
Ces  infamies  fe  commettbient  impu- 
nément ,  le  mauvais  exemple  en  pro-> 
duiroit  d'autres. 

Le  Prince  eft  pareillement  obligé 
de  ne  pas  fouffrir  dans  fes  Etats  dej 
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aâions  fcandaieufes ,  comme  les  bals 
impudiques,  les  adultères  &  les  concur 
binages  publics  ;  &  il  doit ,  fur  l'avis 
dès  Evêques  &  des  Curés  zélés,  s'çm- 
preflfer  de  défendre  l'honnêteté  pu* 
Wique.  C'eft  pour  de  bonnes  raifons 
que  les  Ioix  humaines  tolèrent  1$ 
fimple  fornication,  en  en  laifl^nt  Iç 
châtiment  au  jugement  de  Dieu  ;  mais 
à  ce  fujet  il  faut  remarquer  deux  cjio- 
fes  ;  la  première  eft  qu'il  faut  fairç 
une  recherche  exafte  de  tous  ceux  qui 
font  commerce  de  profliçution ,  &  les 
exterminer,  fans  faire  grâce  à  qui  que 
ce  foit  :  on  ce  peut  ufçr  de  trop  de 
rigueur  à  l'égard  4e  ces  corrupteurs 
de  l'innocence,  qui  tiennent  une  école 
de  débauche.  1\  ne  feroit  p£S  m^l  quç 
l'on  fît  quelque  exemple  de  févérité 
fur  ce$  malheureufes  mères  qui  livrent 
elles-mêmes  leurs  filles  à  la  proftiti}- 
fipPf    Unç  autre  chofç  à  obfçryer  \ 
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c'eft  qu'il  np  faudroit  pas  permettre 
que  les  femmes  &  filles  de  mauvaife 
vie  habitaflent  ni   panifient   jamais 
dans  les  auberges  &  les  cabarets  :  les 
voyageurs  y*  abordent  par  néceffité, 
d'autres  y  vont  pour  le  plaifir  d'y 
boire  &  manger ,  mais  fans  aucune 
intention  de  rien  faire*  contre  l'hon- 
nêteté ;  n'eft-il  pas  odieux  que  ces 
créatures  les  y  attendent  pour  les  faire 
tomber  dans  leurs  filets,  d'autant  plus 
qu'outre  lofferife  de  Dieu ,  fi  l'on  ne 
fait  pas  fe  garder  de  leur  féduâion, 
on  peut  y  trouver  auffi  la  ruine  de  fa 
fanté  :  que  ces  malheureufes  fe  con- 
tentent de  faire  dans  leurs  taudis  leur 
infâme  commerce ,  fans  aller  tendre 
des  embûches  en  des  lieux  où  vont 
maintes  perfonnes  qui  ne  penfent  point 
à  elles,  &  qui  ne  les  y  cherchent  pas. 
|$.ne  dis  pas  qu'il  faille  remédier  à  ce 
WaJ  ni  qu'on  le  puifle ,  mais  feule- 
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men£  qu'il  feroit  à  deftrer  que  fi  les 
libertins  ne  peuvent  retenir  la  fougue 
de  leur  brutale  paflîon ,  il  y  eût  au 
moins  quelque  moyen  de  les  garantir 
d'y  trouver  d'horribles  &  douloureux 
çhâtiiftents,  Si  cette  peine  fe  bornoif 
à  ceux  qui  font  le  mal,  à  la  bonne 
heure ,  ils  n'auroienc  que  ce  qu'ils 
méritent ,  m^is  elle  s'étend  jufqu'à 
leurs  femmes,  qui  en  font  innocentes  $ 
&  les  familles  font  bientôt  ruinées  p 
Jorfque  cette  efpece  de  perte  attaque 
les  chefs  des  maifons ,  parce  quellg 
les  rend  incapables  de  foutenir  au» 
çuns  travaux.  On  peut  interroger  fur 
cela  ceux  qui  favent  ce  qui  a  réduit 
tant  de  pauvres  irçaifons  à  l'état  mifé* 
rable  où  elles  fe  trouvent.  Nous  avons 
yu  le$  François  mettre  fur  un  cheval 
de  bois  &  bannir  enfuite  les  profti^ 
Tuéfs  qui ,  en  fe  faifant  payer ,  çom- 
^miaugien;  leqrs  m&1^4ie$  à  ceu$ 
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qui  avpient  le  malheur  de  s'amufer 
avec  elles.  Je  ne  propofe  rien  à  ce 
fujet  ;  il  me  fuffit  de  retracer  les  hor- 
reurs qui  font  les  fuites  d'une  paflïon 
fi  pernicieufe  >  &  d'infinuer  que  fi  les 
loix  qui  défendent  le  poifon  n'ont 
pas  eu  la  force  d.'arrêter  un  mal  fi 
contagieux,  du  moins  toutes  les  villes 
devroient  charitablement  avoir  des 
Médecins  &  des  hôpitaux  exprès  pour 
guérir  ceux  qui  s'en  font  fi  fottement 
laifle  infefter. 

Un  autre  vice  dont  le  public  peut 
Souffrir,  c'eft  l'ivrognerie  ;  il  eft  ordi- 
nairement  renfermé  dans  le  bas  peu- 
ple :  néanmoins  il  y  a  des  pays  où  il 
eft  très-commun ,  fans  que  perfonne 
y  fafle  attention  ;  &  quelle  raifon 
jauroit-Qn  de  s'en  embarrafler?  qu'im- 
porte-t-il  au  Chef  d'une  République 
pu  à  d'autres  qu'un  homme ,  qui* eft 
Jfib/e  &  maître,  de  fe$  a&ions ,  mange 

ou 
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ou  boive  à  l'excès  ?  Il  y  a  eu  chez 
tous  les  peuples  des  Légiflateurs,  des 
fegcs  qui  ont  fait  de  bons  règlements, 
&  aucun  d'eux  n'a  jamais  cru  devoir 
défendre  &  punir  la  fimple  ivrogne- 
rie ;  c'eft  aux  Prédicateurs  de  TE  van- 
.gile  qu'il  appartient  de  s'élever  contre 
ce  vice  ,  &  non  à  d'autres  :  ce  propos 
eft  raifonnable  fans  doute  ;  cepen- 
dant, confidérant  ici  le  Prince  comme 
le  Père  de  fon  peuple ,  qui  en  cette 
qualité  doit  ^tre  jaloux  de  procurer 
l'avantage  de^fès  enfants  &  de  les 
rendre  heureux ,  on  ne  peut  que  lui 
infpirer  d'étendre  fa  follicitude  &  Ces 
foins  à  modérer  ou  réprimer  ce  dé- 
fcrdr£,  du  moins  dans  les  lieux  où  il 
eft  porté  à  l'excès  ;  ^attention  qu'il 
donneront  à  cet  objet  lui  feroit  cer-- 
tainement  glorieufe.  A  voir  comment 
tant  de  perfonnes  s'expofent  à  des 
maladies  confidérables ,  &  à  abrégea 
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foème  leur  vie,  en  employant  à  boit* 
tout  .le  gain  qu'ils  ont  fait  dans  1$ 
Semaine,  &  qui  devrait  fervir  à  fut* 
tenter  leur  famille;  comment  de  pau- 
vres femmes  &  des  enfants  innocents 
^auffrent  par  les  duretés  &  les  mau? 
^ais  traitements  d'un  mari  ,  d'un  père 
fens  raifon.,  qui ,  dans  la  chaleur  du 
yin ,  leur  fait  toutes  fortes  de  querek 
les .,  &  toutes  les  indécences  &  les 
incongruités  dont  eft capable  l'hommq 
Joifqu'il  eft  réduit  à  un  état  dç  bête  ; 
ji^roir  tout  cela,  dis?je,cun  Prince  qui 
chérit  fon  peuple  ne  peut  qu'être  tou- 
ché xle  compaffiôn,  &  defirer  d'arrô- 
ler ,  s'il  fe  peut ,  cette  frénéfie ,  d'au- 
tant plus  fâcheufe  qu'elle  eft  volons 
taire ,  ou  du  moins  d?en  guérir  les 
gens  mariés,  m^is  avec  des  lénitift 
&  des  adoucifTants ,  plutôt  qu'avec 
des  remèdes  violents  ;  par  exemple, 
ne^qint  ionnçv  em? çç  dans  les  vUlçs 
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aux  canftairies  de  dévotion ,  ni  aux 
tôles  des  Àrtiites,  ou  même  en  ohaf- 
fer  tous  ceux  qui ,  fan&néceflité ,  fré- 
quentent les  hôtelleries  &  les  caba- 
rets ,  feroit  peut-être  un  moyen  de 
corriger  plufieurs  de  ce  malheureux 
vice.  De  nos  jou*s,  l'Empereur  Char- 
les VI  a  délivré  de  cette  paffion  fes 
Miniftres  &  tous  ceux  de  fa  Cour  qui 
«n  avoient  l'habitude*  en  lesfaifanc 
venir  devant  lui ,  tantôt  l'un  tantôt 
l'autre,  après  leur  dîner.  De  plus*,  on 
peut  repréfenter  avec  force  dans  les 
fermons  &  dans  les  conférences  des 
mi  (fions  la  longue  fuite  de  maux  de 
toutes  efpeces  qu*entraîne  après  elle 
la  paflion  du  vin.  Je  laifle  à  ceux  qui 
en  Savent  plus  que  moi  à  imaginer 
<Tautres  remèdes.  On  dira  peut-être 
que  ce  ne  font  là  que  des  minuties  f 
mais  à  tort  ;  ce  font  des  défauts  plus 
coafidérables  Sç  quelquefois  plus  daur 
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gereux  qu'on  ne  penfe.  Je  le  répète  5 
nous  payons  les  Médecins ,  parce 
qu'ils  nous  préfervent  &  nous  gué~ 
riflent  des  maux  corporels  ;  d'autres 
payent  les  maux  parce  qu'ils  viennent 
les  chercher.  Il  eft  certain  que  l'ivro- 
gnerie çft  une  fource  de  beaucoup  de 
maux  dans  le  phyfique  &  dans  l'ordrç 
de  la  politique  ;  il  ne  faut  qu'y  fairç 
un  peu  d'attention  pour  s'en  convainc 
cre.  Quiconque  parviendra,  par  fa 
fagefle  r  à  délivrer  de  ce  fléau  def 
Etats,  bien  réglés  d'ailleurs ,  pourra 
paffer  pour  un  grand  Médecin,  S'il 
arrive  que  l'intérêt  du  Prince  >  ou  dq 
quelque  homme  puiflant ,  ell  con-r 
traire  à  la  propofition  qu'on  pourroit 
faire  de  quelque  règlement  honnêtç 
£c  raifonnable  relativement  à  ce  dé? 
fordre,  il  faut  examiner  fi  l'on  doit 
faire  prévaloir  le  bien  particulier  fuç 
la  tyçn  j>\jl?liç ,  &  ù\  eft  honora^ 
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pour  le  Frince  dé  vouloir  tiret  du 
profit  de  la  folie  de  fon  peuple ,  âU 
lieu  de  l'en  guérir,  comme  fon  devoir 
l'exige. 

On  trouvera  lin  autte  abus  dani 
certaine  contrée  >  qui  eft  que  le  Gou* 
vernement  ne  fe  met  point  en  peine 
que  les  jeunes  gens,  garçons  &  filles  * 
apprennent  des  métiers ,  au  défaut  de 
quoi  ils  Vaccoutjjment  à  l'oifiveté  & 
à  mendier»  Lorfqu*Un  garçon  s'adonne 
à  cette  manière  de  vivre ,  c'eft  ordi- 
nairement un  homme  perdu ,  il  finie 
par  la  potence  ou  par  les. galères;  il 
eft  bien  difficile  qu'avec  la  profeffion 
de  ne  rien  faire  ,  on  n'apprenne  celle 
de  voler,  &  plufîeurs  autres  auflî 
mauvaifes,  dont  on  fait  quelle  eft 
ordinairement  la  récompenfe  :  cepen-* 
dant  il  peut  arriver  qu'un  enfant  qui  * 
en  faifant  d'abord  le  métier  de  men- 
diant par  libertinage,  acquiert  de  la 
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Inflexion  avec  les  années,  &  prenne 
quelque  moyen  honnête  de  gagner  fa 
vie;  mais  il  efl  prefque  impoflïble 
qu'une  fille ,  qui  dès  £bn  bas  âge  s'efc 
accoutumée  à  mener  une  vie  d'oifï- 
veté,  ne  faifant  tous  les  jours  •  que 
mendier*  étant  continuellement  parmi 
des  garçons  les  plus  libertins ,  rentre 
jamais  dans  la  bonne  voie  ;  elle  & 
perdu  cette  pudeui;  &  dépofe  cette 
honte ,  qui  eft  la  plus  fûre  gardienne 
de  l?honnêteté  ;  que  dis- je?  bientôt 
inftruite*  &  peut-être  même  exercée 
aux  plus  grands  excès,  que!  foret 
pourra- t*elle  fe  promettre  en  fait  de 
reflource  &  de  retraire,  finon  d'habi- 
ter-d'abord un  lieu,  de  débauche,  de 
mourir  enfuiterdans  la  mifère  la  plus 
affreufe  P  Des.  Principautés  &  difie- 
fentes  villes  d'Italie  ont  fait,  un  grand 
afte  de  charité  pour  empêcher  la 
perte  de  cette  portion:  du.  peuple*  eo        ] 
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trouvant  ruh  moyen  de  donner  dei 
inétiers  à  tous ,  &  de.  les  tirer  de  l'oi~ 
fiveté,  qui  efl  là  fource  de  tant  det 
vices  ;  on  y  a  établi  de*  maifons  de 
réfuge,  des  hôpitaux  &  des  lieu» 
pieux  >  où  les  garçons  &  les  filles  qui 
font  pauvres  font  élevés  dkns  la  crainta 
de  Dieu  ^  &  dans  des  métiers  conve- 
nables à  leur  état.  Ceft-là  fans  doutct 
tine  bonne  manière  de  faire  l'aumône* 
Il  y  a  en  plufieur»  endroits  d'Alle- 
magne, d'autrss  établiffements&  d'au* 
tares  ufagcfetrèi-kmabies  en  oo  genres 
&  l?on  y  voit  comme  en  Italie ,  à  notrô 
grande. honte,  une  multitude  irinom*» 
hrable  de;mendianfs-  B  eft  encore  de 
fa<  jiiftice  de  traiter-  feverejpent  ;  Id 
)puriesî  garçon»  libertins  que  l'on?  faiu 
ferendfce  de  bonne  heure-  apprentifil 
du  métier,  de  vbléur.^  ttn  châtiment! 
faitk  propos  leur  fera  changer  d'in* 
olination:,  ou  du  xaœœih  quitteront 
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le  pays  :  A  fauj  ètte  encore  plus  attend 
trf  à  ne  pas  foufFrir  dans  un  pays  des 
jaunes  gens  forts  &  des  hommes  faits: 
qui  y  vivent  fans  revenu ,  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  art,  ni  autre  moyen  de 
gagner  leur  vie ,  foit  qu'ils  foient  va- 
gabonds ou  du  pays  même.  Que  peut- 
on  croire  qu'ils  faflent  pour  fubfifter, 
finom  le  métier  d'eferoc,  de  filou,  de 
voleur  au  d'aflaffin  f  Les  Républiques 
Grecques  avoient  des  îoix  féveres 
contre  ces  fortes  de  gens:  qui  étoieixt 
réputés  criminels  pour  la  feule  raifots 
qu'ils  étoient  oififs 1  encore  aujour- 
d'hui la  fage  République  deVemfe» 
attentive  par-defTus  tout  à  maintenir 
la  tranquillité  publique ,  fait  bien* 
trouvesiette mamdite  engeance  dans 
fes^retrartes/A:  en  débarraflfer  le 
monde;  il  fufiît  de  bien  payer  des 
efpions  qui  aient  i'oeii  fur  les  mauvais 
Eeux  M  les  cabarets  &  les  hôtelleries^ 
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fc'efMà  que  le  plus  fouveht  on  prend 
tous  les  gens  de  mauvaife  vie  fans 
rien  rifquer. 

Il  efl  vrai  qu'il  y  aura  toujours  deaf 
vols  ;  mais  la  vigilance  du  Prince  peut 
en  épargner  une  grande  partie ,  s'il 
eft  fécondé  du  zèle  de  fes  Miniflres 
&  de  fes  Juges,  qui  doivent  avoir  une 
attention  particulière  fur  les  démar- 
ches de  ceux  que  Ton  voit  faire  de  la 
dépenfe,  fans  qu'il  paroifle  d'où  ils 
tirent  de  l'argent ,  fur-tout  fi  c'effc 
quelque  étranger  fans  occupation  , 
fans  affaire ,  &  qu'il  aille  dans  des 
lieux  dangereux.  J'ai  vu  de  mon  temps 
les  Egyptiens  tolérés  en  certains  pays, 
quoiqu'on  fâche  qu'ils  font  voleurs  de 
profeffion  ;  j'ai  vu  féjourner  paifible- 
ment  dans  un  autre  des  gens  qui  fe 
vantoient  publiquement  d'avoir  le 
grand  fecret  de  faire  de  l'or,  &  de 
trouver  des  rréfors;  i\$k  font  retiré* 
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enfuite  âpres  avoir  attrapé  le?  (&«-;, 
&  au.  lieu  de  Va*  imaginaire  qu'ils 
avoient  promis ,  ils  en  ont  emporté  dé 
? éritable.  Le- Gouvernement  ne  s'ho*- 
«tore  pas  touces  les  fois  qu'H  arrive  dé! 
femblables  faits*  Je  reviens  àTexcel* 
fente  invention  dès  anciens  Grées  St 
des.  anciens  Romains  ,  d'avoir  des» 
Cenfeurs  chargés  de  veiller  fur  tour  le: 
peuple  r  de  ^'enquérir  de  là  conduite* 
dk chacun,  SC de  corriger  tous  lès  dé* 
feuts  qui  ne*  font  pas»  ordinairement 
compris*  8c  défendus1:  dans  lès*  lois* 
générale»:  leur  fon&ion  étoit  de  s'in^- 
jbrmer  par-tout  comment  fe*  gou  ver- 
raient les  familles  particulières  ;  com* 
ment  les  maris  en  ufôiem  à*  ltéganfi 
de leurs' épouf&s,  de  leurs  paarents&l 
ée  leurs  voifins  ;  quelle  éducation  om 
donnait  aux  enfants,  de- quel  art  ouj 
dequelte  induftïie;  ilswoienr  de  quofi 
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«n^aûacaWetv  aa  jcul,  dàaslès  m  au-* 
tait  lieux  > à?  faire  trop  borniscbere* 
ou  à  donner  dans  quelque  autre  excès 
de.Ioxe3&:  enxles  plaifirs  hontetrx  ;  ft 
k  Nobteflk  ai  déshonorait  pair  de* 
a&ions  boUTer;  fi  par  avarice  ou  pàt* 
avidité!  d'acquérir  ôt  c£ainafl*r  <w# 
manquoie  arra  devoirs  de  L'bonnêo* 
liomme  y  &4î  lmm  cftrfkitts  écoient  dé* 
Rangés  3i  iadocife*:  Idrfqu'ils»  aw>îônç 
fris  ce^donnoiflaftces,  ils  ûftrtigaoieney 
par  de  ftfce??l|»itflitiide^,  ceu*  qti* 
en  av&ttnt feefoin y  &  exigeoient  d* 
tous  qi/ils  fe  coi>dHifi(fëf«:  avec  pro- 
bité &  avec  fagefffe..  Pourquoi  per^ 
fo&ne^e  peftfe^t-il  à-  ûtit&  r  eyiVTé-ce* 
cfeargte  datis*  tés  Ville*?  II  jr  a  ce*^ 
Wine  Réimfefique  qui,  par  fe  vig*-1 
feflce  de'  fofl  gouvernement  fur*  lëÉ 
Affipateùfs  êè  le**  mauvais1  Sujets ,  ent 
tonftfiveun^écfcantitlon*  Ge  nîeft  f  aal 
ty&'-JF^tétetiàe!-  qtPuii^  Mâgîô«i# 
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entrât  clans  le  détail  de  tous  ces  aî>us 
particuliers ,.4  fuffiroit  qu'il  remédiât 
à  quelques-uns  des  plus  éclatant*,  & 
qui  peuvent  déranger  davantage  les 
femilles  des  citoyens*  Il  eft  vrai  que 
le*  Prédicateurs  ne  ceffent  de  touchée 
oetze  matière,  5c  d'appuyer  fur  la  né- 
ceffité  de  corriger  ces  différents  dé- 
ibrdres;  mais  ces  zélés  Cenfeurs  ne 
parlent  qu'en  général  *  &;  les  traits 
qu'ils  lanceut  q£  font  qu'effleurer  ;  ils 
$e  font  rougir  perfonne  &, corrigeât 
encore  moins  :.  i#i  îpot  dit  en  particu- 
lier par  un  Magiftrat  auroit  bien  un. 
autre  effet*  pftrçe  qu!on  fauroit  que 
ce  mot  pourroiç  être  iuiyi  du  châti- 
ment Les  villes  où  il  ïfy  &  pas  de;* 
maifons:  de.  correction  pour  les  gar- 
çons, lej  jeunes  gens,  &  de, même 
pour  les  filles  du  peuple  qui  fe  dén 
tangent. t  font  privées   d'un  .grandi 
!l^4&tage  >  &  ont  fujet  de  fouhatfgi; 
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d'en  avoir.  Les  Prédicateurs  devroient, 
dans  leurs  fermons ,  repréfenter  for- 
tement que  ce  feroit  une  oeuvre  d'u* 
grand  mérite  devant  Dieu,  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  d'héritiers ,  d'employer 
leur  bien  à  faire  un  établiflement  qui 
feroit  fi  utile  au  peuple. 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 

15es  impôts  y  &  de  la  manière  di 
Us  dijlribuer* 

UN  Etat  -}  foit  Moiiarc&ique  otf 
Républicain ,  ne  peut  fe  foute- 
air  fans  de  fortes  dépenfes,  qui  font 
toutes  néceflaires,  foit  à  Fentretieis 
du*  Prince ,  foit  pour  la  police  &  la 
défenfe  du  pays  ;  par  coriféquent  il 
eft  jufte  &  néceffaire  d'établir  des 
impôts  :  s'ils  font  modérés  &  diïlri- 
bues  dans  une  exa&e  proportion  8c 
fans  vexation ,  le  peuple  doit  fe  re- 
garder comme  bien  privilégié  ;  fi  en> 
fuite  les  circonftances  des  guerres:  & 
d'autres  calamités  augmentent  lès 
charges ,  il  n'a  cju'à  s'humilier  fous  1W 
«nain  de  Dieu,  &  lui  demande?  la: 
patience  :  iw  xefte,le$  boas  Prince» 
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jffemïent  Bien  garde  >  autant  qu'ils  fe 
peuvent,  d'augmenter  les  impofirions^ 
fe  reffouvenant  toujours  que  Diett 
leur  a  confié  le  gouvernement  des 
peuples  pour  les  traiter  comme  leur* 
enfants  &  non  comme  leurcefclaves;; 
cependant  les  meilleurs  mêmes  font 
feuvent  expofés  aux  faggeftions  de- 
gens  quïefperent  fe  faire  auprès  d'eux: 
tm  grand  mérite ,  en  leur  en  feignant 
dfe  nouveaux  moyens  de  fucer  le  fang: 
de  leurs  Sujets  v  &  fi  le  pays' ne  four* 
ait  pas  de  ces  tentateurs  r  manque** 
t^il  jamais  d'étrangers  P  car  ce  fontr 
ordinairement  ces  fortes  de  gens  qui? 
accourent  pourenfeigner&  perfuader 
fe  merveilleux  fecret  d'étendre  de 
plus  en  plus  les  .droits  du  fifcaux  dé- 
pens dtr  peuple.  J'ai  lu  quelque  part 
du  père  du  Roi  de  PrufTe  d'aujoui>- 
^tnii ,  qu'au  commencement  dfe  fbre 
«gîte  il:  fe*  gréfenk  à*  liii  un.  de  cé& 
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Alchimiftes ,  qui  lui  propofa  non  U 
fecret  de  la  pierre  philofophale  f  mais 
celui  qui  eft  fi  facile  à  pratiquer  à  un 
Prince  pour  tirer  de  l'argent  des  bour- 
fes  de  fes  Sujets  ;  la  récompenfe  qu'il 
eut  de  fon  excellent  avis  fut  que  ce 
Monarque  le  fit  fouetter  par  la  main 
du  bourreau ,  &  le  bannit  de  £qs  Etats. 
Les  Italiens  n'ont  été  que  trop  décriés 
en  France  dans  te  feizieme  fiecle  pour 
cette  déteftable  feience  ;  mais  cette 
mauvaife  herbe  peut  naître  dans  tous 
^  les    pays  :  il  faudroit  que   tous   les 

Princes  euffent  toujours  préfente  la 
réponfe  que  fit  un  Alphonfe,  Roi 
d'Efpagne,  à  un  Miniftre  qui  lui  con- 
feilloit ,  dans  une  guerre  ruineufe  $ 
d'impofer  de  nouvelles  contributions  : 
m  *<  les  larmes  de  mon  peuple  >  repli- 
p  qua-t-il ,  me  font  plus  peur„que  le$ 
»  forces  de  mes  ennemis  » .  Il  eft  cer- 
tain qu'il  n'eft  pas  permis  à  un,  Prince, 
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qui-  fait,  profeflion  d'être  Chrétien  , 
cTimpofer  de  nouveaux  tributs  fur  fes 
Sujets  fans  une  véritable  néceflîté  ;  & 
c'eft  fur-tout  en  cette  circonftance  que 
le  Prince  devroit  fe  mettre  à  la  plaça 
des  particuliers  ks  Sujets ,  &  méditer 
alors  féxieufement  ce  qu'il  pourroit 
defîrer  du  Prince  s'il  étoit  né  Sujet  : 
£uroit-il  le  cœur  alors  de  traiter  fon 
peuple  autrement  qu'il  ne  defireroic 
être  traité  lui-même,  s'il  étoit  un 
homme  du  peuple  ?  Le  jeune  Empe* 
reur  Valentinien ,  ainfi  que  le  rap- 
porte S.  Ambroife  dans  fon  oraifon 
funèbre ,  ne  voulut  jatnais  mettre 
d'impôts  qui  fuflent  onéreux.  «  *  S'ils 
P  ne  peuvent,  difoit-il ,  payer  les  an-r 
*  ciennes  impositions ,  comment  paie* 


*  Praterlta  non  queunt  fblvcre  :  nova  pote» 
runt  fuftinere  ?  S.  AmBr.  Orat.  in  Valeatt- 
niani  U ,  funere. 
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»  fôienc-ils  les  nouvelles  ?  »  t/ÈmfW* 
feur  Marc-Àurele,  tout  Pâyert  qu'il 
étoit,  dans  la  détreflfè  où  le  mit  la 
guerre  contre  les  Marcomâns ,  plutôt 
que  de  furcharger  les  provinces  de 
l'Empire  r  fit  vendra  tous  (e$  équi- 
pages &  les  meubles  précieux  de  fort 
palais  pour  en  faire  les  frais»  Avant 
que  d'impofer  de  nouvelles  charges  à 
fes  Sujets,  le  Prince  doit  faire  réfle*- 
xioi*  fi  jamais  il  a  diffipé  en  faite,  en 
plâifirs ,  en  bâtiments  inutiles  r  &  à  fé 
donner  une*  Cour  trop-  brillante  ,  IfeS 
tributs  ordinaires  ;  fi  cefoeft,  il-n*â 
pas  d'autres  recherches  à  faire  pour 
s'aflfurer  qu'il  n'effc  pas  néceflité  d'ae- 
cablôr,  par  de  nouveau»  impots ,  un 
pays  qui  eft  déjà  fuffifanunentchargéj 
mais  il  {aut  que  le  Prince  fe  réforme 
Jui-même.  J'ai  dit  que  l'économie  eft 
aufli  une  vertu  des  Princes  ;  malheur 
à  leurs  peuples  fi  elle  leur  manque,   . 
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Dans  le  cas  d'un  befoin  réel,  6c 
non  fimulé,  d'augmenter  le* impôts, 
toutes  fortes  de  raifons  de  prudence 
exigent  qu'un  bon  Prince  délibère  fur 
une  affaire  fi  importante  avec  des  per- 
fonne»  entendues  &  parfaitement  dé- 
fintéreffées,  parce  qu'autrement  1* 
malice  ou  l'ignorance  de  fes  Minif- 
iresôc  de  fes>  Gonfeillers  d'Etat  pourr 
roitl'expofer  à  mettre  des»  tailles,  de» 
taxes ,  des  droite  &  des  gabelles  exor- 
bitantes &  mal.  diihibuées.,  au  liet* 
d'employer  d'autres  moyenaplus  équi- 
tables &  moins  onéreux.  M*  Charles* 
Antoine  Broggia ,  Négociant  de  Nas- 
ples>  a  traité  très-favamment  la  ma* 
tiere  des  impôts  dans  fon  ouvrage 
imprimé  à  Naples  en  1743  ;  on  y  voit 
un.  homme  rempli  d'intelligence  Se 
de  la.  feience  pratique  du  commerce^ 
qui,  bien  mieux  que  nefèroient  ceux 
qui  manient  tous  les  jours  le  Godet» 
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le  Digefte ,  &  tous  les  livres  de  Juri£ 
prudence,  fait  voir  fur  quoi  l'on  peut 
îaifortnablement  afleoir  les  impôts  > 
&  combien  il  peut  naître  d'abus  & 
de  défordres  des  tailles ,  des  taxes 
perfonnelles ,  &  <ie  toutes  celles  qui 
mettent  des  entraves  au  commerce  en 
tombant  fur  les  Agriculteurs ,  fur  les 
Artiftes,  &  fur  tous  ceux  que  leur  ih- 
duftrie,  leurs  productions  &  leurs 
ouvrages  manuels  rendent  utiles  ou 
néceflaires  au  public.  Le  Le&eur  me 
-permettra  de  le  renvoyer  à  cet  ou- 
vrage. J'ai  connu  un  homme  qui  s'étoit 
mis  en  tête  de  perfuader  à  un  Prince 
d'eflayer  le  gouvernement  économi- 
que des  Turcs  dans  une  partie  de  (es 
Etats ,  en  y  impofant  une  capitation 
dont  le  produit  fût  équivalent  aux 
tailles ,  aux  gabelles  &  autres  charges 
publiques ,  en  les  fufpendant  toutes  ; 
il  fe  Jfiguroit  que  ce  pays ,  jouiffant 
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d'une  liberté  entière  pour  l'importa- 
tion &  l'exportation  des  denrées  & 
des  marchandifes ,  deviendroit  l'en- 
trepôt d'un  commerce  très-riche  & 
très^-floriffant  ,  avec  un  profit  confidé- 
fable  pour  le  peuple  &  pour  le  Prince 
même.  Je  lui  fis  obferver  à  combiéa 
d'injuftices  &  de  défauts  la  capitation 
eft  fujette,  pour  différentes  raifons 
qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ;  que  nos 
ancêtres,  qui  ne  manquoient  ni  de 
fcns  ni  d'expérience ,  a  voient  reconnu 
que  les  impofitions  faites  par  eftima- 
tion,  comme  celles  des  cens,  des  tailles 
&  des  gabelles ,  étoient  les  plus  fûresi 
&  les  meilleures ,  parce  que  chacun 
payoit  à  proportion  de  fes  facultés  ; 
outre  cela,  comment  exiger  une  capi-»> 
tation  des  Ecclçfiaftiques  ?  Il  fentit  la. 
vérité  de  mes  obfervations ,  &  en 
jpefta  là.  Une  autrefois  que  je  m*en- 
Retenais, avec  un  Commerçant,  qui- 
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cft  habitué  dans  un  certain  Royaume, 
jem'étonnoisdes  charges  exorbitantes 
qui  y  font  impofées ,  il  me  répondit 
que  cette  exa&ion  fervoit  d'aiguillon 
à  la  nation ,  en  contribuant  à  la  ren- 
dre plus  a&ive  &  plus  induftrieufe 
pour  pouvoir  fe  foutenir  &  vivre  en 
payant  les  tributs  exigés.  N'eft-ee  pas 
là  le  comble  du  dérai  fermement? 
C'étoit  la  raifon  qu'on  avoit  ancien- 
nement pour  en  ufer  ainfi  avec  les 
efclaves-  Qu'on  me  pardonne  fi  je  ne 
trouve  pas  fort  heureufe  la  condition 
d'un  peuple  où,  ayant  à  fe  donner 
tant  de  peine  pour  avoir  de  quoi  vivre, 
au  lieu  de  pouvoir  faire  fervir  à  amé- 
liorer fon  état  &  celui  de  fa  famille , 
ce  que  Ton  gagne  par  fon  induflfie 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  fa  fub- 
fiftançe,  on  eft  obligé  de  le  verfer 
dans  les  coffres  du  Prince.  La  plupart 
dts  Souverains  ne  s'apperçoivent  pas 
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ies  plaintes  &  des  malédidions  que 
leur  donnent  leurs  Sujets  ;  il  feroit 
cependant  bien  à  propos  qu'ils  le$ 
entendirent. 

Je  reviens  à  mon  fujet.  Un  Prince 
fege  doit  encore  avoir  les  yeux  bien 
ouverts  &  bien  attentifs  pour  prendre 
gardé  que,  dans  la  néceffité  de  mettre 
de  nouveaux  impôts ,  ceux  de  qui  ils 
doivent  prendre  confeil  n'aient  point 
dans  leurs  avis  des  vues  intéreffées,  Il 
y  aura  toujours  dans  le  monde  de  ces 
hommes  qui  font  leurs  affaires  par-- 
tout  ;  ç'efl  pour  cela  que  les  Législa- 
teurs ont  très-féverçment  défendu  aux 
Miniftres  du  Prince  ou  xle  la  Répu- 
blique d'avoir  fous  main  aucupe  part 
aux  fermes  des  deniers  publics  &  des 
gabelles  ;  difpofition  bien  fage ,   ôç 
qui  devroif  bien  être  inviolablemçnç 
pbfervée ,  parce  que  dès  qu'on  fe  laifle 
tiof}  conduire.  p#r  Jfon  intérêt  ,  il  pçuç 
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arriver  que  Ton  penfe  plus  à  fon  profit 
qu'à  celui  de  l'Etat  ou  du  Prince  ;  & 
il  en  réfultera  infailliblement  de  Top- 
preflion  pour  le  peuple,  dès  q\ie  celui 
qui  doit  lui  rendre  juftice  deviendra 
fecretement  comme  l'Avocat  &  le  dé- 
fenfeur  de  celui  qui  l'opprime  ;  mais 
les  Princes  devroient  fur-tout  fe  gar- 
der d'introduire  cette  efpece  de  tribut 
qu'on  appelle  droit  ou  privilège  ex- 
clufif  :  il  n'eft  rien  de  plus  curieux 
que  de  voir  comment  les  Princes  fe 
laiflent  engager  à  accorder  ces  fortes 
de  privilèges  iniques  &  véritablement 
injufîes  ;  on  leur  fait  voir  plus  claie 
que  le  jour  que  le  public  n'en  fouffrira 
rien ,  parce  que  le  fermier  qui  aura 
feul  le  droit  fur  cette  efpece  de  den- 
rée, ne  la  vendra  qu'au  prix  courant, 
&  qu'elle  fera  de  la  même  qualité 
que  celle  qui  eft  d'ufage  pour  le  temps 
prêtent..  Qui  pourroit  trouver  rien  à 

redire 
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tçdire  dans  le  profit  annuel  que  le 
Prince  -en  retirera,  dès  qu'on  le  per- 
faade  que  fes  Sujets  n'en  éprouveront 
pas  la  moindre  charge ,  &  n'en  paie- 
ront abfolument  rien  ?  Cçft  ainfi 
qu'un  bon  Princie  fe  laifle  prendre. 
On  ne  penfe,  on  ne  parle  point  du 
tort  qui  eft  fait  au  commerce ,  ni  de 
ce  qu'en  fouffrent  une  infinité  de  per- 
fonnes  que  l'on  prive  du  fruit  de  leur 
induftrie  &  du  gain  qu'elles  feroient 
pour  enrichir  un  feul  liomme ,  ni  des 
vexations  qu'il  commettra  étant  auto- 
rifé  à  empêcher  que  l'on  acheté  telle 
marchandilè  ou  telle  denrée  à  d'au- 
tres qu'à  lui ,  ni  enfin  de  toutes  les 
autres  mauvaifes  fuites  qu'on  peut  en 
éprouver  avec  le  temps  :  en  effet,  on 
voit  toujours  qu'on  ne  s'en  tient  pas 
au  prix  de  la  première  taxe  ;  on  dé- 
bite de  la  marchandife  en  queftion , 
mais  elle  eft  d'une  bien  moindre  qua- 
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Jité  qu'elle  ne  devroit  être ,  pour  nej 
rien  dire  de  plus.  Au  contraire ,  lor£ 
qu'on  laiffe  le  commerce  libre,  c'efî 
à  qui  aura  la  meilleure  marchandife  % 
£c  celui,  qui  vend  ?.  meilleur  marché 
a  la  plus  grande  vogue  &  fait  le  plus 
grand  débiç.  Je  pourrois  entrer  dans 
le  détail  de  toys  les  défauts  qui  fe 
prouvent  dans  les  diverfes  efpece$ 
d'impofitions  mal  concertées ,  &  qui , 
contre  l'intention  du  Prince ,  font  un 
tort  confidérable  au  public  ;  mais  je 
ne  crois  pas  devoir  en  dire  davantage^ 
parce  que  ce  que  j'en  dirois  feroif 
inutile  aux  pays  où  lçs  privilèges  e*- 
çlufifs  ne  font  pas  connus ,  non  pl\i$ 
que  lçs  mauvais  effets  qu'ils  ont  in-» 
failliblement  ;  que  dans  les  lieux  oî* 
ils  font  connus  f  tout  le  monde  fait 
^ffez  par  expérience  jyfqu'à  quel  pbînc 
|o  bien  public  peut  fouffrir  de  cet 
fa\%  Lorfquç  foqs  }e  Ppnçifiç^t  4q 
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Benoît  XIII ,  le  Cardinal  Cofcia  vou* 
lut  introduire  le  droit  exclufif  de 
vendre  du  favon  &  des  cuirs ,  peu  s'en 
fallut  que  le  peuple  ne  jettât  fon  Emi- 
nence  dans  le  Tybre.  Le  Cardinal 
Imperiali,  homme  d'un  très -grand 
fens ,  dit  dans  une  Congrégation ,  que 
dans  le  cas  d'une  véritable,  néceffité. 
de  la  Chambre  Apoflolique ,  il  feroie 
moins  dangereux  d'établir  un  nouvel 
impôt  y  dont  on  retireroit  deux  fois 
autant  de  profit  qu'en  pourroit  don-< 
ner  celui  qu'on  efpéroit  du  privilège 
exelufif ,  que  de  permettre  qu'on  l'in-* 
troduisît,  attendu  la  connoiflance 
que  l'on  a  par  une  expérience  trop, 
confiante  du  grand  nombre  d'injuf* 
tices  qui  en  réfulteroient  au  préjudice 
du  public  &  des  particuliers. 

Je  ne  puis  cependant  me  pafler  de 
remarquer  ce  qui  eft  arrivé  à  un  Prince 
qui  joignait  à  une  grande  pénétratioa 
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de  très-bonnes  intentions  &  les  difpo-» 
Étions  les  plus  favorables  pour  foa 
peuple  ;  quelques  étrangers ,  grands 
hâbleurs,  foutenus  par  un  Minxftre 
qui  fe  promettoit  de  tirer  pour  lui-? 
même  du  profit  de  leur  fyfjême  ,  lui 
propoferent  d'établir  un  privilège  ex? 
çlufif  pour  le  coton ,  de  forte  qu'il  ne 
fat  permis  à  perfonne  qu'à  eux  d'en 
fabriquer  &  d'en  vendre  des;  ouvra-r 
ges  ;  ils  s'obligeoient  en  mêmç  temps 
de  former  dans  l'Etat  une  fi  grande 
quantité  de  métiers  pour  toutes  fortes 
de  toiles  de  coton ,  qu'il  y  auroit  de 
quoi  employer  un  grand  nçmbre  de 
pjerfonnes  &  d'ouvriers ,  &  qu'il  s'y 
iéroit  une  fi  grande  quantité  de  toiles , 
que  npn  -  feulement  tout  l'Etat  en 
fcroit  fourni ,  fans  qu'il  fut  befoin 
d'en  faire  venir  d'ailleurs,  mais  qu'on 
pn  feroit  encore  un  grand  débit  au 
flehorj.  Unç  celle  propofition  eft  f<h 


dby  Google 


j 


Jur  te  bonheur  public.     $$£ 

duifanté  *  on  croit  y  voir  un  grand 
avantage  pout  lé  pays  ;  aufli  le  Prince 
la  faifit  avec  empreflement,  non  pou* 
en  accroître  fes  finances ,  il  n'en  de* 
mande  rien  ,  mais  pour  le  bien  de  foft 
peuple,  auquel  il  penfoit  uniquement» 
Le  privilège  exclufif  ayant   été  ao 
cordé ,  les  intérefles  fe  mirent  à  ven* 
dre  des  toiles  de  coton,   mais  qui 
avoient  été  fabriquées  hors  du  pays  t 
quantité  de  femmes  de  la  montagne  > 
dont  le  travail  ordinaire  étoit  de  fàirô 
àes  voiles  &  d'autres  ouvrages  de  co- 
ton, fe   récrièrent  beaucoup  contre 
cette  entreprife  ;  alors  ils  commence* 
rent  à  donner  des  permiffions  d'en  fa- 
briquer à  qui  en  voulut ,  mais  eii  fai* 
fant  payer  pour  chaque  perfonne,  c# 
qui  leur  fit  un  revenu  annuel  :  cepen- 
dant on  ne  Voyoit  paroître  nulle  parc 
aucun  de  ces  métiers  admirables  ni 
de  ces  ouvriers  qu'ils  avoient  promis  ^ 
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encore  quelquefois  ne  trouvoit-on  pas 
dans  leur  boutique  &  dans  leur  ma* 
gafin  certains  ouvrages  dont  on  avoit 
befoin.  On  croiroit  fans  doute  que  les 
Minières  du  Prince  n'auroient  pas 
manqué  de  l'avertir  de  ces  abus  ;  mais 
ou  ils  ne  les  remarquoient  pas  eux- 
mêmes  ,  ou  s'ils  les  remarquoient ,  ils 
ne  s'en  mettoienc  pas  en  peine.  Je  fais 
tine  perfonnequi,  voyant  leur  indo- 
lence ,  eut  le  courage  d'en  informer 
le  Prince  ;  il  eft  vrai  qu'elle  n'en  eut 
qu'une  réponfe  défagréable,  néan- 
moins fon  avis  ne  fut  pas  perdu  ;  la 
ferme  fut  éteinte  &  le  privilège  fup- 
pnmé,  mais  on  ne  vit  aucune  puni* 
tion  des  impofteurs,  qui  en  auraient 
cependant  bien  mérité.  Voici  encore 
un  autre  fait.  Dès  le  commencement 
de  fon  règne ,  un  autre  Prince ,  qui 
s'imaginoit  bien  connoître  tout  le  mal 
£ue  font  les  privilèges  exclufifs  *  fit 
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.  êhteàdre  qu'il  vouloir  les  fupprimef 
tous  ;  un  feul  mot  qu'il  en  dit  remplit 
tout  foh  peuple  de  joie  ;  &  afin  qud 
fes  Miniftres  ne  vinflent  pas  le  dé- 
tourner d'exécuter  un  deflein  fi  loua* 
ble,  en  lui  repréfentant  le  tort  que 
fes  finances  en  pourroient  fouffrir  f 
quelqu'un   lui   fuggéra   de  fe  faire 
payer  à  titre  de  tribut  ce  qu'il  retiroifi 
de  la  ferme  du  droit  exclufif;  que  par 
ce  moyen  il  parviendroit  plus  aifé- 
ment ,  &  fans  aucun  rifque,  à  rendre 
4e  commerce  abfolument  libre ,   de 
manière  qu'il  ne  dépendit  plus  d'un 
feul  ;  mais  les  Miniftres  fe  mirent  à 
manoeuvrer  &  à  tourner  l'idée  pré- 
fentée  de  façon  qu'au  lieu  de  contri- 
buer à  la  faire  réuifir ,  ils  gâtèrent: 
les  bonnes  difpofitions  du  Souverain  9 
&  que  rien  ne  fe  fit  :  pourquoi  cela  ? 
c'eft  ce  que  je  laiiTerai  expliquer  k 
d'autres  ;  mais  j'en  conclurai  du  moins 

R  4 


dby  Google 


jps  Traité 

que  le  Prince /en  établiflfant  un  prri* . 
vilege  exclufif ,  fe  rend  Marchand 
lui-même,  en  ce  que  du  profit  d'une 
marchandife  qui  fe  répandoit  for  plu- 
ïieurs  de  fes  Sujets ,  il  en  tire  une  par- 
tie pour  lui  en  même  temps  qu'il 
abandonne  l'autre  à  quelques  parti- 
culiers ,  &  fe  rend  lui-même  coupa- 
ble du  monopole  que  tous  les  Princes 
condamnent  dans  les  autres.  II  y  a  en 
un  Prince  dont  on  dit  qu'il  étoit  le 
feui  Marchand  de  fes  Etats ,.  parce 
que  fes  peuples  ne  pouvoient  vendre 
qu'à  lui  leurs  grains'  &  les  ouvrages 
de  leurs  manufactures ,  dont  il  fàifoit 
enfuite  un  trafic  des  plus  avantageux 
tout  à  fon  profit  t  fi  le  fait  efl  vrai,  il 
faut  que  fon.  Gouvernement  ait  été 
bien  dur.  Il  s'enfuit  que  les  bons  Prinu- 
ces  doivent  fe  garder  de  mettre  fur 
leurs  peuples  de  femblables  charges  , 
&  choiiir  des  voies  plus  fupportables 
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de  fournil*  à  leurs  befoins ,  ou  s'ils  en 
ont  impofé ,  ils  fe  feront  beaucoup 
d'honneur  en  les  ftipprimant;  :  il  en 
fimt  néanmoins  excepter  le  droit  du 
fcl ,   parce  qu'étant  tiré  des  falines 
d'un  Prince ,  il  ell  d'un  ufage  très- 
ancien  que  les  autres  Souverains  l'a- 
chètent ;  de  même  encore  le  privilège 
exclufîf  du  tabac ,  qui  fait  aujour-' 
d'hui  pour  tous  les  Souverains  un  fi 
grand  revenu ,  &  d'autres  femblablea 
denrées  qui  ne  font  que  de  fenfualité 
&  nullement  néceffaires   au  public  i 
parce  que  l'on  peut ,  en  n'en  ufanc 
pas,   s'exempter  fi    l'on  veut    d'en 
payer  les  droits.  Il  feroit  feulement  k 
fouhaiter  que  les  Fermiers  du  tabac 
ne  fuflent  pas  les  maîtres  d'en  au-, 
gmenter  tous  les  jours  le  prix  à  leur  • 
volonté ,  &  qu'il  y  eût  à  ce  fujet  un 
règlement  par  lequel  il  leur  fût  au/H 
défendu  de  mêler  comme  ils  fo#tà 
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leur  tabac  des  ingrédients  étrangers* 
De  phis ,  1er  Princes  un  peu  vigilants 
dèvroient  avoir  foin  d'en  avoir  &  d'en 
cultiver  dans  leur  pays ,  pour  n'être* 
pas  obligés  de  le  tirer  des  étrangers- 
Le  Roi  de  Sardaigne,  Vi&or-Àmé- 
dée ,  fit  venir  cliez  lui  des  perfonnes; 
exercées  à  la  cuhure  dur  tabac ,  &  à  le: 
mettre  en  poudre  de  différentes  ma- 
nieres.  En  ayant  fait  femer  &  travail- 
ler pour  fon  compte ,  &ns  vouloir 
l'affermer ,  H  en  retira  de  grands  pro- 
fits pour  lui ,  &  eut  différentes  fortes: 
de  tabac  excellents.  Pour  fournir  toute 
une  province  de  tabac ,  tant  en  pou- 
dre que  pour  filmer ,  il  ne  faut  que: 
peu  de  terres  qufil  fbir  facile  d'ario- 
fer  %  &  le  facrifice  qu'on  fera  ne  fera: 
pas  considérable.  Comme  il  faut  beau- 
coup de  foins,  pour  femer ,  cultiver  & 
gouverner  les  feuilles  de  tabac  r  ce 
fera  une  reflburce  pour  occupée  ma 


dby  Google 


fut  le  bonheur  puttic\     $<ft 

grand  nombre  de  perfonnes  du  peu- 
pie,  &  leur  faire  gagner  leur  vie.  Ore 
pourroic  encore  eflayer  fï  le  tabac  ne 
prendrait  pas  bien  dans  des  lieux  fté~ 
tiles  &  qu'on  laifle  inutiles;  par-là  oa 
épargnerait  la  bonne  terre ,  &  touc 
l'argent  qu'il  en  coûte  &  qui  fort  de 
l'Etat  pour  acheter  une  denrée  que 
Ion  peut  avoir  chez  foi  :  également 
il  feroit  jufte  d'accorder  gratis  us 
privilège  exclufif  à  quiconque  intro- 
duit dans  l'Etat  un  nouvel  art  qui  f 
eft  utile  ,  mais  fans  ôter  au  peuple  la 
liberté  d'avoir  d'ailleurs  des  mêmes 
ouvrages  qu'on  en  tire ,  autrement  la 
nouvelle  invention  fe  convertirait  ea 
monopole, €c  il  ne  faut  même  accor- 
der le  privilège  que  pour  un  temps  * 
&  non  pour  toujours. 

Je  ne  veux  pas  omettre  une  autre 
«fpece  de  tribut  qui  eft  en  ufage  ea 
certains  pay$>  ç'eft  celui queion  tiflt 
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de  la  per miffien  que  Ton  dorme  pour 
des  jeux  de  fantaifie  &  de  hàfard, 
comme  les  loteries ,  le  béribi ,-  & 
autres  femblablesinventrons  pouT  faire 
des' dupes.  Je  fais  qu'on?  ne*  manque- 
pas  de  Théologiens  qui  tranquiHifent 
la  eonfcience  des  Princes  ,  lorfiju  ilk 
permettent  ces  fupercheries  pour  at- 
traper les  fots  :  fous  prétexte  qtfon  ne- 
force  pecfonne  à  jouer ,  chacun  étant 
-maître  de  fane  à  fon  gré  Fufage  qu'il 
veut  de  foi*  argent,  pourquoi ,  difent 
ce*  Dô&eurs ,  ne  ferok-il  pas  permis 
de  faire  trafie  de  fon  argent  à  un  jeu 
où,  fi  l'on  eft  heureux^  on  peut  faire  un 
gain  confidérable  F  Je  neveux  l'exa^- 
mîner  qu'avec  les  yeux^d'un  Philo*- 
fophe- Je  ne  parle  pas  ici  des  jeux  qui 
font  de  pur  divertiffement,  mais  de 
ceux  qu'on:  appelle  de  haford,  tek 
que  la  baflette,  le  pharaon,  &  autres 
de  même  génie,  aux;  dés  ou  au* 
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caftes  :  en  en  fupprimant  les  triche* 
ries  que  peuvent  y  faire  les  pipeurs 
&  autres  joueurs  de  mauvaifefoi,  il 
femble  qu'il  n'y  a  pas  de  vice  eflen- 
tiel ,  parce  que  les  armes  font  égales 
dans  les  aflauts  qu'on  fe  livre ,  celui 
qui  tient  la  banque  pouvant  gagne* 
&  perdre  de  même  que  celui  qui 
ponte  :  il  y  a  cependant  de  la  diffé-* 
rence  par  quelque  léger  avantage  qui 
fe  trouve  du  côté  du  banquier,  &  qui 
peut  contribuer  à  le  faire  gagner  le 
plus  fouvent  ;  de  plus ,  il  y  a  certai- 
nes règles  fecretes  qui  font  d'ufage 
dans  les  jeux  de  hafard,  &  que  favene 
pratiquer  les  vieux  profes  des  acadé- 
mies, au  moyen  defquelles,  félon  le 
calcul  qu'ont  fait  d'habiles  Mathé- 
maticiens, celui  qui  les  fait  peut 
gagner  plus  arfémeht  que  ceux  que 
jouent  boniment  fans  les  lavoir  £ 
mais  le  principal  défaut  de  ces  fottefc 
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de  jeux  vient  d'une  convention  tacite, 
faite  anciennement  entre  les  hommes, 
de  fe  fer vir  de  ce  moyen  pour  fatis- 
faire  l'avidité  qu'on  a  de  gagner  l'ar- 
gent d'autrui ,  mais  en  rifquant  de 
perdre  le  fien.  On  fait  combien  de 
gens  ont  été  ruinés  par  ces  jeux  dé- 
teftabies,  combien  ils  ont  occafionné 
&  occasionnent  tous  le$  jours  de  jure- 
ments, de  blafphêmes,  de  querelles, 
de  filouterie,  fur -tout  dans  le  ba* 
peuple*  M.  Pluche ,  dans  fon  Spe&a- 
cle  de  la  Nature ,  fait  une  belle  fortie 
avec  des  réflexions  très-fages  contre 
les  joueurs  de  profeffion  ,  &  qui  ne 
jouent  que  gros  jeu  :  tout  cet  endroit 
feroit  bien  placé  ici  ;  mais  cet  ouvrage 
étant  commun  en  Italie ,  il  fera  facile 
de  le  voir  à  qui  le  voudra.  Différents 
Princes ,  bien  inftruks  des  mauvais 
effets  de  ces  fortes  de  ieux  ,  les  ont: 
févérement  défendus  ;  où  ne  peur 
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certainement  trop  louer  leur  atren* 
tion  ;  mais  par  une  fédu&ion  de  l'in- 
térêt, il  arrive  à  la  fin  que  cette  dé- 
fenfe  n'eft  faite  que  pour  tirer  de 
l'argent ,  ou  pour  mettre  un  droit  fur 
les  jeux  dont  il  s'agit  :  ils  font  détefté* 
dans  les  Edits  avec  les  expreffions  les 
plus  fortes,  comme  très-miifibles  à  lat 
République;  mais  ils  ceflent  d'être 
tels ,  dès  que  les  finances  du  Souve- 
rain en  tirent  du  profit  f  en  accordant 
despermiflions  à  ceux  qui  s'en  rela- 
ient les  Fermiers.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  décider  fi  les  Princes  fe  fbnc 
honneur  en  cela;  mais  je  fais  bien; 
que  ces  jeux  font  aujourd'hui  portés  à 
l'excès ,  les  femmes  mêmes  veulent 
le  difputer  aux  hommes  en  ce  genïe 
de  folie. 

H  y  a  des  jeux  de  hafard  d'une 
autre  efpece ,  que  Ton  appelle  lote- 
rie &biribij  dans  le%uekl'efpcit3* 
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l'habileté  de  l'homme  ne  font  rien> 
où  tout  dépend  absolument  du  fort, 
&  où  Ton  rifque  peu  à  différentes  re- 
prifes,  dans  i'efpérance  de  gagner 
beaucoup.  On  a  vu  des  loteries  pro- 
pofées  par  certaines  Puiffances,  qui 
étoient  concertées  avec  tant  d'art  & 
d'habileté  qu'on  n'y  manquoit  en  rien 
aux  règles  de  la  juftice  commutative; 
tout  le  rifque  que  couroient  ceux  qui 
y  faifoient  des  mifes,  étoit  de  perdre 
peu ,  avec  la  probabilité  d'un  grand 
gain,  &  l'affurance  de  fauver  du  moin* 
leur  capital.  11  y  a  eu  encore  d'autres 
loteries  qui  étoient  auffi  fort  honnê- 
tes ,  où  Ton  fixoit  un  gain  raifonna- 
ble  qu'en  devok  retirer  celui  qui  l'é- 
tabliflbit ,  &  où  tout  le  refte  du  capi- 
tal fe  partageoit  entre  ceux  qui  avoient 
Êiit  des  mifes  ;  mais  la  cupidité  des 
hommes  ne  s'en  eft  pas  tenue  là  ;  tous 
les  joints  on  voit  s'élever  des  loteries 
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oo  d'argent  ov\.  de  meubles  qui  éblouit 
fent  le  peuplé ,  où  ceux  qui  les  pro4- 
pofent  font  un  gain  exorbitant,  tandis 
que  ceux  qui  s'y  livrent  aveuglément 
ne  font  qu'y  perdre  :  telle  eft  encore 
la  loterie  de  Genetf,  merveïlleufe  in* 
vention  potir  duper  une  infinité  de 
perfonnes  qui,  féduites  par  îa  propo* 
fition  qui  leur  eft  faite  du  gain  im~ 
menfe que  l'on  retire  lorfqu'il  arrivte 
un  ambe ,  plus  encore  quand  c'eft  uE. 
terne,  y  jettent  un  argent  infini.  Quel- 
ques heureux  qui  fe  retirent  dit  je* 
avec  un  gain  confidérable,  fervent 
d'appât  à  des  milliers  de  perfonnes  , 
qui  n'ont  pas  la  tête  affez  forte  pour 
reconnoître  qu'il  eft  d'une  difficulté 
incroyable,  pour  ne  pas  dire  qufil  efl 
impoflible  de  rencontrer  entre  de* 
milliers  de  combinaifons  contraires^ 
la  combinaifon  tant  defirée  des  nom* 
<iui  font  tirés  de>  la  *oue  de  fortune 
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avec  uft  ambe ,  &  bien  mieux  eftcùtë 
fi  Veft  avec  un  terne  :  c'eft  la  décote 
verte  qu'ont  faite  fur  cette  efpece  de 
Jeu  de  fages  calculateurs  ;  âuffi  voit-* 
on  tous  les  jours  que  dans  tous  les 
tirages  les  lots  tombent  aux  Direc* 
teurs  de  la  loterie",  fans  que  iîéan* 
moins ,  tant  on  eft  peu  avifé ,  on  fe 
laifle  jamais  détromper.  Xes  autre* 
Princes  d'Italie   ayant  remarqué  le 
grand  profit  qu'en  retiroit  cette  Ré* 
publique, en  établirent  de  même  dans 
leurs  Etats,  les  uns  féparément ,  d'au* 
très  en  s'uniflant  plufieufs ,  &  il  y  efl 
eut  qui  ajoutoient  à  la  fomme  d'ar- 
gent deftinée  à  celui  qui  gagnoit* 
dans  la  vue  de  donner  plus  de  vogue 
à  leur  loterie ,  &  d'y  attirer  plus  de 
jnifes.  La  grande  raifon  que  l'on  eut 
en  faifant  ces  établiflements,  pour  ju£ 
tifier  la  contribution   qu'on  mettoit 
far-là  fur  fes  Sujets,  fut  qu'elle  étoic 
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volontaire ,  &  que  le  peuple,  s'y  je- 
tant tête  baiffée ,  fans  pouvoir  fe  re* 
tenir,  il  convenoit  de  faire  enforte 
que  l'argent  qu'il  y  mettoit  reliât 
dans  le  pays ,  &  que  le  Souverain  en 
profitât  plutôt  que  les  Princes  étran- 
gers. Il  n'eft  pas  de  folies  que  le  peu- 
ple ne  fit  pour  cette  efpece  de  jeu  , 
regardant  toujours  avec  les  yeux  de 
la  convoicife  le  grand  gain  que  Ton 
pouvoit  y  faire  ;  fon  imagination  lui 
repréfentoit  comme  prochain  ce  qui 
étoit  à  mille  lieues  :  de- là  les  fuperf- 
titions  auxquelles  il  s'abandonnoit  ; 
on  ajoutoit  foi  aux  fonges ,  aux  pré- 
fages ,  aux  myfteres  de  la  cabale  ;  & 
pour  avoir  de  quoi  mettre  à  la  lote- 
rie ,  les  filles  vendoient  leur  honneur, 
les  domeftiques  voloient  leurs  maî- 
tres, &  les  femmes  leurs  maris;  on 
vendoit  les  meilleurs  effets  de  fa  mai- 
fon  ,  &  l'on  promettok  aux  Saints  une 
partie  du  gain  que  Ton  efpéroit» 
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Le  crédit  qu'àvoit  donné  à  ce  jett 
là  permiffiûn  des  Pfiqces ,  elle  le  lui 
donne  encore ,  &  il  efl  dé  plus  fou-1 
tènii  par  la  cupidité  de  ceux  qui  atJ 
tendent  l'heureux  moment ,  qui  nef 
vient  jamais,  de  s'enrichir  à  peu  de 
frais ,  &  qui  s'appauvrilTent  en  atten^ 
dant.  Il  eft  vrai  qUe  ce  jeu  n'eft  plusl 
fi  fort  en  vogue  qu'il  l'étoit  dans  lesl 
p remietes  années ,  mais  il  n'y  a  pas! 
d'apparence  qu'on  S'en  défafTe  jamais  i 
tint  qu'il  y  aura  des  hommes  avides 
de  s'enridhif ,  il  fubfiftera  aVec  tousf 
les  autres,  &  il  y  aura  toujours  de  ce$ 
gens  inconfidérésj  qui,  par  la  per- 
iftiflion  de  là  Providence ,  s'entêtent? 
de  fauffes  idées  ;  mais  comme  lès  Sou-» 
verâins  croient  qu'il  y  a  moins  de  mat 
de  titer  des  gens  pécunieux  cette  con- 
tribution volontaire ,  que  d'impofe? 
de  nouvelles  charges  que  tous  leursf 
Sujets  indiftin&ement  feroient  obligé! 


dby  Google 


fur  le  honheur  public.     40  J, 

d$  apporter ,  je  m'arrête  fur  cela ,  & 
n'en  dirai  rien  de  plus,  On  peut  encore 
obferver  qu'on  ekpofe  les  gens  du 
commun  k  une  grande  tentation,  ea 
permettant  d'étaler  dans  les  places 
publiques  des  loteries^  compofées  de 
ipiroirs,  de  gobelets  d'argent  âc  autres 
Renfiles  qui  ont  de  l'éclat ,  eftimçes; 
quelquefois  le  double  de  leur  valeur, 
A  ce  fpe&acle ,  l'imagination  des 
pauvres  gens  eft  remuée ,  agitée  p^r 
le  defir  du  gain  &  l'efpérance  qu'ils 
en  conçpivent  ;  ils  entendent  annon^ 
çer  à  fon'de  trompe  la  bonne  fortunç 
4e  tel  qpi  a  gagné  le  gros  lot  ;  pour- 
quoi, fe  difent  ils  alors,  ne  pourroiç-4 
pas  m'en  arriver  autant  ?  Cependant, 
U  y  a  des  milliers  de  perfonnes  dont 
tes  billeçs  ont  été  confondis  dans  1^ 
multitude  innpmbrable  de  cçux  qui 
font  reftés ,  &  qui  n'ont  retiré  que  lq 
*Sgrçt  çL'^yoir  hajardé  mal-à-j>ropo$ 
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leur  argent  ;  mais  c'eft  à  quoi  on  ne 
fait  pas  attention ,  &  ceux  qui  auto-* 
rifent  cette  efpece  de  jeu  ne  penfent 
pas  que  c'eft  une  contribution  qui  ne 
porte  que  fur  les  étourdis  &  les  fots. 
S'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  ont  trop 
d'argent ,  &  qui  peuvent ,  fans   fe 
gêner ,  en  rifquer  une   partie ,  qui 
miffent  à  ces  poteries ,  l'invention  en 
feroit  plus   fupportable;  mais  ceux 
qui  y  mettent   font,  pour  la  plus 
grande  partie ,  ceux  qui  ont  plus  be- 
foin  de  çonferver  le  peu  qu'ils  ont ,  & 
qu'ils  n'ont  acquis  qu'avec  beaucoup 
de  travail  &  de  peine.  Enfin,  l'on 
devroit  avoir  l'œil  dans  les  foires  & 
les  marchés  à  certains  jeux  qui  fe  font 
avec  la  main ,  &  que  la  malice  des 
hommes  a  inventés  pour  duper  le* 
payfans  greffiers,  $ç  tirer  de   leur 
bourfe,  fans  rien  rifquer,  l'argent 
qu'ils  ont  recueilli  de  la  vente  de  levas 
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(denrées  &  de  leurs  beftiaux.  Da/is  les 
villes  bien  policées,  il  y  a  des  loix  qui 
défendent  ces  fortes  de  jeux  ;  mais  les 
Juges ,  qui  trouvent  du  profit  à  don-» 
ner  des  permiffions  contraires,  no 
s'embarraflenç  pas  de  ces  loix  prohi? 
bitives,  ni  des  plaintes  que  faiç  1q 
pçuple  qui  y  eft  trompé. 
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CHAPITRE  VlNGT-TPvOlSIEME. 

f>es  impôts  epcejifs  &  trop  oné- 
reux ,  &  comment  on  peut  y 
'  remédier, 

DE  beaucoup  de  maux  qui  peu- 
vent affliger  un  peuple  ,  les  uns 
font  courts,  les  autres  de  longue  du- 
f  ée  ;  il  y  en  a  même  dont  on  ne  voit 
jamais  la  fin,-  On  ne  peut  jamais  dire 
qu'un  pays  eft  heureux ,  lorfque  les 
impôts  y  font  portés  à  l'excès ,  pourvu 
que  cet  excès  foit  bien  entendu,  & 
qu'on  ne  fe  trompe  pas  dans  l'idée 
qu'on  s'en  forme ,  &  dans  l'applica- 
tion qu'on  en  fait.  H  y  a  des  peuples 
qui  paient  de  très-fortes  importions 
en  bien  plus  grand  nombre,  &  beau- 
coup plus  onéreufes  que  -celles  des 
autres  pays ,  &  qui  ne  laiffent  pas 

d'être 
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^Pêtre  béuréux  en  comparaifon  de 
ceux  <yii  payent  moins,  &  qui ,  rela- 
tivement à  eux,  font  vraiment  mal- 
heureux :  ce  qui  en  rend  la  charge 
plus  ou  moins  pefapte ,  c'eft  le  plus 
-ou  le  moins  de  commerce  &  de  circu- 
lation de  l'argent  ;  par-tout  où  il  y  a 
un  grand  commerce ,  il  y  a  beaucoup 
tTtwr  &  d'argent  ;  que  les  droits  &  les 
gabelles  y  foienc  considérables,  l'm- 
duïtrie&  les  aits  font  rentrer  dans  les 
bourfes  des  particuliers  l'argent  que 
la  douane  en  a  tiré.  On  croira  que 
le  Prince  exige  beaucoup,  &  trop 
même  ;  mais  fi  ce  qu'il  exige  revient 
au  peuple  par  une  autre  voie  ,  il  gué- 
rira d'une  main  les  plaies  gu'il  aura 
faites  de  l'autre.  Vous  vendrez  mieux 
&  plus  cher  vos  denrées,  il  fe  fera 
<phtè  d'affaires  <Um  le  commerce,  les 
ouvriers  &  Unis  ouvrages  feront  bien 
payés ,  &  tout  le  monde  trouvera  à 
Tome  IL  S 
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r/fK)  .     /    •  Toute      . 
-  vivre  entravaill*re,vou  «en  ferv^W^ 
pu  jdans  Ja  prafeffion  des  armes.  Ç'eH 
«B  qui  .aqrrig*  paniç^ltérejraent  daa$ 
Jprwiilôsicipiltle^;  a4;ég*r4  4e  celles 
^e-pcontaioej^^ui  ne-ffe  foutieopeRt 
-tpœvçw  là  mvàmmdc  dés  acts  .3ç  par 
^unxQaawnBrœîfloriiTant^éiks  reflèrn 
'pentxàaviaiitagie  tapaids  des  contnbi^ 
??ioo6  i-  pafece  kpx%  py.  a  pas  <gfe  p^ 
-jpdrv€m<imœrce^qufOT *?4  $  £e  •$&'aa 
;.9kôi^Aannr«  'Ge.qu*  <&jfîtft>9¥*r  les 
yiippôts^Mofbitaht^  torfcgè'frn  tire  dju 
îippuple7fcqM^on.0e lui rea&d  rien,  cefl 
«jçœ  ie  t^fs  peuple  ,  les  villageois  4c 
sJjerlakoHMUife  opt  .beftitfegp  de.pçine 
-£  rçivTçpifc.*  qtwuieft  aifés  font  priyfjs 
sdat  éôagna4iios:piii>îlfifqueUçs  ils  fc 
^iûiagsoient.  a«trefais4tt  fimpfejpe^ 
iapïe.  H  jK  a,  tel  pays  où  les  terres  font  fi 
^h^fgces.tte.droixs  &  4e  #edtevaac«jf 
ngûe  fe*  propriptftirçs  cornent  mieux 
4$?  i[*i#??  «vmlçesi  c'âft-unç  n^^ 


dby  Google 


fur  le  Bànhttir  public.  4'î  f 
♦que  le  Gouvernement  eft  mauvais  de 
«  coté  là.  Il  y  a  très-peu  de  pays 
-d'Italie,  &  peut-être  n'y  en  a-t-il 
•aucun  ou,  depuis  le  commencement 
de  ce.  fiecle  jufqu'à  préfent,  les  char- 
ges n'aient  été  augmentées  d'une 
-façon  ou  d'une  autre ,  à  l'occafion  des 
guerres ,  des  chertés  ou  d'autres  cala- 
mités :  ceux  qui  s'en  reflentent  moins 
doivent  fe  trouver  fort  heureux,  ou 
dû  moins  la  comparaifon  qu'ils  peu>- 
vent  foire  de  leur  état  aivec  le$  mi- 
feres  qui  accablent  les  autres,  doivent 
leur  faire  un  motif  de  confolation ,  & 
fur-tout  en  confidérant  les  malheufs 
affreux  qu'ont  éprouvés  certains  peu- 
ples de  la  part  de  ceux  qui  n'ont  pas 
lu  faire  la  guerre  à  leurs  ennemis  fens 
en  faire  une  cruelle  à  leurs  propres 
'Sujets. 

J'-en  reviens  à  dire  que  les  bons 
?  rinefes  afohoreeiàt  dfc  mettre  de  nou^ 
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veaux  impôts  hors  lès  cas  d'une  juftc 
&  preffante  néceffité  ;  &  lorsqu'on 
H?a  pu  s?en  difpenfer ,  il  feroit  rai- 
fopnable  que  le  befoin  venant  à  ce£- 
(èr,  les  impôts  ceflfaflent  auffi;  mais 
par  malheur  il  n?y  a  que  trop  lieu 
iTobferver  que  les  nouveaux  impôts 
prennent  fi  fortement  racine ,  qu'on 
lie  penfe  plus  à  les  fupprimer  :  celui 
qui  les  a  mis  trouve  que  le  peuple , 
tnalgré  ce  furcroît  de  charges,  mange, 
boit ,  fait  bonne  contenan.ee ,  &  s'eft 
fort  bien  accommodé  de  cette  taxe. 
Pourquoi  donc  l'en  décharger,  puis- 
qu'il la  fupporte  fi  gaiement  &  de  fi 
|)on  cœur  ?  Le  fucceffeur  penfe  encore 
;inoins  à  fç  priver  de  ce  revenu ,  para 
-que  fi  Ton  s'en  plaint,  c'eft  fur  fon 
prédécefleur  8ç  son  fur  lui  qtfen  doit 
fonjber  tout  l'odieux.  Il  eft  certain 
t^ue;  fi  on  vouloit  rechercher  l'originç 

4«  te  pl«|>^?Ç  4e  w*#  tes  ##&i 
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tàilleS ,  droits ,  &c.  on  trouVeroit  qiid 
le  befoin  de  l'Etat  les  a  fait  mettre  * 
que  la  coutume  les  a  foutenus,  Si 
qu'on  ne  manque  jamais  de  prétextes 
pour  les  perpétuer  fans  lin.  Il  eft.uri 
pays  où  Ton   mit  une  contribution 
pour  tous  les  chevaux  morts  ou  t\xéé 
dans  la  guerre  ;  il  falloit  que  ces  che- 
vaux fuffent  parents  de  Ceux  du  foleil , 
&  par  cônféquent  d'un  très -grand 
prix ,  puifque  depuis  cent  ans  on  n'a 
pas  fini  de  tout  payer  ,  que  l'impôc 
dure  encore ,  &  qu'on  le  paye  plus 
que  jamais.  Cependant  fi  le  Prince 
parvient  à  éteindre  une  dette ,  pouf 
laquelle  il  a  mis  un  impôt ,  il  n'eft 
pas  jufte  de  le  conferver  ;  fans  contre- 
dit ,  s'il  a  des  fentiments ,  &  qu'il  foie 
de  bonne  foi ,  il  le  fupprimera  ;  pat 
ce  moyen  il  s'attirera  de  la  part  de 
fon  peuple    toutes  fortes  de   béné- 
dictions ;  mais  fes  Cpnfeillers,   fes 
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jtfiniflres  l'entendrônt-ils  de  mêmef^ 
ce  ne  fera  pas  du  rtiéins  ceux  qui ,  an* 
lieu  de  confacrer  toutes  leurs  penfées, 
toute  leur  habileté  à  la  gloire  du 
Prince,  n'ont  pour  objet  qu'un  vil 
intérêt  :  mais  tout  ce  que  je  pourrois 
écrire  ici  ne  tiendrait  pas  contre  ce 
qu'ils  allégueroient  de  vive  voix;  c'eft 
pourquoi  je  n'ajoute  rien  à  ce  que  je 
viens  de  dire,  finon  qu'il  faut  prier 
Dieu  de  nous  donner  des  Princes  qui 
chériflent  leur  peuple ,  parce  que  ce 
fentiment  prévaudra  toujours  en  eu» 
fut  le»  avis  qu'on  leur  donner»  pour 
les  porter  if  fe'air&e?  qu'eux^raêrnes» 
Mais  outre  les  dettes  qu'un  Scraverai» 
peur  avoir  contra£ées  >  &  pour  les- 
quelles, oa  a  itnpofé  au  peuple  cer- 
taines charges,  il  y  a  en  beaucoup  de 
pays  des  dettes  de  TErat ,  qui  font  di£ 
férentes  de  celles  du  Prince  ;  ainft 
dans  des  befoias- public  les  villes  & 
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les  communautés  ont  été  obligées  dér 
prendre  de  Uargent  à  rentes  perpé-* 
taellcs  &-  viagères ,  eri  s'obligeait 
fous  la  garantie  de  la  ici  publique*; 
&•  hypothécant  les  fonds,  commun*, 
pour  la  fureté  tant  du  principal  que 
du  paiement des  revenus  annuels.  Pà£ 
tônféquent  il  a;  6dlu  impofer  de  nou- 
velles charges^  dont  le  prdduk  a  ét& 
kjspothêgufé  pcmceé:paiemeiitî.  Gn  ear 
voit  aflfefc  dr'exetaptes  en  Italie  &dan* 
les  pays  étrangers. 

Dès  qu'im  Etat  commence  à  refpi* 
»* ,  :  fit  ai  g»Û£tiî  Ici  doiix  fruits  de  lat- 
paix >. la  mifon  demande,  &  k  cba^ 
wté e*ige <jue Ion  penfe férieufcmend 
à  trouver  les  moye»*  d'éreindre  pei* 
à  peu  les  dettes  pouf  ôter  fucçeflivé-* 
**ens  fie  sb  ppopeatiqn  les  impôts  qui; 
ont  étét  mjsjjourfe*  acquitter.  Aucm* 
homme  &ge  a'ofera  révoquer  en  douter 
la*  P«>p$fiçio*u  mm  cela  ne  fe  &k 
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pas  de  même.  Il  7  a  eu  dans  touffes' 
temps ,   &  il 'y  aura  toujours   des 
perfonnes  qui  harangueront  fans  fin 
contre  quiconque  propofc  de  déchar- 
ger le  public  de-  fes  dettes,  et*  foute- 
nant  que  ,  ft  elles  ne  font  pas  nécef- 
faires ,  elles  font  du  moins:  très-utiles 
au  public  même ,  parce  qu'elles  de* 
Tiennent  des  fonds  où  mille  gens 
trouvent  une  reffource  affurée  pour 
fe  foutenir.  Il  y  a  eu  de  nos  jours  en 
Angleterre  de  grandes  difputes  à  ce* 
ftjet  :  les  anciennes  dettes  de  l'Etat 
y  montoient  à  quarante  millions  dte 
Kvres  fterling,   &  l'on  doit  croire 
Qu'elles  ont  beaucoup  augmenté  de^ 
puis  par  les  engagements  qu'on  s*èft 
obftiné  à  faire  les  années  dernières. 
Les  partions  de  la  caiffe  étabHe  pour 
payer  les  dettes  nationales,  foit  des 
villes,  foit  des  communautés,  allè- 
guent pour  raifon  qmamké  de  veuve** 
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de  pupilles   &  de  familles  qui,  ne 
pofledant  aucun  fonds ,  &  ne  pouvant 
fe  mettre  dans  le  commerce,  ni  exer* 
cer  aucune  autre  profeifion  pourvivrer 
n'ont  pas  d'autre  reflbur ce  pour  faire 
profiter  leur  argent  plus  ou  moins  que 
de  le  placer  fur  l'Etat;  que  de  ferme* 
cette  voie  ,  feroit  faire  un  très-grand 
tort  à  cette  portion  du  peuple,  qutr 
ne/auroit  plus  quel  emploi  faire  de> 
fes  deniers  ;  au  lieu  qu'au  moyen  de 
cette  banque,  l'argent  de  l'Etat  cir- 
cule, le  peuple  e&  encouragé  à  en 
fournir  dans  de  nouveaux  befoins* 
que  fi  l'on  vouioit  éteindre  ces  dettes , 
il  faudroit  imaginer  quelque  nouvelle 
charge,  &  qu'au  lieu  de  faire  goûter 
par  cet   expédient  quelque  foulage-: 
ment  aux  citoyens ,  on  ne  ferok  que 
les  fatiguer  davantage  &  les  acca~ 
fcler.  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qxA  . 
ft»>t  favorables  à  cette  banque  ,  fous 
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prétexte  qtte  c^eft  comme  une  fburce* 
ah  s'abreuve  une  grande  partie  de  ï# 
nation,  auroient  bien  encore  d'autres 
raifons  plaufibles  pour  la  foutenir  : 
cependant  il  faut  examiner  qui  fonr 
ceux  qui  s'oppofenc  à  la  proposition 
que  Ton  fait  de  guérir  les  maîux  de* 
EEtat  f  car  un  Etat  endetté  dok  être* 
regardé  comme  un  malade.  Ge  n  e(£ 
pas  d'un  homme  qui  ne  confulte  que' 
fcn  intérêt ,  que  l'on  peut  attendre? 
nn  confeil  équitable. 
*  Or ,  qui  font  ceux  qui  voudreienc 
ifcndre  les  rentes  éternelles ,  &  qur 
^'élèvent  avec  chaleur  contre  quicon^ 
que  penfe  à  les  ôter?  Ce  font  des  per- 
fonnes  qui  ont  les  plus  grofles*  créan- 
ces for  l'Etat,  qui  en  tirent  un  grandi 
wcérêc,  &  d'autant  meilleur  que  fe 
fkmds  en  élt  plus  affûté  ;  des  perfonnes 
qui  fa  vent  combien  il  y  a  d'avantage* 
à  placer  fon  argeaç  f«c  ga  &ûd*  eàle 
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fâpiraièft  en  fiireté  &  te  revenu  £er<* 
éain  :  il  y  a  à  la  vérité  moins  de  profitr 
qre  dans  te  commerce  r  mais  il  eft  plu» 
agréable ,  parce  qu?il  vient  fans  au-t 
eune  peine,  &  qu'il  efll  exempt  de* 
tous  les  rifqtîe&auxquels  font  expofée* 
tes  facultés  r  toute  ^habileté  &  l'in^ 
*dûftrie  des  Commerçants.  Imaginez-* 
fous  dbric  fi  jamais  de  teHfcs  gens  pro* 
poferont  d'arrêter  Une  fomrce  fi  utile  > 
*u  agréeront  la  pmpofition  qu*Ui* 
autre  en  fera.  Ceôx  qui  font  d'avis  de 
ïaifler  fobfifter  lesrdet$e&  dont  fontf 
thargées  tes  communautés  f  ont  béai» 
dire*  en  exagérant  davantage  qui  ert 
#éfelte  pour  un  grand  nombre  de  patH 
très  Êunittes  &  de  pauvres  veuvesy 
tous  trouverez  que  la  plus  grande  3c 
frès-grandë.  partie 'de  ceux'  qui  en? 
font  créancier? ,  font  les :  ridies  &  le? 
plus  aifés>  ainfi  ce  n'eft  que  pou* 
t&xcft&ém*t  <fu*it^  parlent ,  lorfqu'itj 
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s'expliquent  ainfi  en  faveur  âes  pat£ 
yres  y  &  la  compaflïoiï  qu'ils  mar- 
quent pou*  eux  n'eft  que  le  mafque 
fous  lequel  fe  cache  leur  amour  pro- 
pre r  mais  il  y  a  une  raifon  feus  ré- 
ponfe,  qui  vaut  feule  toutes  les  autres ,, 
&  qui  n'eft  pas  difficile  k  trouver  r  k 
la  faveur  de  laquelle  on  peut  recon- 
noître,  autant  qu'il  eft  pôffiblè ,  s'ifc 
eft  plus  convenable  &  néceffaire  de 
«onfefller  l'acquittement  des  dettes.* 
&  d'en  procurer  les  moyens.  Il  fau^ 
dra  augmenter  de^  plus  en  plus  les 
charges  pour  payer  les  arrérages  des; 
tentes  de  l'Etat.  Suppofons  que  le  pu- 
blic foie  compofe  defeent  mille  per*- 
fonnes,  &  que  de  ces  cent  mille r  trois 
ou  quatre  mille  foient  créanciers  de 
ce  même  public ,  il-eft  clair  que,  tant 
que  les  dettes  (ubfiilent,  il  y  ar  quatre* 
>ingt-feize  mille:  perfonnes  qui  fat?- 
guent  &  s'osent,,  pwr  ain&  diie^  te 
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pain  de  la  bouche  pour  faire  on  re~ 
venu  fur  à  ces  quatre  mille  qui  ont 
fourni  de  l'argent  à  la  ville  r  &  qui , 
pour  la  plupart  ,  font  très-bien  dans 
leurs  affaires.  En  faudroit-il  davan- 
tage pour  conclure  que  toutes  les  loix 
de  la  juftice  &  de  la  charité  réclament 
le  fouiagement  &  le  dédommage* 
ment  du  peuple  le  plutôt  qu'il  efî 
poffible,  &  ùt  décharge  de  toute  obli- 
gation &  hypothèque,  ians  écouter 
les  propos  des  créanciers,  qui  ne  fcntr 
qu'un  petit  nombre  en  comparaifon 
des  autres,  &  qui  voudroient  éterni- 
fer  cette  caifle  d'emprunts  ?  En  leuu 
lembourfent  l'argent  qu'ils  om  prêter 
on  ne  leur  fait  aucun  tort  ;  ils  n'au- 
roient  qu'à  s'induilrier  pour  le  replat 
cer  ailleurs  avec  avantage ,  pourvut 
que  ce  ne  fât  pas  en  obligeant  tantr 
de  miHiers  de  perfonnes  à  leur  em 
payer  l'intérêt  fans  ea  profiter 
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Si  cependant.il  arrive  qtoe  tes  daf^ 
tiités ,  pour  lefqœlles  le  pubUc  ar  été 
chargé  des  dettes,  étant  ceflees ,  orf 
feuille  remédier  à  fes  maux,  &  qu'on 
fâche  en  trouver  les  moyens ,  les  gens» 
feges  lavent  que  te  première  atten- 
fion  qu'on  doit  avoir  doit  être  d'é* 
feindre  toutes  les  dettes  contractée* 
avec  les  étrangers,  pour  en  tenir  en- 
faite  à  celles  du  dedans.  Tant  qu'il 
n'eft  du  qu'aux  Sujets  de  l'Etat,  gé- 
néralement parlant ,  te  totalité  n'ert 
foufffe pas  :  il  ne  feperd  rien  de  l'ar- 
gent de  l'Etat  ou  à&s  villes*,  en  for- 
mant de  la  coiffe  publique  pour  pafîe* 
dans  les  bourfes  des  particuliers ,  & 
en  fe  répandant  parmi  eux  ;  s'il  change 
de  maître ,  il  ne  change  pas  de  pays  i 
«u  contraire,  lorfque les  deniers foi^ 
iêntf  de  FEtat,  te  fonds  pubEc  dimi* 
Me,  &  te  nation  etteft  toujours  d'à* 
tant  pku  aflbiivlie  ;  «feU  poarqpoi  i$ 
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faut  d'abord  faire  enforte  que  fe* 
étrangers  ne  continuent  point  de  fu-' 
cer  le  fang  du  peuple  ;  &  quand  iB 
Jàudroie  prendre  Pargent  à  plus  gro* 
—intérêt  qu'on  n'auroit  celui  de  dehors,, 
©n  trouyeroit  toujours  plus  foft  compte1 
à  faire  l'avantage  des  citoyens  que  de* 
étrangers.  Les  dettes  du  dehors  étant? 
payées,  iï  ne  faut  pas  enfuite  difcon- 
tinuer  d'agir,  mais  en  faire  de  même  p 
s'il  fe  peut,  à  l'égard  de  celles  du» 
dedans,  pour  la  raifon^que  j'en  ai* 
marquée.  Les  Princes  mêmes  y  trou- 
veront leur  propre  intérêt,  en  ce  que* 
le  peuple  une  fois  déchargé  de  ce  fer-* 
deau  j'ieur  paiera  plus  facilement  les 
tributs  qu'il  leur  doit.  B  eft  fou  &: 
'  injufle  de  dire  que  te  peuple  efl  toutf 
accoutumé  à  porter  cette  charge ,  qu'il} 
ae  faut  jamais  l'ôcer ,  qu'il  lui  en  cou* 
leroit  trop  de  peine  s?il  revenoit  une- 
•ecafioii  de  &  remettre.  Je  répond* 
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que  le  peuple  feroit  bien  plus  mécon» 
tent ,  &  avec  raifon ,  fi  ,  fe  trouvant 
déjà  fatigue  des  charges  qu'on  lui 
laifleroit  toujours  fupporter ,  quelque 
befoin  qui  furviendroit  y  en  faifoic 
ajouter  de  nouvelles  ;  au  lieu  que  s'il 
éprouve  un  peu  de  relâche ,  il  ne  fera 
pas  fi  incommodé  de  celle  qu'on  vou- 
dra lui  impofer  de  nouveau  ;  &  l'on 
obferve  que  cette  voie  de  placer  fon 
argent  fur  l'Etat  n'eft  pas  d'un  grand 
fecours,  &  nuit  plus  qu'elle  ne  fert 
au  bien  public ,  parce  que  beaucoup 
de  perfonnes  qui  trouvent  un  expé- 
dient fi  facile  de  faire  profiter  leur 
argent  fans  fe  donner  de  peine,  ne 
s'adonnent  point  aux  arts  y  au  com- 
merce f  ou  bien  y  renoncent ,  c'eft-à- 
dire,  qu'elles  négligent  les  moyens 
qui  contribuent  davantage  à  enrichi* 
«n  pays»  Au  refte^  les  Princes  qui 
feulent  biea  gouverner  &  faire  far 
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bonheur  de  leur  peuple ,  favent  trè&* 
ver  une  reflburce  pour  fubvenir  au 
befoin  de  cette  portion  de  leurs  Su- 
jets ,  qui  ne  favent  ni  ne  peuvent  faire 
aucun  commerce,  &  leur  fournir  des 
moyens  de  faire  profiter  leur  argent 
par  Tindullrie  des  autres:  mais  je  n'en 
dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

II  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'a- 
jouter ici  qu'il  eft  du  devoir  d'un  boa 
Prince  de  faire  enforte  que  les  peines 
répondent  &  foient  proportionnées  à 
la  qualité  des  délits,  &  qu'elles  ne  les 
excédent  pas:  ordinatrenfcnt  celtes 
qui  font  preferites  par  les  loix  an- 
ciennes &  lecodecriminel  ne  peuvent 
pas  être  taxées  de  trop  de  rigueur  ; 
mais  de  nouveaux  cas  particuliers  fur- 
venants  dans  certains  pays  où  l'on  a 
une  démangeaifon  extraordinaire  de 
faire  tous  les  jours  de  nouveaux  édits, 
de  nouvelles  ordonnances,,  on  poui> 


dby  Google 


4i£  jfraitJ 

toit  obfervet  que  les  peines  qui  y  fôrrif 
portées  né  font  pas  toujours  bien  prtf» 
J)dttioniiées.  Néanmoins  det  abus  fô 
^encontre  plus  dans  les  édits  concer- 
nant les  finances  de  Certain  Prince 
chrétien ,  ou  daiis  ceux  qui  regardent 
fes  vivres  i  on  y  Vxàz  pour  toute  forte 
de  contrebande  des  peines  pécuhiai^ 
Ires ,  tfiéme  àffli&ives ,  avec  la  réfervé 
•hcôre  de  pouvoir  en  ordonner  dé 
fïm  féveres  „  fuivaftt  la  volonté  dit 
Pritice;  Il  faut  que  fes  Miniftfes  re- 
gardent Tes  finances  comme  quelque 
Chofe  de  bien  facné ,  puifque  pou* 
toute  forte  de  firaudedss  droits  &  dp 
cantOKvenrioia  ils  décernent  des  cbâtè* 
mentfffi  rigouTeux.  Dans  certaine  états 
eu  le  Gouvernement  iage  pefe  &  me- 
sure avec  équité  ces  fortes  de  délits  i 
celui  qui  eft  farpfia  en  eft  quitte  pouf 
perdre  les  effets  de  contrebande  qui 
font  armés  ;  en  d'autres,  le  fifc  fàifi* 
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«ufli  tes  charrettes,  les  voitures,  le§ 
bêtes  de  Tomme  qui  les  portent  ;  lès 
propriétaires  ou  tes  voituriers  font 
mis  en  prifon,  &  foulfeént  encore 
d'autres  peines  qu'il  eft  inutile  de 
rapporter  ,  mais  où  il  eft  ùfb  de  re* 
connoître  rinjuûice  &  plus  criant» 
fous  le  nom  de  juftice.  Quelque  jufie* 
q#e  itbient  les  impôts,  les  droits*  le* 
gabelles  du  Prince,  il  vtj  a  pas  de 
comparaifon  encre  le  délit  commit 
par  une  fimpfe  contravention,  &  celui 
d'un  véritable  crime,  comme  d*t*o 
vol  r  d'un,  homicide,  d'un  viol,  d'ua 
iocendia  ,  &  d'ausres  attentats  contrer 
fct  vie  r  l'honneur  âc  les  biens  d'au* 
trui.  11  y  a  fans  doute  une  bien  grande 
différence  entre  faire  des  ebofes  con- 
damnées par  le  droit  naturel  ou  par 
le  droit  des  gens,  &  fe  ibuftraire  à 
un  impôt  onéreux  du  Prince  qui  ôte 
au  peuple  fa  liberté,  légitime.  Si  quel- 
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qu'un  ne  paye  pas  ce  tribut,  le  Prince 
peut  l'y  forcer  fans  manquer  aux  rè- 
gles de  la  juflice  ;  mais  il  n'a  pas  droit 
de  le  condamner  pour  un  feul  ade  de 
défobéiffance,  oti  pour  une  fantaifie, 
à  des  peines  rigoureufes  :  un  fimple 
fait  de  contrebande  n'efl  pas  un  crime 
qui  mérite  ce  traitement.  Cependant, 
il  y  a  dans  celui  qui  recelé  des  cho^s 
fujettes  aux  droits  du  Prince ,  une 
malice  qui  mérite  punition ,  &  il  con- 
vient d'en  faire  un  exemple  pour  ré- 
primer la  licence  des  autres  :  la  faifie 
&  la  perte  des  effets  en  fera  une  pu- 
nition jufle  &  fuffifante;  dans  ce 
qu'on  fait  de  plus,  on  excedç  fou 
pouvoir. 

Je  connois  une  perfonne  qui  repré- 
fentoit  un  jour  à  un  Souverain  qu'il 
étoit  criant  que  fes  Miniflre*  enflent 
décerné  des  peines  fi  féveres  contré 
ceux  qui  faifoient  la  contrebande,  ott 
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pour  des  fautes  légères  qui  troubloient 
tant  foit  peu  le  repos  public  ou  la 
garde  des  vivres  ;  que  fes  Officiers  f 
par  la  tournure  qu'ils  donnoient  aux 
édits ,  donnoient  la  facilité  de  con- 
damner indiftinâement  à  cent ,  deux 
fcents  &  trois  cents  écus  d'amende  f 
fans  obferver  que  cette  difpofition 
étoit  déraifonnable  :  le  Prince  répon- 
dit qu'on  ne  fes  exigeoit  pas  à  la  ri- 
gueur, &  qu'on  en  remettoit  une  par* 
tie  à  ceux  qui  le  demandoient  ;  cette 
perfonne  répliqua  que ,  fi  le  tréfor  de 
l'épargne  n'en  recueilloit  pas  tout  lô 
profir,  les  Juges,  les  Fifcaux,  les 
Notaires ,  les  Huiffiers  &  les  prêtent 
dus  dénonciateurs  ne  laifloient  pas 
d'exiger  des  taxes  qui  faifoient  la 
fomme  entière  au  grand  préjudice  de 
ceux  qui  étoient  faifis;  enfin,  que  les 
Minières  ne  regardoient  jamais  la 
prifpn  cojnme  une  peine  qui  fervît i\ 
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expier  la  faute,  quoique  ces  mifép** 
Mes  y  fouffriflent  beaucoup.  Il  eut 
jbeau  dire f  les  édits  étoieilt  faits; 
foute  la  réponfe  qu'il  en  eut,,  ceft 
que  Ton  y  prendrait  garde  à  l'avenir. 
Au  refte  >  on  pourroit  très- bien  prou- 
ver que  les  Miniftres  du  Prince  ne 
peuvent ,  fans  pécher  contre  toutes 
les  loix  divines '&  humaines,  infliger 
des  peines  exceffives  ptour  des  fautes 
qui  ne  confiftent  qu'en  des  fraudes 
*Je  droirs  &  de  gabelles  :  en  vain 
diroient-ils  ,  pour  s'exeufer ,  qu'ils 
A  impofent  des  taxes  fi  exorbitantes  & 
des  peines  fi  rigoureufes  que  pour  inti- 
mider ,  afin  que  l'on  recourre  à  la  clé-, 
jnence  du  Prince ,  toujours  prêt  à  re- 
mettre une  partie  de  la  condamna- 
tion. H  eft  prouvé  que  ces  contraven- 
tions font  toujours  punies  trop  févére- 
Hient ,  &  qu'on  ne  fait  des  remifes 
4e$  amendes  qu'à  ceux  qui  ayant 
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f  feflé  un  temps  infini  dans  les  prifonj, 
Jbnt  hors  d'état  de  payer  ;  d'ailleurs  , 
;  ce  n'eft  pas  faire  beaucoup  d'honneur 
;ji  un  .Prince  que  de  le  faire  relâcher 
:firr  ce  qu'il  ne  devoit  pas  raifonn*- 

bleme^t  exiger. 

En  certains  pays,  l'avidité  infatia-r 
^l>le  du  fifc  ne  s'en,  tient  pas  là  ;  on  y 
l&  introduit  un  abus  cruel,,  .qui  y  fub^ 
;  fille  peut-être  encore,  qui  eft  depro^ 
^oéder  j  cocfrine  on  dit ,  par  informa 

tion  pour  les  cas  de  contrebande ,  # 
-lie  faire  le  procès  à  ceux  qui  peuvent 
avoir  prévariqué,  quoiqu'il  fe  foit 
>p^j[ïàqilftk|ues  années  depuis  leur_pre- 
'Xçqdue  çe^avention,'  qu'il  ne  fe 
-rtr^uve  point  de  corps  dedélif  ;  qu# 
l'on  ufe  dç  cette  rigueur  à  l'égard  d,e 
quelques  crimes  énormes  &  capitaux, 
jriendp  [plus  jufte  ;  la  confervatiou  dji 
repos  &  4e  la  fureté  publique  ,1e  rç- 
<4jfliçrt  ;  J^on  fcip  auyefte  quç  pouf  les 
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crimes  de  moindre  conféquence ,  la 
prefcriptioci    s'acquiert   en    peu   de 
temps ,  comme  d'un  an  ou  de  deux  ; 
mais  de  faire  les  mêmes  recherches  & 
*  la  même  information  pour  un  droit 
fraudé  feulement,  c'eft  de  quoi  dé- 
créditer un  pays ,  ou  plutôt  celui  qui 
le  gouverne.  On  ne  trouvera  fûrement 
pas  une  pareille   févérité    dans  les 
Etats  qui  font  fous  la  domination  des 
tons  Princes  :  chez  eux  le  fifc  ne  fait 
pas  valoir  cette  foule  de  privilèges 
innombrables  que  lui  attribue  la  mul- 
titude des  flatteurs  affamés  ;  les  Gar- 
des-portes des  villes  &  Employés  aux 
péages-  &  à  k  douane  n'ufent  pas  de 
-tant  de  fubtilités  6c  dé  rigueur  que 
dans  certains  pays  :  ce  n'eft  que  fous 
les  mauvais  Princes ,  ou  qui  font  né- 
gligents ,  que  fous  le  nom  du  fifc  il 
k  cache  un  ferpent  dangereux. 
■    Il  faut  encore  fe  garder  d'une  autre 
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lurcbarge  qui  n'eft  pas  inconnue  cm 
certain  pays.  Les  Princes  donnent  à 
•ferme  ou  à  loyer  leurs  droits  ,  leurs 
gabelles,  &  ils  trouvent  des  particu- 
liers ,  des  compagnies  qui  leur  en. 
offrent  &  leur  en  payent  plus  qu'ils 
n'en  tirent ,  ce  qui  fait  un  avantage 
pour  leurs  finances,  &  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  ce  profit  foit  injufte  ; 
mais  que  les  Financiers  veulent  avoii? 
leurs  reprifes  fur  le  peuple ,  en  au- 
gmentant à  leur  gré  cette  forte  de 
charge ,  &  exigeant  des  pauvres  gens 
plus  qu'ils  n'ont  payé  au  Prince,  c'ett 
*in  abus  intolérable  :  on  ne  peut  jamais 
«croire  que  le  Prince  leur  laifle  tant  de 
liberté  ;  &  dès  qu'il  ne  la  leur  laifle 
jpas,  ils  fe  rendent  coupables  d'une 
coneuflion  énorme,  &  digne,  pour 
-cette  raifon,  d'un  châtiment  exent- 
pkire.J'ai  déja-dit  qu'un  Prince  doit, 
s'il  ëfl  &ge,:s'uiformçr  de  la  conduite 
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que  tiennent  les  Financiers  ,  &  s'il 
prouve  qu'Us  mettent  de  nouvelles 
charges  ,  ^n  punir  les  auteurs  :  s'il  le 
©églige ,  ceft  for  lui  que  retombera  lç 
fclâtne  de Ton  mauvais  gouvernement! 
Si  ordinairement  les  Princes  ne  font 
pas  inftcuijs  d^s  malverfations  de  çeu* 
qui  font  employés  au  recouvrement 
de  leurs  finances,  ils  devroient  l'être, 
<5c  charger  leurs  Miniftres  d*y  veiller. 
Mais  .en  parlant  du  bonheur  public* 
&  canfldécant  qw  nulle  part  on  ne 
jak  reconnoître  oà  il  y  a  de  l'excça 
dans  les  charges  dont  le  peuple  eft 
accablé,  la  plume  me  tombe  det 
auairo  kU  vuç  du  fyftême  préfent  dq 
l'Europe,  e*  vertu  duquel  l'excès  des 
4mpofitk>ris  femble  être  devenu  à  la 
mode  :  il  s'injfcoduit  lorfque  les  Po* 
v  fentats  font  en  guerre ,  &  les  dettes 
qu'ils  ont  conçra&ées  alors  le  font 
^on^inuçr  *  U  ^ai*,  0«  pe  4<W  f¥ 
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£ehètôhntr;  mais  il  y  a  aujourd'hui 
4iné  autre  méthode.  La  paix  faite,  les 
Monarques   veulent    avoir  toujours 
ides  troupes   fur   pied  ,    pour  êtrç 
j>rêts  lés  uns  à  fe  défendre  en  cas  d'aç- 
taque ,  les  autres  à  faire  de  nouvelle* 
conquêtes  :  ainfi  la  paix  s'entend  en 
•quelque  façon  avec  la  guerre  ;  confé- 
«quemment  on  eft  néceffité  dé  conti- 
nuer a  opprimer  le  pauvre  peuple,  & 
fans  avoir  de  guerre ,  d'en  faire  éprou- 
ver les  calamités,  S'il  y  a  voit  quelqiis 
partie  de  l'Italie  où.  cette  maudite  in- 
fluence vint  jamais  à  pénétrer,  elle 
younm  defirer.  d'être  heureufe*  mais 
elle  ne  Je  feroit  jamais^  parce  qufe 
«l'ayant  cas  ia  reffource  que  l'on  a  eh 
-d'autres  pays ,  de  pouvoir  fedédom- 
tnager  des  charges  &  des  impositions 
car  fon  induit  rie  &  les  gains  que  Ton 
fak  d'ailleurs ,  le  poidsYen  feroit  tou- 
jours fentir  griéveàieût*  &  l'onaurok 
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J>eau  continuer  à  marquer  de  la  gaieté 
&  du  contentement,  au  fond  on  n'au- 
roit  que  de  la  mifere.  Au  refte ,  lorft 
que  l'argent  des  troupes  circule  dans 
lin  Etat,  les  charges  publiques  en  rer 
çoi vent  quelque  adouciflement,  parce 
que  le  peuple  vend  mieux  fes  denrées 
&  fes  ouvrages ,  &  qu'il  lui  revient 
•d'un  côté  ce  qu'il  perd  de  l'autre  : 
loutre  cela ,  les  Princes  ayant  toujours 
leur?  force*  toutes  prêtes  au  befoin, 
c'efi  quelquefois  le  moyen  d'épargner 
Une  guerre  à  leurs  peuples  :  mais  ilefl 
inutile  d'en  dire  davantage, 

Il  faut  encore  que  les  Princes  aient 
l'œil  fur  lçur  Chancellerie  ,<  fur  les 
iTribunaux  des  Juges  civils  &  crir 
tninels,&  fuir  les  Etu4es  des  Notai- 
res ,  afnrqir'il  ne,s'y  introduife  pas  de 
:nouveauK  droits;au  préjudice  du  peur 
pie.  Ce  font  là  des  tributs  d'une  autre 
^foece,  cafueteà  h  vérité,  mm  né? 
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fceflaires*  Je  né  penfe  pas  qu'il  y  aie 
dé  pays  bien  policé ,  où  il  n'y  ait  des 
îîéglemcnts.qui  tâient  tout  ce  qui  dois 
fe  payer  pour  les, grâces,  difpenfes* 
a&es  judiciels,  paffations  de  tefta- 
tnents,  de  contrats ,  &c.  S'il  arrivoit* 
comme  il  n'eft  que  trop  facile ,  qu0 
la  cupidité  portât  les  droits  ^  fans  l'ap- 
probation du  Prince,  au-delà  du 
taux  fixé ,  ce  fèroit  une  injuftice  à 
laquelle  il  feroit  dangereux  de  ne  pas 
remédier*  Il  faùdroit  voir  fi  dans  les 
eaufes  criminelles,  foit  en  cas  de  dé- 
lits commis  ou  de  contrebande ,  il  n'y 
^uroit  pas  de  l'excès  dans  les  amendes 
prononcées,  &  obfervér  qu§  le  Princ© 
a  beau  remettre  fes  droits,  les  Offi-* 
ciers  de  Juftice  oht  tant  de  détours* 
que  le  malheureux,  s'en  va  toujours.* 
finpn  écorché ,  du  moins  tout  ûu. 
Enfin ,  qu'il  me  foit  permis  de  dire  ici 
ce  que  je  deyois  dire  plus  haut,  ety. 
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touchant  en  paffant  l'obligation  oïl 
tft  le  Prince  de  maintenir  &  de  faire 
maintenir  la  for  publique,  tant  pour 
te  qui  le  regarde,,  que  pour  ce  qui 
concerne  les  affaires  communes  de  fo» 
Etat.  Dans  des  befoins  d'argent,  foir 
fEtat,  foît  le  Souverain,  en  prennent  h 
intérêt,  &  ils  en  trouvent  dans  le  pays 
*iême  ou  an  dehors  :  Ton  voit  les  plus 
belles  promeffesdans  les  Editsque  l'oa 
donne  pour  affurer  la  rente  des  fonds 
qu'on  a  reçus  ;  mais  fi  on  ne  fatisfak 
pas  aux  obligations  eontraâées  &  au* 
promettes  que  l'on  a  faites,  on  eft 
bientôt  puni  tout  naturellement  de 
manquer  à  la  foi  publique.  De  fem~ 
fetabies  invitations  que  Ton  fait  en- 
fuite  ne  trouvé»*  plus  de  confiance» 
&  dans  de  nouveaux  befeins  ,  celui 
qui  s'eft  vu  trompé  une  première  fois  „ 
ne  fè  fent  pas  porte  à  courir  rifque  de 
l'être  une  féconde*  Gonféquemmenc* 
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fi  des  difgraces  accablantes  &  impré* 
Vues  ne  permettent  pas  que  l'on  rem- 
pliffe  de  quelque  temps  fes  obliga- 
tions >  il  eft  de  la  juftice  &  de  l'intérêt 
même  de  celui  qui  gouverne ,  lorfquô 
le  calme  eft  revenu,  de  remédier  au 
paffé  y  &  de  faire  de  fon  mieux  poub 
s'acquitter  honorablement  &  fatis* 
Étire  à  toutes  fe&  dettes.  Il  ne  s'agit 
pas  de  vivre  au  jour  le  jour,  c'eil-à- 
dire ,  ne  penfer  qtfau  gain  préfent , 
fans  prendre  garde  aux  foires  :  celui 
qui  gouverne  avec  fâgefie  penfe  à 
l'avenir  comme  au  préfent.  Je  finis 
par  cette  belle  maxime  d'Alexandra 
le  Grand  *  :  «v  Un  Roi  ne  doit  jamais 
»  manquer  de  parole  à  fes  Sujets,  n| 
»  les  Sujets  foupçonner  qu'un  Roi 
»  foit  capable  d'une  fi  honteufe  pré» 
#  varication.  » 


■»  ntf 
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^^^ — ■■— ■■■— MM| 

CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME 
Des  Monnoies. 

NO  us    avons  de   la   main   de 
M*  Charles- Antoine  Broggia, 
dont  j'ai  déjà  parié ,  un  Traité  très-» 
bien  fait  &  très-utile  fur  les  mon- 
noies,  imprimé  à  Naples  en  174?, 
auquel  on  peut  recourir  ,  fi  Ton  veutr 
voir  cette  matière  bien  difcutée  >  & 
en  tirer  avantage  pour  .  fon  propre 
pays.  Je  ne  m'y  étendrai  pas  beau- 
coup ,  parce  que  .pour  la  bien  cori- 
noître,  il  faut  non-feutement  de  la 
Spéculation  y  mais   encore   avoir  Ja 
pratiqué  du  commerce,  qui  me  man- 
qué entièrement  Je  crois    pouvoifl 
àxrq  néanmoins,  que  dans  le  commerce 
de  tout  le  monde  il  n'y  a  pas,  de  par- 
ue plus  embrouillée.  U  n'efl  aucune 
forte  de  bien  que  L'on  jpeçherche>  & 
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^u  en  même  temps  l'on  pourfuive 
davantage  que  la  monnçue  :  c'a  jeté 
fans  doute  une  belle  invention  de  la 
fabriquer  en  or ,  en  argent  &  en  cui-p 
vre  pour  faciliter  le  commerce  parmi 
les  hommes  ,•  qui  deviendront  trop  in- 
commode &  trop  difficile  même  à 
faire  par  voie  d'échange  d'une  mar- 
çhandife  ou  d'une  denrée ,  comme  il 
fe  pratique  encore  en  certain  pays, 
qui  n'eft  pas  forti  jufqu'à  préfent  de 
l'enfance  du  monde  y  mais  à  peine  la 
tnonnoie  a-t-elle  vu  le  jour  ,  qu'elle  a 
éprouvé  les  inconvénients  des  chofes 
humaines,  qui  font  toutes  fujettes  aux 
révolutions  &  aux  changements  ;  & 
l'on  peut  obferver  Spécialement  dans 
notre  fiecle  >  qu'il  efl  çrès-rare  qu'elle 
fliminuç  j  "mais  qu'au  contraire  elle 
augmente  très- fouvent  de  prix,  )& 
Veux  dire  de  valeuc  intrinfeque.  Telles 
#ft  l'a.yidiié  des  hommes,  que  tous  les 
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Jours  cm  voudrait  gagner  fur  fermer 
noies  >  même  en  en  altérant  le  prix  t 
il  y  a  des  Princes  qui  fe  jettent  dans 
cette  efpece  de  commerce ,  mais  bieœ 
plus  encore  les  Négociants.  Il  y6  a  des 
pays  où>  pourvu  que  Ton  paye  fe$ 
tributs  aux  Princes  en  bonnes  espèces* 
c*eft- à-dire  en.  monnofe  de  course  le 
Gouvernement  ne  s'embarrafle  pas 
que  fur  Ka  place  on  monte ,  on  change 
à  fort  gré  le  prix  de  fa  propre  mon?- 
Éoie,  &  qu'on  en  întroduife  cFétran- 
gères ,  que  Fon  apprécie  à  fa  fantaifie,, 
ce  qui  ne  devroit  pas  fe  foufirir  poutf 
bien  des  raifons.  Un  Prince  eft  terne 
d'empêcher  les  mauvais  effets  de  lia 
cupidité  des  hommes ,  lorfqu*îls  peu.- 
vent  nuire  au  commerce  public \  St 
tourner  au  de/avantage  de  FEtat 
jnême.  Un  tort  que  Ton  fait  encore  & 
h.  monnoie ,  c'effc  qu'on  lui  donne 
(oui  la  marque  un  prix  fûpérieuc  y  & 
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Ijtù  îï'eft  pas  proportionné  à  fa  Valeur 
ïntrinfeque ,  au  grand  préjudice  des 
Sujets  du  Prince ,  fans  prendre  garde 
que  fes  finances  en  fouffrent  encore 
plus,  parce  que  fi/  par  exemple  i, 
elles  gagnent  une  fois  cent  par Talré** 
ration  du  poids  &  de  la  matière,  ellefc 
en  perdent  mille  en  fuite  en  recevant 
pendant  plufiéùrs  années  cette  même 
monnoie  en  parement  des  impofi- 
fions,  parce  que  perdant  beaucoup 
de  fa  valeur  ïntrinfeque ,  elle  efl:  re^ 
fcutée  de  tous  les  Sujets ,  qui  n'en  vèu* 
lent  pas.  Nous  avons  vu  des  Princes 
qui  fe  font  laifles  tromper  par  l'éclat 
4u  gain  qu'ils  y  trouvoiene  d'abord  v 
&  qui  en  ont  été  au  Repentir  après  i 
le  peuple  en  a  été  la  *  dupe.  Ce 
ttfêft  pas  là  la  fin  des  inconvénients 
Un  Prince  qui  morne  fur  le  Trône  * 
fait  refondre  la  monnoie  de  fon  pré* 
4éç£fifetw? ,  &às  refpeâ:  -pour  fé  ttié+ 

T6 
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4noire  &  pour  fon  effigie ,  afin  d'en? 

hauflex  le  prix.  La  France  a  vu  des 

fcenes  déplorables  en  ce  genre  :  de 

plus,. tout  ce  qu'on,  trouve  des  monr 

noies  d'or  &  d'argpat  de  febrkjue  di£ 

trente,  du  poids&  de  la  qualité  re* 

i^rife  y  fe  fond,,  &  on  y  met  une  marr 

gue  nouvelle  pour  en;  tirer  un-  petit 

gain.;  mais  par  cette  manœuvre  le* 

monnoies  vont  toujours  en- diminuant 

de  prix  pour,  raifon  ou  de  la.  diminur 

tjon  du  poids,  ou  de  l'alliage;  &  nous 

voyions, que.  depuis  cinquante  ans  il 

a'eft  perdu  une  infinité  des  monnaies 

précédentes  par  la  diminution:  de  prix 

qa elles  ont  to^qurs  éprouvée  déplus 

en' plus.;  &,  par  la,  perverfité  nat&v 

Joëlle  à  L'humanité;  ce»,qui»  s^eXl  fait 

de  notre  teirçps  s'étok'faicauparava^r 

ce  mal  ira  même  toujours  en  augm^nj- 

jant  ^pant  qu'on  ne  s'accordera  pas  ea 

^U%comxueoiia  Eut  eaAtiex&$g#%r 
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à  fixer  k  valeur  intrinfeque  de  kr 
monnoie  $ov  &  d'argent ,  d'une  mar- 
inière ftabie  &  qui  ne  change  jamais-; 
mais  comment  ^exécuter ,  lorfque* 
tant  de  Princes  auront  des  maximes 
différente*  de  gouvernement  &  defs 
♦intérêts  différents  ?  H  faut  cependant 
applaudir  à  ktdondukede  ceux  dont 
la  iàge  politique  tient  toujours  fur  le' 
même  pied,  du  moins  les  principales 
cfpeces*  de  monnoies ,  comme  les  fe*- 
quins  de  Venife  ,,  les  florins  de  Flor 
t  ence ,  les  philippes  de  Milan  ,  les- 
^enoifes  ,  les  ducats  d'or  d'AUer 
magne,  &  autres  femblables  pièces 
-  Il  fe  fait-  àrçet  égard  de,s  chofes  bie# 
;€Xit&oitdm$kzSi  Sliy  3,  quçlque:  ville 
-qtii  piiifle  fouteoir-  avec  honneur  le 
crédit  de  ftsmognoiesc,  ceft  Rome^ 
œette  ville,  du  monde  où  il  pafle  plus- 
,A*Qr  &  d'argot  ;  &. cependant,  dans; 
J&a  derfiiè^s;  années  >  les  efgeçes  4^Sr 
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gène  éc  fa  petite  monnoïe  y  ôftt  été 
t ares  :  on  crut  avoir  trouvé  une  invetf* 
tion-fort  utile  en  faifant  battre  une 
grande  quantité  de   pièces   d'or   & 
d'argent  inférieures  pour  le  poids  & 
la  qualité  de  la  matière  à  celles  qu'ort 
avoir  eues  auparavant,  afin  que  la  ' 
différence  en  empêchât  fa  fortie  f  & 
qu'elles  ne  puflent  être  reçues  ait  leurs* 
malgré  cet  expédient ,  ta  même  ra- 
reté efl  revenue,   &   aujourd'hui f 
quand  on  a  befoin  de  petites  efpeees,. 
on  ne  peut  en  avoir  qu'en  échangeant 
de  l'or  &  cinq  pour  cent  de  perte  :  par 
*cet  agiotage  on  trouve  de  la  petite 
monnoie,  fans  quoi  on  n'en  trouve? 
-cas  ;  &  Von  affureque  cous  les  jouis 
il  pgfle  en  France  Une  glande  quai** 
*feé  de  »os  paules  &  de  nos  teftons, 
ou  du  moins  qu'if  eh  eft  beaucoup 
palTé.  Voyefc  jufqa'où  va  i'iftduftriev 
X&%  peut  mieux  dire,  tfstvidisé  utét* 
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tïabîe  des  hommes,  qui  fe  porte  ju£ 
qtia  rogner  les  monnoies,  &  à  fe 
fervir  de  moyens  encore  plus  adroit* 
pour  en   diminuer  le  poids  fans  les 
rogner.  Cependant  il  eft  certain  que 
le  Prince  fait  tort  à  les  Etats  toute* 
les  fois  qu'il  Fait  Battre  des  monnoies 
«For  &  d'argent  qui  né  font  pas  de 
poids  ,  ou  donc  la  matière  n'eft  pas- 
au  titre  de  la  valeur  intrinfeque  qu'elfe 
doit  avoir,  parce  que  syiî  peut  obliger 
les  Sujets  à  les  prendre,  H  ne  peut 
pas  y  obliger  de  même  les  étrangers, 
&  que  ,  quiconque  veut  s'en  ferviir 
au  dehors,  ne  tarde  pas  à  s'apperce?- 
voir  que  fk  monnoie  eft  altérée  :  ait 
contraire  ,  fi  la  monnoie  que  Ton  bac: 
eft  au  titre ,  la  valeur  extrinfeque  re- 
fondant à  îa  valeur  intrinfeque ,  par 
tonféquent  avec  peu  ou  point  de  re*~ 
tenue  pour  la  marque,   les  efpecetf 
Jpaifènt  aifément  chez  les  étrangers 
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&  y  font  fondues.  Que  de  mauvaifè* 
manoeuvres  ne.  fait-on  pas  en  tout  ce 
qui  concerne  l'argent  monnoyé  ?  On 
diroit  que  les  Princes  &  les  particu- 
liers difputent  à  qui  en  tirera  du  profit 
en  en  altérant  fans  celle  &  en  en  chai* 
géant  la  valeur  par  des  ufages  intro* 
duits  ou  p&r  des,  loix  expreffes  ;  de1 
forte  que  fi  Ton  confidere  le  cours  de$ 
monnoies  depuis  ^oojufqu'à  i^oo^ 
&  qu'on  le  compare  avec  celui  qu'elles 
ont  eu  depuis  1S00  jufqu'à  itfoo, 
énfiiite  jufqur'à  1700  &  >ufqu'à  notre 
jlemps,  on  y  trouve  une  différence 
étonnante  pour  l'augmentation  dtf 
prix  &  l'altération  qui  s'eft  faite  dan* 
Ja  matière.  On  peut  voir  à  ce  fujet  ce 
qu'en  difent  Nevifan&  Gobbip,.deu^ 
Jurifcpnfultes .  qui  en  ont  décrit  le* 
dévolutions.  Il,  arrive  de-là  que  quand 
©û  a  perdu  ùl  propre  monnoie ,  iï 
J^\xt  fe  ibryir  avec  geste  dç  celle  de* 
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autres  >  &  que  d'autre  part  le  peuple 
eft  obligé  ,  pouf  payer  les  charge* 
publiques ,  ou  pour  le  commerce  $ 
d'acheter  l'or  &  l'argent  à  plus  haut; 
prix  qu'il  n'eft  fixé  par  le  Prince  ;  en 
un  mot ,  l'avidité ,  la  fourberie  &  la, 
néceflîté  ont  fait  naître  tant  d'ertibar- 
ras  dans  cette  partie ,  que  pour  la, 
traiter  à  fond ,  &  trouver  les  moyens 
de  remédier  aux  abus  qui  fe  préfen* 
tent  continuellement  j  il  faut  beau* 
coup  de  fagaciré,  de  pratique  &  d'ex- 
périence des  affaires  du  monde  en  tout 
ce  qui  concerne  cette  matière,  qui  effc 
une  des  plus  délicates  du  gouverne-* 
ment  d'un  Etat ,  &  qui  ne  le  cède  ex* 
rien  aux  queftions  les»  plus  abftraite£  . 
&  les  plus  difficiles  de  la  Métaphy- 
sique &  de  la  Géométrie^  .\ 
:  Qu'il  me  foit  permis  d'obferver  ici 
une  des  bizarreries  des  nations  Euro- 
péennes. Rome,  après  avoir  étendu 
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fit  puiflance  far  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  &  fur  beaucoup  de  pro* 
\inces  de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  vie 
enfuite  écrouler  &  fe  détruire  tout 
^édifice  de  ce  Vâfte  Empire*  Cepen* 
éant,  depuis  deux  fiecles  &  demi  les 
peuples  de  l'Europe  font  venus  à  bout 
de  fe  rendre  maîtres  de  prefqtte  tous 
les  pays  de  1*  Amérique  ;  ils  dominent 
même  en  plufîeurs  contrées  des  Indes 
orientales ,  &  pofiedent  quelques  can- 
tons de  l'Afrique.  Pourquoi  ces  vojra* 
ges  |  ces  guerres ,  ces  fatigues ,  finott 
pour  en  tirer  des  perles  *  des  pierres 
précieufes,  des  épeeries,  toutes  fortes 
de  marchandifes,  &  for-tout  de  l'or 
&  de  l'argent ,  ces  idoles  des  hommes 
auxquelles  ils  facrifient  tout  ?  Que  I'oh 
demande  à  prêtent  ce  qu'eft  devenu© 
cette  quantité  infinie  de  perles  &  de 
pierres  précieufes  que  l'on  a  tirées  de 
l'Afie  pendant  une  fi  longue  fuite 
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d'années  ;  ce  qu'on  a  fait  de  ces  rré- 
fors  immenfes qu'on  a  tirés  du  Pérou* 
duChily,  du  Bréfil,  &  deplufieurf 
autres  parties  de  Y  Amérique  ?  L'Eur- 
rope  devrok  nager  à  préfent  dans  le$ 
richefles ,  attendu  que  l'or  &  l'argent 
qu'on  a  apporté  de  cette  partie  du 
monde  depuis  &  dans  f  efpace  de 
deux  cent^cinquante  ans,  monte  k 
des  millions  de  millions  fans  nombre» 
B  n'en  cft  cependant  pas  ainfi.  Avanr 
la  découverte  des  Indes  occidentales, 
H  y  avoit ,  il  eft  vrai  ^biea  moins  d'e£> 
peces  d*or  &.  d'argent  en  Europe 
qu'il  n*y  en  a  à  préfent  :  il  effc  vrai 
auffi  que  cette  découverte  a  jeté  danf 
le  public  un  argeat  immenfe  >'  &  au-» 
jourdliiui  que  Fox  &  l'argent  font  lî 
communs,  00 paye  ks  wiarchandifet 
dix  fois  plus  cher  qu  elles  ne  coutoien* 
autrefois*  Cependant  on  ne  trouve 
point  chez  les  Européens  ces  monts 
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d'of  qui  devrôiënt  y  être  ;  flous  de* 
fervons  même  qu'en  quelque  pays  ht 
Valeur  intrinfequë  va  toujours  en  au- 
gmentant >  quoique  la  valeur  efctrin- 
feque  y  foit  toujours  au  même  pointi 
On  remarque  encore  que  l'argent  eft 
devenu  plus  rare  en  ces  derniers 
temps,  parte  quelesmïnes  du  Potofi 
font  épttiféés ,  &  qu'il  y  a  plus  d'e£ 
peces  d'or  qUë  d'autre  métal.  Que 
»  Ton  life  les  Vies  des  Papes  par  Ana£ 
«tafe  le  Bibliothécaire,  en  eommen* 
çant  à  Adrien  I,  &  pendant  tout  le 
ûeuvieme  fîecle  fuivant ,  cm  trouvera 
dans  la  feule  ville  de  Rome  tant  d'où- 
Vrages ,  qu'il  fembleroit  qu'il  eût  dû 
être  extrêmement  commun  en  Italie 
jjufqu'à  notre  temps.  Néanmoins  c'eft 
zne  chofe  évidente  que  l'on  trouve 
aujourd'hui  incomparablement  plu* 
d'argent  &  d'or  que  dans  les  temps 
<jui  ont  précédé  la  découverte   de 
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VÀmerique,  qui  ne  s'eft  faite  que  peu 
avant  Tannée  1500.  C'eft  au  refte 
une  richefle  qui  coûte  bien  cher, 
puifque  ,  pour  tirer  des  entrait 
lés  de  la  terre  les  tréfors  qui  y 
font  cachés  ,  les  Efpagnols  font  obli^ 
gés  d?acheter  toutes  les  années  des 
milliers  de  nègres  d'Afrique,  dont  le$ 
Négociants  Européens  font  un  com- 
merce abominable  :  ce  font  autant  de 
jpiféfables  tjui  vont  périr  dans  les 
mines  au  on  les  emploie,  de  même 
qu'au  travail  fi  pénible  de  tirer  de  Toc 
&  de  l'argent  des  pierres  les  plus 
dures.  Les  Portugais  font  encore  bien 
pis  pour  leuns  mines  du  Bréfil  ;  ils 
achètent  quelque  bande  d'efçlaves 
maures,  &  ne  leur  fufKfant  pas,  ils 
font  la  chaffe  des  Indiens  fauyages  , 
comme  on  fait  celle  des  bêtes  fauves, 
4£  prennent  fur  eux  le  même  droit  & 
la  même  domination  au'on  exerce  fus 
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les  bêtes  fauvages.  Us  ont  fi  fort' 
étendu  leurs  courfes  dans  l'Amérique 
méridionale ,  que  Ton  trouve  des  deux 
ou  trois  mille  lieues  de  pays  fi  rava- 
gés ,  qu'il  n'y  refte  pas  un  feul  habi- 
tant :  leur  cupidité  &  ieurs  violences 
fie  font  pas  bornées  à  ces  excès  ;  ils 
ont  enfin  contraint  &  contraignent 
tous  les  jours  les  Indiens  mêmes  qui 
étoient  libres  &  chrétiens,  de  faire  ce 
travail  fi  pénible  &  mortel  des  mines, 
fans  s'embarrafler  des  défenfes  qu'en 
ont  faites  &  fouvent  réitéré  les  loix 
de  Portugal ,  fans  fe  foucier  de  con- 
trevenir non-feulement  aux  juftes  & 
piéufes  intentions  de  leurs  Souve- 
rains ,  mais  encore  à  la  loi  de  l'Evan- 
gile .&  de  l'humanité» 

Or ,  que  devient  tout  cet  or ,  tout 
cet  argent  que  l'on  tire  aïnlî  des  Indes 
occidentales  à  force  de  fueurs,  de 
travaux,  &  de  faire  périr  des  milliers 
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d'hommes  ?  Les  Anglois  courent  en 
Portugal,  &  en  emportent  la  plus 
grande  partie  ;  ainfi  les  mines  des  Por« 
tugais  deviennent  d'autres  mines  9 
mais  d'une  exploitation  bien  plus  fa* 
cile  pour  enrichir  la  nation  Angloife; 
le  refte  de  ces  tréfors  pafle  par  d'au» 
très  voies  du  tréfor  du  Roi  dans  les 
pays  étrangers*  Les  Anglois,  convoie 
tant  de  même  les  richefles  que  U 
Couronne  d'Efpagne  tire  des  vaftes 
domaines  qu'elle  pofiede  en  Amé* 
rique,  firent  tant  qu'ils  obtinrent  la 
permiflion  d'y  envoyer  toutes  les  an* 
nées  un  vaifleau  chargé  de  marchan- 
dises pour  les  y  débiter.  On  vit  paroi* 
tf  e  un  vaifleau  bien  plus  grand ,  bien 
plus  fpacieux  i^n$  comparaison  quç 
l'arche  de  Noé;  auffi  contenoit-il 
feul  plus  de  marchandifes  que  n'en 
contiennent  enfemhje  plufieurs  yai£- 
fç4ux  de  grandeur  ordinaire  j  mais 
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jc'étok  encore  peu  que  cela  :  à  peine 
les  Anglois  avoient  déchargé  leur 
vaiffeau ,  &  mis  à  la  voile  pour  s'en 
retourner,  qu'on  les  y  voyoit  repa- 
raître très-peu  après  chargés  d'autres 
inarchandifes  qu'ils  avoient  tirés  d'au- 
tres vaifleaux  qui  étoient  venus  à  leur 
rencontre, ou  qui  fe  trouvoient  toutes 
prêtes  à  la  Jamaïque;  de  manière 
^ue  ce  vaifleau  faifoit  feul  une  grande 
r  partie  du  trafic  des  Indes  Efpanoles, 
6c  que  la  nation  Angîoife  en  remper- 
toit  des  tréfors  immenfes.  Le  Roi  Ga~ 
tholique,  Philippe  V,  s'apperçut  un 
peu  tard  de  leur  rufe ,  &  plutôt  que 
de  tenir  le  traité ,  en  vint  à  une  guerre 
ouverte.  Les  François  profitèrent  de 
cette  rupture,  &  pbtinrent  de  pouvoir 
envoyer  chaque  année  à  1*  Amérique 
Efpagnole,  non  pas  un ,  mais  fix  vaif- 
feaux  marchands  ;  enfuite  dans  la 
jpaix  de  1748,  les  Anglois  ont  obtenu 

la 


dby  Google 


Jur  le  bonheur  publie.  457 
la  liberté  de  renvoyer  le  vaiifeau  dont 
j'ai  parlé  ci-deffus.  Je  ne  dis  rien  de 
la  part  qu'ils  ont ,  ainfi  que  d'autres 
nations  de  l'Europe,  fous4 dès  noms 
Efpagnols ,  dans  les  galions  de  cette 
Couronne,  Voilà  comme  tous  les. 
grands  tréfors  des  provinces  Efpagno- 
les  de  l'Amérique  fe  répandent  en 
partie  fur  ceux  qui  n'y  ont  aucune 
poffeffion,  &  ce  qui  en  vient  dans 
le  tréfor  du  Roi  eft  encore  emporté 
par  les  guerres  hors  du  Royaume 
Demandez  cependant  quel  profit  les 
Royaumes  d'Efpagne  &  de  Portugal 
retirent  des  richefles  de  leurs  poflef- 
fions  d'outre  mer  1  on  vous  répondra 
que  les  peuples ,  au  lieu  de  s'en  ref- 
fentir ,  n'en  font  que  plus  pauvres  ; 
qu'ils  font  même  fort  affaiblis ,  fort 
diminués  par  la  multitude  de  ceux 
qui  courent  chercher  la  toifon  d'or  en 
Amérique  :  ce  qui  a  fait  dire  à  ua 
Tome  IL  V 
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Ecrivain,  qu'aucun  Botentat  du  monde 
n'étoit  phis  ,  mal-adroit  à  faire  ufage 
de  fa  puifTance  que  le  Roi  d'Efpagne 
&le  grand  Turc 

On  croiroic  peut-être  de  ce  que 
j*ai  dit ,  que  les  richefles  de  ces  deux 
Royaumes  paflent  chez  d'autres  na- 
tions de  l'Europe ,  qu'elles  fûflfent 
toutes  d'or  &  d'argent  :  elles  font 
riches ,  il  eft  vrai ,  mais  dés  fleuves 
d*or  &  d'argent  n'y  coulent  point.  Il 
y  a  des  perfonnes  qui  s'imaginent  que  r 
ce  qui  en  diminue  la  quantité  en  Eu- , 
rope ,  ce  font  les  dorures ,  les  étoffes 
brochées  d'or  &  d'argent,  où  il  en 
entre  fi  confidéràblement,  &  de  la 
vaiffelte  d'argent ,  qui  eft  devenue  fi 
fôrtf  à  la  mode  chez  les  particuliers 
mêmes.  Ce  qui  contribue  davantage 
à  enlever  à  l'Europe  toutes  fes  richef- 
fes,  c'eft  le  commerce  de  l'Orient, 
oh  fe  tranfporte  de  main"  en  main  * 
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tout  ce  qu'oft  a  tiré  de  l'Amérique 
avec  tant  d'induftrie  &  de  peine.  Lst 
bonne  monnoie  de  Tofcane  paffe  en 
Turquie ,  où  elfe  gagne  foixante  pour 
cent  ;  celle  de  Venife  y  paffe  de  même 
avec  gain  de  cinquante  pour  cent.  Les 
Ànglois ,  les  HollandoiS  &  les  autres 
Européens  portent  plus  où  moins,  par 
différentes  voies ,  uii  argent  immenfe 
aux  IndeS  orientales ,  &  payent ,  pour 
ainfi  dire ,  un  tribut  au  Mogol ,  à  la 
Perfe ,  à  la  Chirie,  au  Japon  ,  Ôc  au* 
autres   provinces    &    comptoirs    dfefc 
Royaumes  orientaux.  Comme  les  peu- 
ples de  ces  pays  ne  fotft  pas  affervis  , 
ainfi  que  nous ,  au  fanatifme  de  là 
mode ,  qui  nous  caufe  de  fi  grandes 
dépenfes ,  d'autant  qu'ils  ont  toujours 
k  même  manière  de  s'habiller,  & 
que  leur  pays  leur  fournit  tout  ce  qu'il 
leur  faut  pour  cela.,  les  étoffés  que  le 
luxe  de  l'Europe  a  inventées  né  font 
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pas  chez  eux  d'un  grand  débit  ;  de 
forte  qu'il  faut  acheter  leurs  foies, 
leurs  toiles ,  leurs  épiceries,  &  toutes 
leurs    drogues     médicinales   argent 
comptant.  Soit  par  fuperftition ,  foie 
potfr  épargner  la  vie  des  hommes ,  les 
Mahométans  ont  en  horreur  l'exploi- 
tation des  mines  ;  3c  nos  Européens 
ont  la  complaifance  de  leur  fournir, 
ainfi  qu'aux  autres  IHiifTances,   de 
quoi  fabriquer  leurs  monnoies.   Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fafTe  un  commerce 
d'or  &  d'argent  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  mais  les  Européens  y  en  portent 
incomparablement    plus  qu'ils  n'en 
rapportent.  Voilà  la  caufe  finguliere 
de  la  fortie  des  monnoies,  &  le  gouf- 
fre où  vont  fe  perdre  tous  les  tréfors 
des  Potentats  Chrétiens.  Il  eft  défendu 
en  France,  fous  des  peines  très-ri- 
goureufes,  d"en  faire  fortir  l'or  &  l'ar- 
gent,  &  je  ne  fais  pas  comment  cette 
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nation  fait  fon  commerce  avec  PO- 
rient.  Il  a  été  fait  aufli  la  même  dé- 
fenfe  en  Hollande,  ce  qui  marque 
que  cette  fortie  y  faifoit  un  tort  confî- 
dérable.    Cependant  comment,  avec 
de  telles  loix,   peut-on  foutenir  le 
commerce  ?  11  n'eft  pas  douteux  que 
les  Anglois  tranfportent  une  grande 
quantité  d'or  &   d'argent   dans   les 
Indes,  il  n'y  a  que  l'argent  monnoyé 
qu'il  eft  défendu  d'y  pafler.  La  vue 
des  inconvénients  qui  peuvent  en  ré- 
fulter  a  fait  propofer  dans  un  Parle- 
ment à  Londres  s'il  étoit  à  propos  de 
continuer  ce    commerce  :    plufieurs 
Membres  étoient  d'avis  de  l'abandon- 
ner ,  parce  que  l'argent  eft  le  princi- 
pal nerf  d'un  Etat ,  &  que  toutes  les 
peines  qu'on  prenoit  pour  le  ramafler 
he  fervoient  qu'à  enrichir  les  étran- 
gers ;  mais  on  obferva  au  contraire 
que  tout  le  commerce  qu'on  faifoit 
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avec  les  Indes  orientales  pafleroit  chez 
les  autres  Puiflances,  qu'il  faudrait 
çnfuite  tenir  d'elles,  &  à  très-haut 
prix ,  toutes  les  denrées  qu'on  ell 
pbligé  d'en  tirer.  Cet  avis  prévalut. 
Dans  h  grande  guerre  qu'il  y  a 
ïpujours  parmi  eux  entre  le  Prince  & 
le  peuple ,  pour  tirer  à  foi  l'argent 
l'un  de  l'autre ,  &  les  particuliers  qui 
tirent  du  profit  j&e  la  fqrtie  &  de  1^ 
rentrée  des  efpeces  dans  l'Etat ,  il  faut 
une  grande  vigilance  de  la  part  du 
Prince  pour  empêcher  les  abus  &  les 
défordres  que  la  malice  ou  l'ignorance 
pourraient  introduire,  &pour  remé- 
dier infenfibjement  à  ceux  qui  font 
introduits.  Que  de  règlements,  d'édits 
$c  d'ordonnances  à  f$jxe  à  ce  fujet  1 
Srl'on  en  fait  un  un  jour,  il  en  fau- 
dra faire  un  autre  le  lendemain.  Tout 
ce  qui  concerne  les  monnoies  eft  fujet 
à  uu  flus  &  reflux  continuel;  &  fi  l'oft 
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Jaiffe  trop  s'accroître  un  abus ,  on  ne 
peut  fouveni;  y  remédier*  fans  caufer 
beaucoup  de  préjudice  au  public,  & 
particulièrement  à  ceux  qui  n'ont  eu 
aucune  part  aux  fraudes  &  à  l'avidité 
des. autres,  Si  qui  en  font  entièrement 
innocents.  Ce  que  font  les  bons  Prin- 
ces ,   quand  il  leur  faut  donner  dçs 
Edits  pour  ce ,  qui  concerne  les  niori- 
tipies,  c'eft  de  former  leurs  règle- 
ments non  fur  l'avis  des  Officiers  de 
leurs  finances,  mais <ftir  les  maximes 
&  les  principes  de$  J^rifeonfultes^q^ 
ixmtAesànterpreres  des  lois ,  auxquels 
il  faut  joindre  les.  inftruftions  &  le 
vœu  des -Commerçants,  qui ,  comme 
étant  plps£ju  fait  dans  la  pratique  de 
ce  qaii  eil  pkjii^tile  ou  préjudiciable 
à  un  Ecat^peuyent  donner  des  lumiè- 
res plus  fûrfcs  pour  les  circonstances  ou 
Ton  fe  trouve,  tes  maximes  d'un  bon 
Gouvernement  font  enfiiite  qu'il  j  ait 
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en  tout  pays  Une  quantité  fuffifante 
de  monnoie  de  fonte  pour  le  petit 
commerce  du  peuple,  &  qu'on  en 
bannifle  toutes  les  pièces  étrangères. 
L'excès  en  cette  partie  eft  préjudicia- 
ble non-feulement  au  peuple ,  mais 
encore  au  Prince  même,  dont  les  re- 
venus qu'il  tire  par  les  impofitions 
baiflent  à  proportion  de  ce  que  l'ar- 
gent que  l'on  paye  à  fon  tréfor  perd 
de  fa  valeur  intrinfeque  ;  &  parce  que 
cette  matière  de  fonte  n'eft  pa$  reçue 
d*ns  les  autres  pays,  s'il  y  en  a  une 
trop  grande  quantité  dans  les  paie- 
ments qui  fe  font ,  on  rend  plus  diffi- 
cile le  cours  des  bonnes  efpeces  dont 
ont  befoin  ceux  qui  ont  des  affairés  & 
des  dettes  au  dehors,  &  fur-tout  lors- 
qu'il furvtent  quelque  cherté  ou  quel- 
que guerre.  Quoiqu'il  femble  que  l'on 
ne  faffe  aucun  tort  au  peuple  en  fa- 
briquant de  la  monnoie  de  cuivre  & 
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de  fi  bas  aloi,  que  la  valeur  extrin- 
feque  ,  c'eft-à-dire  celle  que  le  Prince 
lui  donne ,  eft  trop  haute ,  parce  que 
n'ayant  cours  que  dans  le  pays,  &  ne 
fervant  point  au  commerce  avec  les 
étrangers,  elle  a  le  même  effet  pour 
Fufage  du  peuple  que  fi  elle  étoit  de 
bon  aloi  ;  néanmoins  tous  les  gens 
fages  conviennent  qu'il  faut  y  con- 
Ferver  une  proportion  convenable  de 
fa  valeur  extrinfeque  avec  celles  dei 
monnoies  de  matières  plus  précieufes, 
parce  que  c'eft  fur  le  cuivre  que  fe 
règle  le  prix  de  l'argent,  &  confé-- 
«quemment  celui  de  l'or.  Quand  cette 
monnoie  a  fa  valeur  intrinfeque ,  elle 
peut  être  reçue  de  l'étranger ,  &  fervir 
aux  befoins  des  particuliers.  Il  arrive 
quelquefois  que  toute  la  monnoie  de 
cuivre ,  néceifaire   pour  les  ufages 
journaliers  du  peuple  \  s'échappe  au 
dehors,  ou  par  des  guerres ,  ou  parce 
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que  les  voifijis  ep  iqanqtjeçt  :  ap  lien 
49ca  faire  4«  nouvelle,  il  feqt  s'étu- 
dier à  trouver  quoique  moyen  de  la 
Élire. rentrer,  ou  du  iftoins  n'en  faire 
frapper  que  le  moins  qu'il]  eft  gQflible 
pour  fupplçer  w  befoin  ;  n'oubliant 
pas  que  s'il)  arrivoit  un  jour  que  lps 
voifins  vinflent  à  bannir  votre  mon- 
noiede  cjuçz  eux,  ell$  vous  reviendroit, 
&  que  vous  vçrriçz  bientôt  votre  Çtat 
trop  chargé  d'unç  mopnoi*  qqj-,  ordi- 
nairement, ne  fert  pointeur  commerce 
avec  l?étranger  :  &  l'on  a  appris  par 
l'expérience  qu?ajïa  que  eettç  mon- 
ooie  de  cuivre  ou  d'alliage  ne  forts 
pas.  fi  facilement  du  pays,  iMs^t  li|i 
donner  upe  valeur  extriflfpqjie  uâi  pet* 
plus  bafle  que  fa  valeur  intriïifeqi*f»  » 
autrement  fi  eàIe:-étoit:  évaluée  à  peu 
près  au  prix  du  métal,. elle  fortin»! 
facilement  du  pays:,  &iles  voifins  m 
tireraient  du.  gain,  en  1^  rsfbndasfe 
J'en  ai:vû/la  preuve. 
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*  Quant  aux  monnoica  d*or  &  d'ar- 
gent *c'e,û  une  içgje  générale,  re- 
commandée par  tous  les  maîtres  en 
fait  de  politique  &  de  gouvernement  % 
qu'il  ne  faut  jamais  les  bannir ,  mais 
feulement  en  fixer  le  prix  felon  le 
titre.  Plus  il  y  a  de  ces  deux  métaux 
dans  un  Etat  >  plus  il  y  a  de  forces  & 
de  reflburces  pour  le  commerce  & 
pour  les  befoins  publics.  Que  ce  foit 
une  monnoie<lupays  ou  une  étrangère* 
que  l'aloi  en  foit  plus  ou  moins  fow  A 
ble  /pourvu  qu'elle  foit  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  &  que  le  p^ix  en  foit  bien  taxé 
félon  fa  véritable  valeur ,  le  cours 
qu'elle,aura  fera*toujpurs  utile  à  l'Etat, 
parce  qy'avec  cette  monnoie  on  peut 
çommçxjcçtayçp  les  étrangers  les  plus? 
éloignés ,  comme  f  vec  les  plu*  vok 
fins  ;  &  à  cet  égard  il  efl  bien  nécef* 
faire  que  les  Princes,  ou  pour  mieux 
dire ,  4c  ffages  Magiftrats  foient  bien 

V  6 


dby  Google 


468  Traité 

ittentifs  aux  détours  &  aux  fubtillté* 
des  Financiers  &  été  Commerçants 
pour  tout  brouiller  au  préjudice  du 
tréfor  royal  &  du  peuple  ;  d'autant 
<!jue,  comme  je  l'ai  obfervé,  c'eft  un 
favoir-faire  que  les  particuliers  n'em- 
ploient que  trop ,  de  gagner  fur  les 
tnonnoies.  Les  perfonnes  vraiment 
défintéreflees  s*oppofent  à  ces  fortes 
<Tentreprifes ,  mais  cela  ne  fuffit  pas  ; 
il  faut  employer  des  hommes  qui 
aient  une  grande  pratique  du  com- 
merce ,  &  une  grande  expérience 
pour  diflinguer  la  valeur  intrinfeque 
des  monnoies ,  la  manière  dont  on  le* 
fabrique,  le  titre  de  la  matière  qui  y 
eft  employée,  &  autres  fèmblables 
Qualités  des  efpeces.  Eft-ce  tout  ?  II 
faut  encore  que  ce  foit  des  perfonnes 
à  une  intelligence  rare,  d*one  grande 
étendue  de  génie,  qui  parviennent 
à  combiner  &  difcerner  tout  ce  qui 
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met  Tordre  ou  le  défordre  dans  Tu- 
fage  des  monnoies,  afin  de  faire  en- 
trer le  plus  qu'il  eft  poffible  de  mon- 
noies étrangères  ;  que  ni  celles-là ,  ni 
celles  du  pays  ne  foient  pas  portées  à 
trop  Jiaut  prix,  &  qu'on  ne  fafle 
point  de  tort  au  public  en  les  hauflant 
mal  à  propos  :  c'efl  ce  qu'on  éprouve 
lorfque  la  néceflité  oblige  à  en  faire 
paflfer  au  dehors ,  ou  que  Ton  ne  leur 
Ferme  pas  l'entrée  en  les  mettant  à 
trop  bas  prix.  Les  Princes  ont  encore 
befoin  d'avoir  de  femblables  têtes 
pour  mettre  une  bonne  police  dans 
leurs  fabriques  de  monnoie ,  &  non 
des  Confeillers  courtifans,  qui ,  vrais 
adulateurs ,  k  font  un  mérite  auprès 
dU  Souverain  en  lui  procurant  un 
gain  confidérable  aâuel  dont  ils  ont 
leur  part,  fans  penfer  à  la  perte  que 
Ton  fera  au  double,  &  qui  ira  tou- 
jours en  augmentant  ^  tant  pour  le 


dby  Google 


47O  Traité 

peuple  que  pour  le  Souverain.  Ceft 
un  proverbe  ,  que  le  monde  fe  gouverne 
far  lui-même.  On  peut  bien  reconnoî- 
tre  la  vérité  &  l'utilité  de  cette  ma- 
xime  en  certains  cas ,  particulière- 
ment lorfque,  comme  il  arrive  quel- 
quefois ,  les  Miniftres  du  Prince ,  dans 
l'idée  de  faire  mieux ,  embrouillent 
tout ,  &  font  tort  au  public  par  des 
règlements  avec  lefquels  ils  préten- 
dent bien  fairç  >  parce  qu'ils  ne  pe- 
iènt  pas  aflez  toutes  les  circonftances 
préfentes,  &  toutes  les  mauvaifes 
fuites  que  leurs  Ordonnances  peuvent 
avoir.  Malgré  cela ,  nous  trouvons 
que  le  monde  a  befoin  de  quelqu'un 
qui  le  dirige  ôclexotrige,  étant  trop 
enclia  à  tromper,  trop  facile  àrfe 
tromper  ,  &-  l'intérêt  particulier  fe 
trouvaht  toujours  ea  oppofition.  avec 
l'intérêt  public.  GeLa.fe  rencontre 
principalement  dans  l'affaire  des  moflr 
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noies  ,  où  il  efl  fi  facile  qu'il  fe  glifle 
du  défordre ,  &  fi  difficile  de  l'ôter  ; 
&  lors  même  qu'on  en  ôte  la  caufe ,  il 
en  refte  encore  de  pernicieux  effets. 
Nous  voyons  que  quand  on  hauffe  le 
prix  des  monnoies  ,  le  monde  fait  s'en 
dédommager  en  augmentant  le  prix 
des  marchandifes  &  des  chofes  comef» 
tibles  :  il  devroit  en  être  de  même  à 
proportion,,  lorfqu'on  baifiç  la  valeur 
cxrrinfeque  des,  monnoies.  J'ai  vu  ce-» 
pendant  qye  lç  peuple  s'étant  accou- 
tumé à,  vendre  très:cher  certaines  ef- 
peces  de  chofes  comeftibles ,  lorfquç 
la  monnaie  étoit  fprt  haute ,  en  a  con- 
tinué l'ufage  après  U  diminution  ;  & 
que  cet,  abus  s'eft  étendu  à  certaines 
marchandifes ,  quoique,  au  cojatraiœ 
tout  awoit  dû,  baiflfer  de  pri& 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 

£)df  archives  publiques,  des 
Greffiers y  des  Notaires,  & 
du  foin  que  le  Gouvernement 
doit  prendre  des  pauvres. 

m 

Parmi  les  attentions  qu'un  Prince 
fage  doit  avoir  pour  l'avantage  & 
le  plus  grand  bien  de  fes  Sujets  ,  il  eft 
d'une   grande  importance  qu'il  ait 
celle  de  fonder ,  de  conferver  &  de 
tenir  en  bon  ordre  des  archives  pu- 
bliques, c'eft^à-dire ,  des  lieux  où 
foie  dépofée  une  copie  de  tous  les 
a&es,  teftaments  &  autres  contrats 
qui  doivent  être  confervés,  comme 
le  font  les  Notaires.  Anciennement 
tous  les  Princes ,  les  Rois,  les  Eglifes, 
avoient  leurs  archives  particulières, 
qu'on  appeiloit  chez  les  Latins  Char- 
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tarium  ,  &  chez  les  Grecs  Chartophy- 
laciumftîéCor des  Chartres.  St.  Jérôme 
dit  qu'il  y  en  a  eu  jufques  chez  les 
anciens  Ifraélites.  Il  paroît ,  par  ce 
que  dit  Ulpien ,  qu'il  y  en  avoit  auffi 
où  Ton  gardoit  les  aétes  qui  concer- 
nèrent les  particuliers  &  les  perfonnes 
du  peuple.  <«  (a)  On  ne  doit  pas  s'af- 
»  feoir ,  dit-il ,  dans  le  lieu  où  font 
»  dépofés  les  aftes  publics,  que  Ton 
»  nomme  archives,  autrement  tréfor 
»  des  chartres  » .  Les  meilleures  édi-; 
tions  latines  ontArchio,  &  non  pas 
sirchivo ,  mot  qui  fe  trouve  auffi  dans 
(6)  Tertullien.  Nous  voyons  dans 
l'ancien  Jurifconfulte  Paul ,  qu'elles 
étoient  en  ufage  de  fon  temps.  Voici 


(a)  Ne  eo  locifedeant,  quo  in  publico  inf* 
trumenta  deponuntur  :  Archivo  font  vel 
grammatophylacio.  Lex  moris  tfi  de  pœnis. 

(h)  TertuUianus  in  Afologetico  ,  c.  xx. 
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comme  il  parle  de  l'ouverture  d'un 
teflament.  «  Ça)  Après  qupn  a  re- 
»  connu  les  fceaux,  &  tompu  l'enve- 
»  loppe  &  les  liens ,  on  le  tire  &  on 
»  le  lit ,  après  quoi  on  eft  maître  d'en 
»  tirer  copie  ;  enfuite  on  y  met  le 
»  fceau  public ,  &  on  le  dépofè  dans 
P  les  archives ,  afin  que  fi  U  copie  fe 
»perd,  on  puifle  retrouver  l'origi* 
»  nal  » .  On  a  donné  encore  au  lieu 
deftiné  pour  les  archives  le  nom 
d'armoire  (b)  publique ,  où  l'on  dér 
pofoit  les  aâes  &  les  rçgiftres.  Cujas 


(a)  Agn'uis  fignis ,  tupto  lino  ,  aperiatur 
G*  ruiutur  :  atqut  ita  dtfcribtndi  exanfli 
fiât  rote/tas,  Ac  deinde  figno  publica  in  ar- 
chiis  rcdigatur ,  ut ,  fi  quandô  exemplum 
ejus  interciderit  >fit ,  unde  quaratur.  Lib.  iv, 
çap.  vi.  recepc.  fenc. 

(£)  Armarium  publicum  ubi  aBa  &  Hhn 
reponebantur.  Autbeut.  ad  lusc ,  cod.  de  fide 
inftï.um. 
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a  temarqué  que  parmi  les  anciennes 
formules  de  Marculfe ,  il  y  en  a  une 
où  Ton  retrouve  très  bien  ce  que  pra- 
tiquoient  les  Romains  à  l'égard  des 
teftaraents.,  On  y  lit  ces  paroles  : 
ce  (a)  L'Avocat  &  l'Echevin  dirent, 
»  il  faut  que  le  teftament ,  que  Ton 
»  vient  de  lire,  foit  mis  dans  le  dépôt 
»  des  a&es  publics ,  &c.  Il  faut  que 
»  les  ades,que  nous  aurons  foufcrits, 
»  &  dont  il  aura  été  délivré  une  co^ 
»  pie ,  fbient  dépofés  entre  vos  mains 
»  félon  la  coutume  ,  &  foient  confer- 
»  vés  dans  les  archives  publiques  n 
Suidas  en  fait  auffi  mention  ;  &  Saint 

(a)  Defenfor  6*  CuriaUs  dixerunt  :  Tefla* 
mentum ,  quoi  recitatum  efi ,  gefiis  publicis 
infi rutur  ,  &c.  uEquum  efi ,  ut  gtfia  ,  quœ  à 
no  bis  fuerint  Jubfiripta  ,  &  ab  amànuenfi  ■ 
édita  ,  tibi  ex  more  redduntur ,  tademque  in 
archiis  publicis  confervenfur*  Marcttlfi  for- 
jnul.  apud  Çujacium. 
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Auguftin  dit  :  «  Ça )  Je  ne  parle  point 
»  fur  de  vieux  titres ,  ni  fur  des  ar- 
»  chives  publiques ,  ni  des  aftes  du 
»  Barreau  ou  des  Tribunaux  Ecclé- 
*>  fiafliques  » .  C'eft  ainfi  qu*en  Afri- 
que les  Evêques  de  Numidie  avoient 
des  archives  générales ,  comme  on  le 
voit  par  un  Concile  CO  de  Carthage, 
où  il  eft  ordonné  que  «  la  matricule 
»  &  les  archives  de  Numidie  foient 
»  auprès  du  principal  fiege » .  Il  eft 
donc  clair  qu'il  y  avoit  un  lieu  def- 
tiné  à  être  le  dépôt  des  aftes  publics, 
c'eft-à-dire ,  où  on  en  tenoit  regiftre. 
St.  Grégoire  le  Grand  écrit  au  fujet 
d'un N privilège  qu'il  avoit  accordé, 
qu'afin  qu'il  ne  fe  perdît  pas,  «  (<r)  il 

(a)  Non  ehartis  vueribus^  non  archivis 
fubUcis ,  non  gefiis  fortnjibus  aut  EccU- 
fiafiieis  agimus.  S.  Aug.  Ep.  4$.  n.  *5- 

(J>)  Concilium  Carthaginenfc. 

(i)  Hae  eadem  confiitwio  gtfiis  eft  publiât 
inferenda.  Greg.  Magn.  Epift.  81. 1*  1 U 


dby  Google 


Jur  le  bonheur  public.  477 
»  falloit  que  laconftitution'qu'il*foic 
»  faite  pour  cela  fût  inférée  dans  les 
»  a&es  publics  » .  Ces  archives  étoient 
en  ufage  en  France  dès  les  premiers 
temps  de  cette  monarchie,  comme 
on  peut  le  voir  par  un  difcours  de 
Louis  le  Débonnaire  au  Concile 
d'Aix-la-Chapelle  en  8itf.  «  (a)  Nous 
»  avons  jugé  à  propos ,  dit-il ,  de  réu- 
»  nir  enfemble  tous  les  aftes  qui  ont 
»  été  faits ,  en  les  défignant  par  leurs 
»  titres  refpe&ifs,  &  de  les  placer 
»  ainfi  par  ordre  dans  les  archives 
»  publiques ,  pour  en  affurer  la  mé- 
»  moire  &  la  durée  » . 

Je  n'oferois  pas  affurer  que  dans 
ces  temps  reculés  tous  les  a&es  parti- 

(a)  Libuit  nobis  ta.  ,  qua  gejla  funt  9  o£ 
memoria  firmitatifque  gratiam ,  in  unumjlric- 
tim  conftringere  ,  G»  fabjcftis  capitulls  anno- 
tare  ,  0*  in  publico  archiva  rccondcre,  Conct- 
lium  Aquifgranenfe. 
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culàîrt*  qui  demandoierit  d'être  con- 
fervés ,  fùflent  dépofés  dans  les  ar- 
chives publiques  :  ce  qui  eft  probable, 
c'eft  que  dès  que  les- barbares  eurent 
mis  le  pied  en  Italie,  ils  renverferent 
prefque  tous  les  bons  établiffementt 
des  Romains,  &  que  Ton  cefla  d'avoir 
des  archives  deftinées  à  conferver  les 
papiers  du  peuple  ;  mai*  les  loix  Ro- 
maines ayant  repris  vigueur  en  Italie 
depuis  Tan  1 100 ,  les  Savants  furent 
frappés  de  la  difpofition  pleine  de  fa- 
geffe  de  l'Empereur  Juftinien  1^  qui, 
ayant  remarqué  combien  il  étoit  pré- 
judiciable aux  villes  ce  (a)  de  n'avoir 
»  point  d'archives  où  leurs  a&es  ftf- 
».fent  dépofés  »  r  parce  que,  faute  de 
ce  fecotrrs ,  il  fe  perdoit  une  infinité 
de  titrée ,  fit  ordonner  par  un  Préfet 

(«)  Quum  nullum  habeant  archivutri  m 
quo  gefta  apud  Je  retenant.  Authentic.  de 
defenfor.  civit. 
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du  Prétoire  «  (a)  qu'il  y  eut  dan* 
»  toutes  les  villes  un  édifice  public  01* 
aies  confervateurs  dépofaffent  les 
»  titres ,  &  qu'on  choisît  dans  le  pays 
»  quelqu'un  de  fur  à  qui  on  en  con- 
»  fieroit  la  garde ,  afin  que  les  a&» 
»  le  confervaffent  fans  fe  gâter,  & 
>*que  dam  ïe  cas  où  on  voudroit  en 
»  faire  la  recherche ,  on  les  trouvât 
»  d'abpTd  ;  enfin  que  ces  archives  fuf- 
»'fenc  à  leur  portée,  &  que  ce  qui  a 
»"  manqué  jtrfqtfà  préfent  dans  le* 
»  villes  y  fort  établi  *.  Quoique  ces 
paroles  ne  difent  pas  clairement  qtte 

(a)  Ut  in  civitatibus  habitatïo  .  quaddm 
pabiicn  dijfri&uatur,  in  qui  ctfnventins  êjt , 
àefinfons  manumtntd  recondere ,  digendç 
quemdam  in  pravinciâ  qui  horum  habeat  cuf- 
todiam  :  qualittr  incorrupta  maneant  hœc ,  fff 
velociter  inveniantur  à  rtquirentibus  ;  &  Jit 
apud  tos  archivum  ,  CT  quod  haûtnhs  prêter* 
mijfttm  eft  in  civitatibus  emendemr.Jlàà. 
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les  archives  >  telles  qu'on  les  tenoit 
alors ,  fuflent  deflinées  à  conferver  les 
a&es  de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ou  feulement  ceux  des  défenfeurs  & 
des  confervateurs  du  public   &  du 
Gouvernement;  quoi  qu'il  en  foit, 
c'eft  de-là  que  les  fages  ont  pris  des 
lumières  pour  établir  des  archives.  Au 
commencement  on  obligeoit  feule- 
ment lqs  Notaires ,  lorfqu'ils  avoient 
pafle  un  a&e  ,  à  en  remettre  un  ex- 
trait ou  un  abrégé  aux  archives  pu- 
bliques ;  enfuite  à  fucceffion  de  temps, 
s'étant  apperçu  que  cette  précaution 
ne  fuffilDit  pas  pour  les  befoins  du 
pejiple ,  il  fut  ordonné  que  Ton  re- 
mpttroifi  aux  archives  une  copie  de 
tous  les  ades  dans  leur  entier,  à  la 
réferve  de  ceux  des  traités  qui  n'é- 
toient  pas  faits  pour  avoir  une  cer- 
taine durée;  &  qu'après  la  mort  des 
Notjures ,  leurs  regiftres  pafleroient 

au 
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au  même  lieu  des  archives,  afin  qu'ils 
îie  puflent.  être  difperfés  ni  altérés.  Il 
efl  de  la  plus  graîide  importance  pour 
le  public  que  Ton  conférée  fidèlement 
les  teftaments,  les  conftitutions  de 
cens  &  de  rentes ,  les  a&es  de .  dona- 
tions ,  ventes ,  échanges ,  dotations  & 
autres  femblables  ,  qui  font  pour  l'a- 
venir auflï-bien  que  pour  le  préfent  ; 
parce  que^  comme  il  peut  s'élever  à 
tout  moment  des  procès  fur  les  teila- 
ment?  &  lps  contrats,  même  plusieurs 
années  après  qu'ils  ont  été  pafles,  il 
faut  quç  l'on  puifle  recourir  à  ces 
£&es ,  ou  pour  affurer  fes  droits  ,  ou 
pour  repoufTer  les  injuûes  prétentions 
des  autres,  N'çft-U  pa$  bien  honteux 
à  certaines  villes  de  n'avoir  pas  fu  fe 
donner  jufqu'à  préfent  une  reflburce 
fi  utile  pour  l'avenir  ?  Jufqu'au  Pape 
Urbaiji  VIII,  Rome  n'en  étoit  pas 
epcorç  bien  pourvue  ;  ce  Pontife  vigi- 
Tome  U.  X 
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lant  eut  foin  d'en  établir  :  mais  il  ne 
faudroit  pas  borner  fon  attention  aux 
villes  ;  les  terres  &  les  châteaux ,  qui 
fe  trouvent  dans  leur  diflrid ,  ont  be- 
foin  4'un  femblable  fecours  ;  &  d'au- 
tant plus  que  lès  Tabellions ,  chan- 
geant de  demeuré  &  emportant  leur* 
minutes  avec  eux ,  il  s'enfuit,  pour 
Ceux  dont ,  par  le  lapte  du  temps ,  les 
papiers  viennent  à  fe  perdre ,  une  im- 
poffibilité  entière  dé  réparer  ce  dom- 
mage» Par  conféquent  les  Princes 
feront  très -bien  de  trouver,  s'il  fë 
peut ,  quelque  expédient  pour  établir 
des  archives  rurales  :  ils  peuvent  ert 
établir  dans  les  principales  terres  de 
leurs  domaines ,  &  obliger  les  habi- 
tants du  pays  adjacent  à  y  préfenter 
leurs  aAës ,  afin  qu'on  y  en  tienne 
regiftre.  On  ne  reflent  pas  d'abord 
tout  l'avantage  d'un  fi  bon  établiffe- 
inent;  mais  on  l'éprouve  par  la  fuite, 
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«&  on  donne  des  bénédi&ions  à  celai 
c[ui  Fa  fait. 

Le  parti  le  plus  fur  à  prendre  pour 
tronferver  les  titres,  c'eft  qu'il  foit  fait 
des  copies   fidèles  de  tous  les  a&es 
dans  des  journaux,  cadaftresou  regi£ 
très ,  &  qu'elles  foient  bien  collatkift- 
iiées  aux  originaux.  Le  monde  n'eii 
que  trop  expofé  aux  fraudes,  &  à 
mille  artifices  de  la  malice  des  hom- 
mes, fur- tout  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  pas  d'archives  publiques.  Ileflxœr- 
tain<  qu'en  remettant  dans  les  archives 
des  copies ,  quelqu'authentiques  qu'el- 
les fuffent ,  il  n'y  auroit  pas  aflez  de 
fureté ,  fi  ce  n'étoit  que  des  feuilles 
volantes,   parce  qu'elles  pourroient 
être  facilement  enlevées  ;  que  dis- je  f 
on  peut  même  enlever  les   feuilles 
d'un  regiftre  en  les  arrachant ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  autant  de  facilité ,  & 
qu'on  puifle  bientôt  le  reconaoître. 

X  2 
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Tout  bien  confidéré,  on  ne  peut  être 
trop  attentif  à  choifir  pour  garde  & 
dépofitaire  des  archives  des  perfonnes 
d'une  confcience  timorée  &    d'une 
probité  reconnue  :  il  faut  de  glus  que 
îe  regiftre  foit  d'un  papier  très-fort. 
BftlMxmtoit  beaucoup  anciennement 
pour  écrire  tout  en  parchemin  ou  en 
papier  d'Egypte  ;  mais  auffi  l'on  pou- 
voit  fè  promettre  que  les  écrits  dure- 
raient des  fiecles.   Aujourd'hui    nos 
Notaires  fe  fervent  pour  toutes  leurs 
fondions  d'un  papier  qui»n'a  pas  plus 
de  force  &  de  confiflance  que  des  toi- 
les d'araignée  ;  l'écriture  ne  peut  pas 
s'y  foutenir  long-temps ,  &  le  papier 
même  ne  peut  pas  être  de  durée.  Des 
archives  étant  deftinées  à  rendre  auffi 
durables  qu'il  eft  poflible  les  titres  & 
les  a&es  publics,  il  faut  un  papier 
fort  &  de  bonne  encre  ;  enfuite  il  eft 
|}u  devoir  de  celui  qui  pjéfide  aux 
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archives ,  de  veiller  fur  les  copiftes  * 
&  d'avoir  foin  qu'ils  foient  exa&s  à 
infcrire  les  a&es*  dans  les  regiftres 
fens  en  laifler  amafler.  On  doit  choifir 
pour  cet  emploi  de*  perfonnes  qui 
aient  une  belle  écriture ,  &  qui  écri- 
vent fans  abréviation.  Il  y  a  de  quoi 
fe  mettre  en  colère ,  quand  on  voie 
comment,  dans  les  fieclespaffés,  les 
Notaires  ne  faifoient  que  griffonner  ^ 
&  mettoient  des  abréviations  par- 
tout. Un  mot  mal  écrit  ou  mal  en- 
tendu peut  faire  la  perte  ou  le  gaia 
d'un  grand  procès.  Ceux  qui  tiennent 
les  rênes  du  Gouvernement  devroient 
regarder  comme  une  chofe  très-im- 
portante au  bien  &  à  l'honneur  d'ui* 
Etat ,  d'avoir  de  bons  Notaires ,  & 
d'en  faire  faire  un  rigoureux  examen. 
Anciennement  on  n'admettoit  à  uni 
emploi  fi  délicat  que  des  .perfonnes 
nobles,  d'une  réputation  intade  Se 
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exempte  de  tout  foupçon ,  &  on  con- 
serve encore  cette  pratique  en  certains 
pays  ;  mais  la  noblefle  n'eft  pas  à  pré- 
fent  néceflaire  parmi  nous  :  tout  ce 
qu'on  demande  ,  c'efl  qu'on  ne  choi- 
fifle  que  des  hommes  dont  on  ait  une 
bonne  idée,  qui  foient  gens  de  bien, 
&  incapables  de  manquer  à  la  con- 
fiance que  le  public  doit  avoir  en  eux. 
N'a- 1- on  pas  vu  quelquefois  des  fouir 
faires  qui  ont  fallîfié  les  contrats  & 
les  teftamencs  en  changeant  les  intenr 
tions  des  contra&ants  &  des  tefla- 
teurs  f  Outre  cela ,  des  ignorants  ne 
font  pas  dignes  de  cet  emploi  ;  j'en- 
tends par  ignorants  ceux  qui ,  n'étant 
pas  au  fait  des  loix  générales  &  des 
coutumes  des  pays ,  faute  de  les  avoir 
étudiées ,  ne  favent  pas  digérer  & 
étendre  comme  il  convient  les  inten- 
tions &    les  volontés   de   ceux  qui 
contradent.  Qu'on  le  demande  à  ceux 
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qui  ont  la  pratique  du  Barreau,  ils 
conviendront  que  la  plus  grande  par- 
tie des  procès  vient  de  l'entortille- 
ment &  de  l'impéritie  des  Notaires  f 
qui  n'ont  pas  fu  bien  comprendre  ou 
bien  expliquer  les  fentimencs  des  par- 
ties contractantes  ou  des  teftateurs. 
C'eft  fans  contredit  une  honte  pour 
ces  pays  où  l'on  fait  les  Notaires  fans 
aucun  choix,  fans  être  arrêté  par  des 
taches  à  la  réputation ,  par  une  mau- 
vaife  conduite  &  des  mœurs  peu  ré- 
gulières, ni  par  un  défaut  de  talents. 
Il  ne  fuffit  pas  fans  doute  qu'ils  fâ- 
chent faire  un  a&e  ordinaire  en  le 
copiant,  ou  en  le  tirant  des  formules 
imprimées.  Il  y  a  eu  un  temps  où  les 
Comtes  du  Palais  faifoient  des  No- 
taires fans  aucun  choix  &  pour  un  jam-. 
bon  ;  &  je  ne  fais  s'il  n'y  a  pas  quel* 
que  pays  où  le  même  ufage  fubfifte 
encore.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  un  pays 

x  4 
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tttn  nombre  raifonnable  de  Notaires, 
&  non  pas  Un  trop  grand  nombre  ;  & 
ïans  le  cas  on  ils  manqueroient  de 
déclarer  au  temps,  marqué  par  les 
Edits,  &  de  préfenter*  enfuite   aux 
archives  les  ades  qu'ils  auront  faits  r 
il  eft  de  h  juftice  *  s'ils  ne  donnent 
pas  d'èxcufes  légitimes  ,.  de  les  inter- 
dire au  moins  pour  un  temps.  Le  peu 
d'attention  que  Ton  a  en  certains  pays 
pour  te   choix  des  Notaires  >  &  la 
négligence  avec  laquelle  on  fouffre 
leurs  fautes,  tant  volontaires  qu'in- 
volontaires, ne  font  pas  d'honneur  à 
ceux  qui ,  étant  à  la  tête  du  Gouver- 
nement, témoignent  &  ont  fi  peu  de 
zèle  pour  te  bien  public.  On  ne  peut 
trop  recommander  la  lëâure  d'une 
Bulle  très-fage ,  donnée  à  ce  fujet  pa* 
le  Pape  Benoit  XIII,  l'aii  1728. 

Les  Princes  qui  afpirent  à  une  vé- 
fîrable  gloire,  doivent  avoir  exrrê- 
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«nement  à  cœur  de  fecourir  les  patH 
Vres  ;  c'eft  une  portion  de  leur  gou- 
vernement, une  fonftion  importance, 
fortement  recommandée  à  tous  par  la 
Religion  fainte  que  nous  profeflbns  9 
-&  qui  devient  d'une  étroite  obliga- 
tion, principalement  pou*  ceux  qui 
-font  prépofés  au  gouvernement  des 
peuples,  tant  pour  le  fpirituel  que 
|>our  le  temporel.  Quel  éloge  pour 
*ux  lorfqu'iis  font  reconnus  &  préco- 
îiifés,  non  -  feulement  les  pères  du 
peuple,  mais  fpécialement  les  père* 
<les  pauvres  !  11  faut  donc  que  le 
Prince  veille  attentivement  pour  con- 
tribuer au  bien  &  *  l'avantage  de  fcs 
Sujets  qui  font  dans  la  nédeffité.  Ceft 
une  très  -  ancienne  invention  de  la 
charité  chrétienne ,  que  l'établiflè- 
ment  des  hôpitaux  pour  les  pauvres; 
infirmes  &  pour  les  enfants  trouvés.  Il 
»'y  a  pas  de  ville  d<ms  la  chrétienté 
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èxx  il  n'y  en  ait  au  moins  un ,  &  il  y 
en  a  plufieurs  dans  les  grandes  villes. 
On  eft  étonné  que  Londres,  qui  ren- 
ferme un  fi  grand  peuplfe ,  &  qui  eft 
pourvue  de  tant  d'établiflements  aufli 
utiles  que  néceflaires  au  public  ,  n'ait 
pas  d'afyle  pour  les  enfants  trouvés. 
Ces  lieux  pieux  font  dignes  de  l'atten- 
tion du  Prince ,  a£n  que  les  révenus 
en  foient  bien  adminiftrés,  que  les; 
pauvres  y  foient  bien  traités ,  &  qu'il: 
n'y  préfide  que  des  perfonnes  pleines 
de  prudence  &  de  probité,  qui  ne 
penfent  point  à  faire  leurs  affaires  aux 
dépens  des  revenus  de  la  maifon  qui: 
eft  confiée  à  leurs  foins.  Les  bons 
Princes  doivent  également  étendre: 
fcur  attention  fur  les  autres  ctablifie- 
ments  confacrés  par  la  piété  des  fidè- 
les au  foulagement  du  peuple;  foît 
pour  nourrir  les  orphelins  de  l'un  &. 
de  l'autre  fe*e  r  les  perfonnes  âgéts 
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hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  les 
fous ,  les  incurables  ;  foit  pour  diflri* 
buer  des  aumônes  aux  pauvres  hon- 
teux, aux  veuves  &  à  leurs  enfants  ^ 
ou  pour  doter  de  pauvres  filles.  Il  faut 
que  les  Princes  faffent  au  moins  une 
fois  l'année  une  ir  formation  exade, 
pour  s'aflurer  fi  toutes  les  conditions 
de  ces  œuvres  pies  font  bien  exécur 
tées ,  fi  on  fatisfait  à  l'intention  des 
fondateurs  ou  des  teftateurs,  à  la- 
quelle il  ne  faut  jamais  rien  changer,, 
à  moins  qu'on  n'çn  ait  de  grandes  &. 
fortes  raifons  ;  autrement  on  ceflèroic: 
de  faire  du  bien  aux  pauvres ,  à  quoi 
il  faut  au  contraire  animer  tout  le- 
monde.  Il  n'y  a  point  d'établiflement,, 
de  règlement ,  de  chofe  enfin  fi  bien* 
ordonnée  qui  ne  foit  fufceptible  de 
tomber  en  décadence,  &  d'être  gâtée* 
par  bien  des  abus  :  ce  qui  vient  même? 
plus  directement  de  Dieu  dans  fom 
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Eglife  n'en  eft  pas  exempt.  Or,  iï 
peut  arriver  que,  dans  fadminïftra- 
tion  des  lieux  pieux ,  il  fe  foit  peu  àL 
peu  glifle  des  défordres  au  préjudice 
des  pauvres ,  qu'il  y  ait  des  défauts,, 
des  vices  ou  fecrets  ou  éclatants \  que 
Ton  néglige  d'obferver  lès  fages  or- 
donnances qui  ont  été  faites  pour  ce* 
lieux ,  &  que  Tes  pauvres  fbient  mal- 
traités :  il  feroit  honteux  pour  un  Goit- 
•Vernement  >  fi  on  ne  fa  voit  pas  y  ap- 
porter du  remède  ;  il  fkudroit  même 
tous  les  jours  chercher  les  moyens  de 
perfectionner  ces  chofes ,  afin  que: 
*eux  qui ,  fâchant  combien  l'aumône 
a  de  mérite  devant  Dieu ,  vôudroient 
y  employer  leur  bien  de  leur  vivant 
4>\x  à  leur  mort,  en  voyant  le  patri- 
moine des  pauvres  bien  acfrmniftré, 
ïbient  portés  à  concourir  à  leur  fou- 
3agement  avec  le  même  zèle  qu'on  Ife 
"la  i/oit  anciennement^ 
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Il  eft  auffi  glorieux  pour  Un  pays  r 
lorfque  l'attention  du  Prince  s'étend 
à  procurer,  par  tous  les  moyens  poffî- 
fcles,  au  pauvre  peuple  de  quoi  tra-< 
vailler  &  gagner  fa  vie ,  particulière- 
ment dans  les  arts  qui  mettent  en 
oeuvre  la  foie  &  la  laine,  comme  je 
l'ai  dit  dans  le  fei2ieme  chapitre.  IL 
faut  encore,  pour  un  fage  Gouverne^ 
ment,  avoir  l'œil  fur  les  mendiants 
valides  ,  qui  bien  portants  &  fains  çle 
tous  leurs  membres ,  préfèrent  l'in- 
digne  métier  de  mendiant  à  un  tra*- 
vail  qui  leur  fuffirdit  pour  fe  nourrir  %' 
ïbuvent  même  en  contrefaifant  des 
infirmités  &  des  maux  qu'ils  n'ont 
pas.  J'ai  parlé  afTez  au  long  de  ces 
œiférabfes  dans  mon  Traité  de  la 
charité  chrétienne  ;  mais  il  eil  à  pro- 
{K>s  de  remarquer  ici  qu'il  ne  faut  pas 
-jbuffrir  ces  impofteurs  qui  raviiTcw 
<aiû£  les  charités  des  Fideles>  ni  ces* 


dby  Google 


494  Traite 

mettre  qu'ils  dérobent  les  aumône* 
qui  font  dues  aux  vrais  pauvres  qui 
font  véritablement  infirmes,  ceux  qui 
gouvernent ,  étant  fpécialement  obli- 
gés de  les  protéger  &  de  les  défendre. 
il  y  a  dans  le  Code  de  Juflinien  une 
loi  très-févere  contre  ces  pareffeux. 
Le  Pape  Innoc'ent  XII ,  qui  par  tant 
de  belles  aâions  s'eft  immortalifé 
dans  la  Bulle  qu'il  a  donnée  pour  l'é- 
tabliflement  d'un  hôpital  en  faveur 
des  pauvres  invalides ,  fait  parler  fon 
zèle  contre  ceux  qui  f  «  Ça)  n'étant 
„  rien  moins  qu'invalides,  &  ne  cher- 
„  chant  pas ,  ou  refufant  même  de 
99  gagher  leur  vie  par  leur  travail  & 

(<z)  Invalidi  non  ex  if?  entes  ,  feu  allas  pro* 
frio  labort  G*  indujlriâ  juxia  fuam  aptitw* 
iinem  vifium  acquirere  recufantes ,  feu  nom 
êxquirenus ,  dtfiiiofam  vitam  agere  ac  mes* 
iicare  maluerint*   Bullâ  XXXVW  lonocep** 
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„  leur  induftrie ,  félon  leur  capacité  ^ 
„  leurs  talents ,  aiment  mieux  mener 
„  une  vie  oifive  &  de  mendiant  » .  It 
erdonne  conféquemment  au  Vicaire 
générai  de  Rome  r  «  (V)  à  l'égard  de* 
„  ceux  qui  mendient  dans  les  Eglife* 
^ou  aux  portes  &  dans  les  parvis,  » 
&  au  Gouverneur  de  Rome ,  «  Çf)  a 
„  l'égard  de  ceux  qui  mendient  dan# 
^  la  ville,  de  les  faire  prendre  &  de 
„.les  punir  par  la  prifon  pour  un 
„  temps ,  par  le  bannifïèment  &  par 
„  telle  autre  peine  que  l'on  jugera  à 
^propos,   &   d employer    tous    le* 

(a)  Quoad  mendicantes  in  EccLefiis  ,  e*± 
mmque  portis ,  vel  forticihus*  Ibid . 

(A)  Quoad  mendicantes  pcr  eamdèm  ur- 
hem  ,  Gv,  hujufmodi  mendicantes  carcerandos, 
6*  pcenis  carceris  ,  exilii ,  aliifoue  eorum  ar- 
hitrio  co  en  endos  curare;  &  ut  hujufmodi 
mendicantes  ftorfus  elimnemur  fatagest.. 
ttid*    .. 
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„  moyens  poflîbles  pour  chafier  en- 
„  tiérement  cette  engeance  » .  On  y 
voit  encore  d'autres  peines  pronon- 
cées contre  les  vagabonds  qui  portent 
avec  eux  un  titre  qui  donne  droit  de 
les  préfumer  faux  pauvres  &  toujours 
prêts  à  mal  faire.  Il  faut  mettre  au 
tnême  rang  ceux  qui,  fous  le  nom  ds 
pèlerins ,  ne  font  que  tourner  conti^ 
nuellemenc  de  côté  &  d'autre  daitf 
toute  l'Italie ,  &  qui  ayant  fini  un  pè- 
lerinage, en  recomnlencént  un  autre. 
Il  eft  jufte  de  recevoir  &  de  faire 
vivre  dans  les  hôpitaux  deflinés  aux 
pèlerins  ceux  qui  le  font  par  pure 
-dévotion  ;  mais  pour  ceux  qui  ne 
portent  le  bourdon  que  pour  faire  le 
inétie*  de  gueux,  &  qui  ofent  quêter 
&  recueillir  des  aumônes  dans  le» 
villes ,  c'ell  une  vraie  fottife  de  leur 
«donner  l'afyle  &  de  q^oi  vivre;  it 
&ut  au  contraire  les  rebuter,  d'autant 
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plus  que  Ton  n'eft  que  trop  fondé  k 
les  réputer  des  coquins.  Heufeufes  les 
villes  >  en  petit  nombre  ,  je  l'avoue, 
qui  ne  font  fubir  d'autre  peine  aux 
faux  pauvres,  aux  fainéants,  aux 
parefleux  &  aux  vagabonds ,  que  de 
les  forcer  à  travailler  &  à  gagner  hon- 
nêtement leur  vie ,  ayant  pour  cela 
des  maifons  de  refuge ,  des  manufac- 
tures ,  des  travaux  &  des  ouvrages  eit 
aflez  grande  quantité  pour  les  occu- 
per. Auffi,  plutôt  que  de  s'en  délivrer 
en  les  banniffarit ,  il  vaut  mieux  les 
corriger  &  les  obliger  à  changer  de 
vie.  J'ai  vu  quelquefois  la  prifon, 
avec  le  pain  &  l'eau,  produire  de 
merveilleux  effets  de  converfion ,  & 
ceux  qui  avoient  changé  de  vie,  re- 
mercier les  perfonnes  qui  par  cette 
Sévérité  leur  en  avoient  ouvert  la 
voie* 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 

Des  jeux"  publics  qui  font  hon- 
nêtes. 

C'E  s  t  une  louable  maxime  d'un 
bon  Gouvernement  de  tenir  le 
peuple  dans  une  gaieté  honnête.  Les 
Princes  mifanthropes,  qui  ne  veulent 
ni  s'amufer  ni  Iaifler  amufer  les  au- 
tres, ignorent  un  des  meilleurs  moyens 
pour  fe  faire  aimer  de  leurs  Sujets.  Il 
eft  certain  qu'il  faut  premièrement 
entretenir  le  peuple  dans  l'amour  du 
travail,  qu'il  foit  occupé  de  différents 
arts,  à  toutes  les  fortes  d'ouvrages 
qui  en  font  les  productions,  &  fe 
montrer  toujours  ennemi  de  l'oifi- 
veté  :  mais  en  fécond  lieu  il  faut  non- 
feulement  permettre,  mais  montrer 
même  de  la  fatisfaûion  à  voir  fuccé- 
der  la  gaieté  au  férieux ,  &  que  le 
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peuple  goûte  un  peu  de  délaflèment 
après  fes  fatigues.  L'ame  &  le  corps 
ont  befoin  de  cette  alternative  d'exer- 
cice, de  repos  &  de  gaieté,  pour  fe 
foutenir  &  conferver  la  fanté.  On  de-? 
mande  feulement  que  les  divertifle- 
ments  foient  honnêtes ,  &  ne  foient 
pas  trop  fréquents.  Il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  ne  penfent  qu'à  fe  divertir, 
qui  ne  font  que  pafler  de  plaifirs  en 
plaifîrs  ,  imaginant  qu'elles  ne  font 
nées  que  pour  être  tous  les  Jours  dans 
les  amufements  &  dans  la  joie;  li 
même  on  peut  parler  des  jours ,  leur 
ufage  étant  de  faire  fervir  la  nuit 
plutôt  que  le  jour  à  leurs  fêtes  &  à 
leurs  divertiflfements.  Cette  efpece 
d'épicurifme  eft  devenu  fort  à  la  mode; 
en  beaucoup  de  pays,  fans  penfer  que 
rien  n'eft  plus  capable  de  rendre  les 
hommes  efféminés  &  de  corrompre 
les  bonnes  moeurs.  Si  des  perfonnes 
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qui,  par  îa  maturité  de  leur  âge, 
doivent  être  plus  raifonnables ,  fur- 
tout  des  pères  &  des  mères,  rie  ceflent 
de  dire  &  de  répeter  qu'il  faut  fe  di- 
vertir ,  une  maxime  fi  déraifonnable , 
8c  un  fi  mauvais  exemple  ,  font  capa- 
bles de  perdre  la  jeunefle ,  qui  n'a 
pas  d'expérience ,  &  qui  eft  fufcep- 
tible  de  toute  impreffion.  Qu'il  me 
foit  permis  d'être  ici  le  panégyrifte  * 
du  temps  pafle  ;  je  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  ont  précédé  itfoo,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  comparables  à  ceux 
<jui  les  ont   fuivis  pour  les  bonnes 
moeurs.  Je  veux  <fcre  que,  quoique  le 
fiecle  préfent  l'emporte  de  beaucoup 
en  avantages  fur  tous  les  autres,  il 
eft  cependant  certain  qu'avant  que 
beaucoup  de  gens  d'au-delà  des  mont? 
fuffent  venus  en  Italie  $  ce  qui  eft 

m  ■  '  ■  I        I 
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arrivé  au  commencement  de  ce  fiecle, 
les  récréations  étoient  bien  moins 
communes.  Les  Nobles  employoient 
prudemment  toute  la  journée  à  leurs 
affaires,  les  Dames  honnêtes  &  fages 
l'employoient  à  leurs  ouvrages,  ré- 
fervant  à  fe  récréer  quelque  heure 
de  la  nuit  :  au  (fi  les  entretiens  &  les 
aflemblées  d'hommes  &  de  femmes 
n'avoient  pai  lieu  fi  fréquemment  ;  le 
jeu  n'étoit  d'ufage  que  pour  fe  di- 
vertir ,  mais  jamais  pour  incommoder 
la  bourfe.  Il  vint  des  étrangers,  grands 
maîtres  dans  l'art  de  fe  donner  du 
bon  temps ,  &  en  certains  endroits  ils 
firent  de  bons  élevés.  Chez  nos  an- 
ciens ,  le  mot  Italien  divertimento ,  en 
François  divertifTement ,  fignifioit  di- 
vertir l'efprit  pendant  un  temps  rai- 
fonnable  des  études  &  d'une  applica- 
tion férieufe ,  &  délafTer  le  corps  deà 
frtigues,  Tel  étoit  encore  le  fens  que 
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l'on  donnoit  aux  mots  ricreaiione  & 
foUi[o9  &  c'eft  encore  la  lignification 
qu'ils  ont  chez  les  gens  fages  qui  fe 
font  gloire  de  conferver  les  mœurs 
antiques ,  mais  pures  :  c'efl  auffi  IV 
fage  de  grand  nombre  de  Dames  ref- 
pe&ables ,  tant  nobles  que  bourgeoi- 
ses, qui  donnent  au  travail  la  plus 
grande  partie  du  jour ,  &  n'en  pren- 
nent qu'une  portion  raifonnable  pour 
une  honnête  récréation.  11  n'en  eit 
pas  de  même  de  ceux  qui  fe  rendent 
les  fînges  des  moeurs  d'au-delà  des 
xxionts.  Le  divertiflement  qui  n'étoit 
qu'accefToire ,  eft  devenu  pour  eux 
principal,  ou ,  pour  mieux  dire,  leur 
junique  occupation  :  il  leur  femble 
.être  fur  des  épines,  quand  ils  font  une 
heure  fans  converfation ,  fans  jeu ,  ou 
quelqu'autre  forte  de  plaifîr;  c'eft 
pourquoi  l'on  voit  ces  hommes  dé- 
sœuvrés courir  çà  &  là  pour  divertir 
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les  autres  &  fe  divertir  eux-mêmes. 
La  plus  grande  étude  de  ces  fortes 
de  gens  eft  pour  trouver  fans  cefle  de 
nouveaux  amufements.  Si  vous  voulez 
réjouir  certaines  perfonries ,  vous  n'a- 
vez qu'il  kur  lire  le  portrait  qu'a  fait 
Salomon  de  la  femme  forte ,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  femme  fage  ;  vous^verrez 
comme  ils  en  plaifanteront. 

Perfonne  ne  difpute  aux  gens  du 
monde ,  ni  même  à  Ceux  qui  l'ont 
quitté*  de  pouvoir  fe  divertir  &  s'é- 
gayer ^  pourvu  que  ce  foit  fans  s'écar- 
ter des  régies  de  la  pf  udence  &  de  la 
modération  ;  mais  il  eft  bien  difficile 
de  le  perfuader  que  ceux  qui  ne  ref- 
irent que  joie  &  que  plaifir  n'aient 
ipus  des  moeurs  corrompues  ;  il  efl  au 
moins  certain  qu'ils  ne  mènent  pas 
une  vie  de  véritables  chrétiens,  quand 
ils  n'auroient  en  tout  que  des  amufe- 
tnents  hoanêtes.   Ce  feroit  bien  pi* 
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s'ils  y  pafibient  les  bornes  de  l'hon- 
nêteté ,  comme  il  arrive  en  ces  jeux 
meurtriers  de  dés  &  de  cartes ,  qui 
peuvent  avoir  de  fi  fâcheufes  fuites, 

6  dans  certaines  converfations ,  veil- 
lées, où  on  fait  de  ces  tours  qu'on 
appelle  jeux  d'efprit ,  où  il  fe  trouve 
toujours  de  la  licence,  &  où  le  liber- 
tinage a  tant  de  part  en  fe  déguifant, 
ou  à  découvert.  Outre  les  pafle-temps 
particuliers ,  il  y  en  a  de  publics  qu'un 
Prince  fage  doit  permettre ,  charmé 
que  fon  peuple  ait  des  moyens  de  fe 
divertir ,  parce  que  c'en  èft  un  de  le 
xendre  toujours  content.  On  fait  ce 
que  faifoit  Augufte  pour  amufer  le 
peuple  .Romain  &  l'avoir  toujours 
<lans  fon  parti.  Pourvu  que  les  diver- 
tiflements  foient  honnêtes  &  rares ,  le 
Gouvernement  féculier  ne  doit  pas  les 
défendre.  Par  exemple ,  en  temps  de 
carnaval ,  les  comédies:  rêpréfenççes 
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«n  public  &  dans  les  maifons  particu- 
lières, les  concerts,  les  autres  fpec- 
tacles,  les  bals,  les  chanfons,  le  fou 
des  divers  inftruments.  Je  dis  qu'il 
faut  qu'ils  foient  rares*  La  maxime 
*  rien  de  trop*  que  l'on  doit  obferver 
par -tout  comme  une  condition  de 
très-grande  importance ,  l'eft  fur-tout 
en  cette  matière,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  foit  fi  capable  de  corrompre 
tout  un  peuple  &  d'énerver  le  cou- 
rage d'-une  nation,  que  de  permettre 
que  l'on  foit,  je  ne  dis  pas  tous  le^ 
jours ,  mais  fouvent  en  fêtes  &  ea 
danfes.  L'application  à  l'étude  des 
lettres  &  du  négoce,  l'exercice  de 
tous  les  arts ,  le  goût  de  l'induftrie 
&  l'amour  du  travail ,  font  les  chofes 
les  plus  néceffaires  pour  le  foutien  de 
tous  les  Etats ,  fans  quoi  ils  ne  tarde- 

■«  1  1     f     ■       ■  ■    m    ——■—!——*— ——1  ■     ■   ^ 

f  *  Ne  quid  nimism 
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roient  patf  à  fe  détruire.  Ceft  vouloir 
les  perdre  que  de  les  laiflsr  fe  nourrir 
de  paffe-temps ,  de  plaifirs  &  de  dé- 
Jices,  avec  l'habitude  de  ne  rien  faire, 
ïl  n'y  a  que  trop  de  gens  inconfidérés 
parmi  le  peuple  qui  s'en  accommo- 
dent ;  le  goût  du  plaifir  prévaut  fou- 
vent  chez  eux  fur  les  réflexions  que 
di&e  la  confcience,  &  que  la  pru- 
dence infpire  à  tous  ceux  qui  doivent 
plus  particulièrement  en  fuivre  les 
règles  &  en  écouter  la  voix  pour  la 
ionfervation  de  leurs  propres  famil- 
les. De  plus ,  les  plaifirs  du  monde, 
quand  ils  font  rares ,  font  bien  reçus 
6c  ont  de  grands  droits  fur  le  cœur  : 
le  trop  grand  ufage  en  diminue  les 
charmes  &  en  fait  perdre  le  goût. 
Ceft  pour  cela  que.  les  Législateurs 
pnt  borné  le  carnaval  à  un  ou  deux 
piois ,  "Se  hors  ce  temps-là  n'accordent 
tjue  très-rarement  la  liberté  de  faire 
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4fis^cU*ifeSpijbliqu«$.,  &  de  fe  livrer 
a.  d'autres- fepablabies  amufemems, 
.  J'a^i  dit;  i  q^e,  PhopQêtficé-  d^iç  tjou* 
jours  f$  trouver  jcUns  les  1 divertifle-  : 
me&tf  publics  :  il[ $ft   à  propos  d'y 
reye$ir  encore  ^  damant  que  le  théâ- 
tre Italiçii  3,  bçfoin  dfane  trèsfgrande 
réforme   à  cet  égards  On  peut.me^ 
palier  çetçe  çfpeçe  4g  répétition  Lëj 
but  des  çonaéd&es ;,,  gfsïrt  de  jptéb&te'i 
qui  a. tant  d^tcràifsjpQUr  le  peuple ,'! 
dfevfbit  être  d'en:  corriger  les? défeuts 
3c  les  ridicuiefrMc'eft  par-là  que  lesb 
comédies  qui  fpftfbien  &i|te$ ,  peuvent: 
être  en  mê^e  temps  agréables  &  'uti-+ 
les  auxfpe&àteurs  :  mais.4ue  ferojt-ce^ 
fi  ie^béatre  n'étbit  au  comraijcç  qtfjupet 
écdle  de  lubricité  &.de  mille  autres 
vices ,  où  Ton  n'entei?d*oit  préconifer 
quç  dg$  avions  digne?  dç  blâme  f  i.ç*', 
anciens  Romaiç^gyoiçntfdes  c<3méçfc 
4ies  &rt  biço  faiç^s ,  ,t£ii  -  ^CPWOt^ 
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point  clu  tout  licehcieufes  :  ils  en-eV 
rent  d'autres  qui  n'étoïent  qiïé  bôuf? 
ibnnes  &  remplies  d'horreurs  ,  très-? 
fouvént  fans  intrigué >/!qui  fôt  aur 
jnoins  régulière  ;  en!  pôiivoit  les  ap- 
yeller  des  parades  édmpdfées  de  mau- 
vaises plaifanteries  affez  rrial  coufues 
ei>femble.  Ceè  deux  fortes  de  comé- 
dies reparurent  dan*  les  deux  derniers 
fietle&fqr  le  théâtre  Italien  ;  mais  ce 
fut  fur-tout  dans  lès  fpe&acles  publics 
<jue  Fut  pliis  en  vogue,  &  que  Teft 
encore  l'efpece  de  comédie  qui  eft 
remplie  de  bouffonneries,  quelque- 
fois in£énîeufe$,  ififais  fou  vent  gref- 
fier e$  ,  infijûdés  &  contraires  à  Thon- 
tfêteté,  quoique  tous  les  jours  on  y 
Voie  le  peuple  éclater  de  rire.  Au 
Telle,  que  Je*  pièces  foient  bien  faites 
$t  £urcle  bon  cow^  ou  quelles  ne 
foient  qùe-f  bdôfïblineS'  &  compôfées 
^enfilades  -  4*évéïîeinerts$  ridicules , 
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de   fourberies  &  de  balourdifes,  la 
raifon  exige  que  les  Princes,  s'ils  foric 
fages ,  donnent  des  ordres  rigoureux 
afin  qu'il  ne  fe  fepréfeftté  point  d'âc* 
tidns  ,  q^ilfte  rl&  tienne  point<dè  pro- 
pos ,  qu'il  ne  fe  débite  poirtt  d'éqbi*- 
VoqueS  qui  puiflent  bîeflèr  les  oreille^ 
chaftes  en»  s'écartant  jies  règles  de  ta 
déeeïfce  es  de  l'honnêteté,  Se  iqw 
foiefit  capablesxle  corrompre  les  bon- 
nes mœurs-  Ofal  peut  faire  rire  fan* 
ces   mauvaifes:  &  dégoûtantes  plai* 
fanteries  ;  mais,  je  le  répète^,  le  meiU 
leur  moyen  de  garantir  le  théaxre  d$ 
texte  èipece  de>contfebârtdè,Jèwit 
quele  Prince  eût  la  générofi  te.de  faire 
compofet  des  pièces; qui  fuiïhvs  *en 
mêrofc  tetfrps  agréables  &  conformée 
aux  règles  des  mœurs,  par  des  Atiteuri 
afTez  habiles ,  qui  font  à  la  vérité  très* 
rares,  fi  m^gon  en  pput  trouver  } 
ou^ême  faire  chbifnvpar  mi  ksjcojné* 
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:dics  $tie  Ton  à  déjà ,  foit  Italienne*» 
;Efpagnoles,  Françoifes  &  Angloifes^ 
celles  c$ç  l'an  eroicles  pfo*  propres  k 
-corriger  tes  p#ffion$  &  tesTidiaife* 
-4*9  Jtyiftiae^ .  On  ne  jonque-  pa* 
4'Qtaiteura  jéloquetft*ac  zélés ,  qui  tôt*- 
aoent  faufil  tes  c&ûres£n  &yeur  de  4* 
jveriu  .,  qui  en  ptmnmth  défonfe  ,  & 
j|ui  ^étewnt^aT«:ibrçé)Cç»t^tevice 
-&  ite  dérégiejments:»^  ■  <tep*éfentenr 
fa%\ mauvais,  effets.»  ©es  tragédies  & 
de£  comédies  bien?faifé$  pourtoienr 
devenir  .cbes.<  prédications  très -rutiles 
cour  le  {Jeujfrle,  &,  id^awant  plus  effir 
c&ees  ,t  fiurruaut  1^  cafeiédie$.f  ,.*  que 

-f  >*  Ce  ientimèc  tdé  l*&irttei***ft-il  bien  fur ,. 
$c  ^pourroit-oa  s'en  promettre  beaucoup  d'u- 
tilité dans  la  pratique  !  Jl  me  parent  ait 
contraire  très-peu  d'accord  avecjes  maximes- 
de  la  Tainé  morate.  Sans  recourir  à  une  mul- 
titude d*aucork3s  quefé  péurro%  y  oppofer» 
je  ne  veusque  cette  dtcJl  Goikau  *  £«Âqu^ 
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irien  n'eft  plus  capable  de  faire  im^ 
preffion ,  que  de  répandre  du  ridicule^ 
&  un  avantage  qu'ont  encore  le«  fpeo* 
tacles  ,  c'efl  que  c'eft  un  moyen  pout 

r 

de  Vence  ,  dans  fon  Sonnet  fur  la  comédie?* 
Qu'il  me  (bit  permis  de  le  mettre  ici  en 
contrafteavec  la  prétention  de  M.  Muratori* 

SONNET. 

Le  théâtre  jamais  ne  fut  fi  glorieux , 
Le  j  âge  ment  t'y  joint  à  la  mtgnificence  â 
Une  règle  févere  en  bannit  la  licence  , 
Et  rien  n'y^lefle  plut  ni  l'efprit  ni  let  yeai. 

On  y  voit  condamne*  let  aftet  vicieux  , 
Malgré  let  taint  efforts  d'une  injufte  pui&nee  î 
On  y  voit  à  la  fin  couronner  l'innocence  % 
Et  luire  en  fit  faveur  la  juftice  des  Cieui. 

Malt  en  cette  leçon  fi  pompeufe  &  fi  vaine  , 
Le  profit  eft  doutcox  &  la  perte  efi  certaine , 
Le  remède  y  plaît  moint  que  ne  fait  le  poifon. 

Elle  peut  réformer  un  efprtt  idolâtre  ; 

Mais  pour  changer  leurt  mœurs  &  régler  leur  raifort/ 

Let  Chrétiens  ont  PBglife,  &  non  pat  ie  théâtre. 

Voyez  la  note  que  j'ai  mife  à  ce  fujet  va 
chapitre  14e.  p.  114, 
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le  bas  peuple  de  ffe  divertir  à  peu  de 
frais  :  avantage  qui  ne  fe  trouve  par 
de  même  dans  les  opéra ,  qui  fe  font 
en  mufique,  qui  font  fort  coûteux ,  St 
caufent  même  un  vrai  dommage  à  uir 
Etat  lorfqu'ils  ne  fervent  pas  à  tirer 
plus  ou  même  autant  d'argent  de 
dehors  que  les  Muficiens  &  tes  Dan- 
feurs  étrangers  en^emportent,  attendus 
fur-tout  que  cefte  efpece  de  gens  ven- 
dent à  prëfent  leurs  danfes  &  leurs 
chants  >  un  prix  exorbitant ,  &  qu'ils 
trouvent  des  dupes,  qui  les  leur  achè- 
tent. Il  y  a  encore  d'autres  divertifle- 
ments  /d'autres  fpe&acles  qui  contri- 
buent admirablement  à  infpirer  ait 
peuple  de  la  gaieté1;  ce  font  ceux  que 
donne  le  Prince ,  ou  que  te  peuple  fer 
procure  lui-même  certains  jpurs  de- 
Tannée  ,  comme  les  courfes  de  che- 
vaux, les  joutes,  les  carroufels,  les; 
feux  d'artifice,  les  exercices  d'arqué- 
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fcûfe,  Sec.  parce  que  le  peuple  peut 
en  jouir'  fans  aucune  dépenfe,  qu'il 
y  prend  plus  de  pktifîr  qu'en  tout 
autre ,  que  le  fpe&acle  fini  il  s'efc 
retourne  contentxKez  lui  >  &  que  le 
fouvenir  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  ces. 
fêtes  fait  pour  la  plupart  un  mets 
qui :  les  dédommage  de  la  pauvreté' 
de  leur  table.  Il  eft  certain. qu'entre* 
autres  moyens  de  fe  faire  ^imer  dtf 
peuple ,  les  Princes  fages  ne  doivent 
pas  négliger  celui  de  le  réjouir  en 
certains  temps  de  Tannée,  fait  en 
donnant  dés  fpe&actes1  &  des  diver- 
tiffements* publics^  foit  en  permettant 
certains  amufemertts  honnêtes  que  le* 
peuple  fait  fe  procurer  lui-même. 

La  gaieté  &  la  licence  du  carnaval! 
f  eut  entraîner  de  n'entraîne  que  trop 
d'autres  abus.  Le  Pape  Benoît  XIV 
«n  a  condamné  une  partie  dans  une* 
Suite  circulaire  adreffée  aux  Evêquetf 
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Ae  l'Etat  Ecdéftaftique,  &  il:  n'a  pa* 
jugé  a  propos  de  détendre  fur  les 
autres  défordfes'qui:  iarritfejrt  particu- 
lièrement en  ce  tfeiqps-tà.  Je:  n'entre- 
rai p^s  non  plus  xlans.ee .demi  ;  il  me 
fiiffit  de  répéter  que  l'on  dpit  defirer 
&  faire  enforte  r  autant  qu'il  efl  pof- 
fible,  que  la  Religion  ne  foufffe  pas 
jàes  divertiffements  .publics,  que,  l'ou 
.permet^  quoiqu'il  ïok  bien  difficile 
jque  le  peuple  ne  donne  pa$  dan& 
sf excès  quand. on  lui  lâche  la  bride. 
Ceft  au<x  Prédicateurs  à  élever  la 
-voix  alors  *  ôc  tes'  Princes  doiyent  mé- 
jaager  dételle  forre  les.irejouiffances- 
publiques,  qu'autant  qu'il  fe  peur 
rhonnêteté  publique  &  le  refpeât  dû- 
à  la  Religion  y  foient  toujours  conJfer- 
vés.  C'eft  de  quoi  ex$cee#  leur  zelè 
d'une  manière  bien  louable.  Us  faveur 
Giflez  qu'il  croît  bkd  de  rn^uvaifeS' 
ç,  Jberbes  dans  les  pmties  les  glus  b$#es: 
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&  les  plus  agréables.  On  a  .vu  le* 
opér^  en  mufique ,  qui  étoient  autre- 
fois tout  férieux,  dégénérer  en  bouf- 
fonneries ,  telles  que  celles  des  farces  r 
où  bien  des  intermèdes  indécents  fe 
font  mêlés  à  des  fujets  férieux  :  mais 
fi  tous  les  amufements  publics  qu'un 
Prince  peut  permettre ,  fopt  tels  que 
Ton  peut  y  prendre  part  fans  courir 
les  rifques  d'offenfer  Dieu, on  ne  doit 
pas  en  exclure  les  fpe£Ucle$  dpnnés 
fur  le  théâtre ,  les  m^fearades  &  le* 
danfes  ,  parce  que  le  Gouvernement? 
féculier,  qui  les  permet,  ne  peut  pa$ 
exiger  du  peuple  la  fajnteté  de  vie  Sç 
la  perfedion  des  cloîtres  :  Teflentief 
eft,  comme  je  l'ai  dit ,  d'exiger  dan* 
toutes  les  fêtes  &  les  divçrtiffement* 
publics ,  même  dans  toutes  les  aflem- 
blées  particulières,  une  telle  modéra^ 
tion ,  que  la  vertu  &  les  bennes  mawS; 
y  foient  toujours  lefpeâées,  qu-otf 
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tfy  donne  pas  des  leçons  dii  vice,  Si 
qu*il  ne  s'y  fafle  aucun  mal.  Ce  que" 
j  ai  dit  de  ïa  perfe&ibn  des  cloîtres 
me  rappelle  un  abus  que  les  perfonnes 
fages  ne  peuvent  voir  qu'avec  peine,, 
c'efl  ta  licence  qui  s'eft  introduite 
dans  certains  cloîtres ,  au  point  d'y 
repréfenter  des  tragédies  &  des  corné* 
dies  pour  divertir  le  peuple  qui  y 
accourt  en  foule.  Il  eft  vrai  que  cet 
ufage ,  ou  plutôt  cette  licence ,  n'a- 
Jamais  pénétré  dans  les  Monafteres 
&  les  Couvents  où  la  modèftie  &  une 
régularité  exemplaire  fe  font  confer- 
vées  ;  mais  il  en  eft  bien  d'autres  oii 
nous  trouvons  qu'on  retourne  aux 
plaifirs  du  monde  auxquels  on  a  re- 
noncé, &  qu'on  ne  fe  fait  aucun  fcru- 
pule  de  repréfenter  des  pièces  où  font 
des  déclarations  d'amour  &  des  fenti- 
mencs  rendus  avec  les  expreflions  les, 
çlustendres.  entre  perfonnes  de  diffêr 
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tents  fexes ,  de  paroître  fui*  le  théâtre 
en  habit  de  femme ,  chofe  fi  indé- 
cente en  des  Religieux ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  &  de  débiter  même  des 
maximes  licencieufes  d'ans  des  inter- 
mèdes,   au   point  que  les  féculiers 
mêmes ,  qui  en  font  fpe&ateurs ,  les 
trouvent  ridicules  &  impudents.   Le 
cloître  nyeft ,  ou  ne  devroit  être  le 
théâtre  que  de  la  pénitence  &  de  la 
retraite ,  &  un  miroir*  où  les  yeux  du? 
peuple  ne  devroient  voir  que  toutes 
îes  vertus.  11  ne  peut  fe  fsure.  que  les 
perfonnés  fages,  dont  j'ai  parlé,  ne- 
defiraffent  de  voir  bannie  tout-à-fait 
du  cloître  cette  licence  effroyable  que- 
certainement  on   n'y  avoit  pas  vue 
pendant  tant  de  fiecles  ;  ou  du  moins< 
/©n  doit  croire  que ,  s'ilspenfent  que* 
ïes  Religieux   peuvent  fe  permettre* 
quelque  récréation ,  dès  qu'ils  ne  peu*- 
vent  ni  ne  doivent  décemment   feî 
\ 
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trouver  en  certains  divertiflemçnts 
des  féculiers,  ils  doivent  encore  plu? 
fe  garder  d'en  donner  eux-mêmes  au 
peuple  qui  foient  peu  conformes  à  la 
décence  &  à  la  régularité  de  leur  état,. 
&  de  chercher  les  appiaudiflements 
des  fpe&atçurs  par  ces  fortes  de  re- 
préfentations ,  au  lieu  d'être ,  par  la 
fainteté  de  leur  habit  &  par  la  leur  p 
les  objets  de  la  vénération. 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 

£)e  la  chaffe ,  de  la  pêche  y  & 
comment  on  peut  les  permettre: 
ou  les  défendre, 

DEs  Théologiens  &  des  Jurifcon- 
fuites,  du  nombre  defquels  font 
Sébaftien  de  Médicis ,    Italien ,    & 
.Ahafuerus  Fritfchius ,.  Allemand ,  ont 
«fonnç   des  Traités  fur  le  droit  de 
çhafleaupoil  &  à  la  plume»  On  trouve 
tes  noçiS  &  les  autorités  de  tous  ces 
écrivains  dans  le  livre  intititulé  :  Cor- 
pus juris  vmatorii ,  imprimé  à  Leipr 
fick  en  1702.  Ne  voulant  pgsm'écar- 
cer  de  mon  fujet ,  je  n'en  parlerai  ici 
qu'autant  que  cette  matière  entre  dans- 
lé  gouvernement  d'un  bon  Prince ,  & 
a  rapport  au  bonheur  public,  que  je 
me  fiiis  ptoppfé  dans  cet;  ouvrage;- 
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Ce  n'efl:  pas  un  petit  abus ,  que  l'on 
peut  obferver  en  certains  pays ,  quç 
de  défendre  trop  rigoureufement  la 
chafle,  ou  de  fe  rendre  trop  facile  à 
la  permettre.  En  premier  lieu ,  il  n'efl: 
perfonne  qui  ne  trouve  très- jufte  que 
le  Prince ,  ayant  des  bois  ou  des  do- 
maines propres  &  allodiaux,  fe  re- 
fervepour  fon  ufagele  droit  de  chafle 
par  une  ordonnance  exprefle  :  mais 
Vil  veut  étendre  fa  réferve  &  fes  dé- 
fenfes  Jur  les  biens  allodiaux  de  fes 
Sujets ,  s'il  veut  accorder  ce  droit  à 
fes  vaflaux  dans  les  dépendances  de 
leurs  fiefs ,  il  faut  lui  faire  les  obfer- 
vations  fuivantes  ;  fa  voir  ,   qu'il   en 
peut  réfulter  un  grand  mat  pour  l'af- 
griculture,  dont, comme  nous  l'avons 
vu,  tout  bon  Gouvernement  doit  avoir 
ïe  plus  grand  foin.  Il  éft  telles  de  ces 
défenfes  où  il  eft  prohibé  doter  les 
-fcuiffons^  d?arracher  les  racines  auprès 
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des  fofles,  de  couper  des  arbres  dan* 
fes  propres  bais ,  de  faucher  les  prés 
au  remps  où  on  doit  le  faire,  d'en- 
voyer fes  beftiaux  dans  fes  pâturages, 
finon  quand  il  plaît  aux  Capitaines 
des  chaffes,  parce  qu'on  craint  que 
les  œufs  ou  les  petits  des  oifeaux  n'en 
fouflfrent.  C'eft  pis  encore,  lorfque 
voulant  entretenir  des  fangliers,  des 
cerfs,  des  daims,  des  chevreuils  dans 
des  boif  qui  ne  font  point  entourés  de 
murs  ou  de  paliifades,  on  laifTe  à  cq$ 
animaux  la  liberté  de  fe  répandre  au 
dehors  dans  les  terres  enfemencées  l 
&  qu'on  défend  de  les  tuer  :  il  efl  cer* 
tain  qu?un  Prince  pèche  contre  ht  loi 
de  Dieu  en  accordant  ces  privilèges,  & 
ne  réparant  pas  les  dommages.  J'ai  fou- 
.  vent  entendu  les  habitants  du  Parme- 
fan  faire  les  plus  grandes  plaintes  au 
fujet  du  bois  de  Colorno ,  bois  qui  a 
trois  milles  d'étendue,  ou  les  derniers 
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£>ucs  de  la  Màifon  Farnefe ,  quoique 
très-bons  Princes  d'ailleurs,  ne  fe  fai* 
foient  pas  fcrupule  d'avoir  une  quan- 
tité prodigieufe  de  fangliers.  Il  n'eft 
pas  croyable  la  défolation  &  les  rava- 
ges que  faifoient  à  pluiieurs  milles 
d'alentour  tous  ces  animaux  qui ,  en 
fortantdu  bois,  fe  trouvoient  maîtres 
fies  campagnes,  aufli-bien  éloignées 
que  voifines.  Quelque  exceflive  que 
fut  cette  vexation ,  les  cris  du  peuple 
ne  fervoient  de  rien;  &  malheur 
à  celui  qui  n'auroit  pas  refpeâé 
cette  nouvelle  efpece  d'aflaffiin ,  qui 
portoieat  pour  devife  ces  paroles  » 
*>  *  Gardez -vous  de  me  toucher, 
»  parce  que  j'appartiens  au  Prince  »< 
On  ne  difluaderoit  pas  la  plupart  de 
ceux  qui  en  ont  fouffert  tant  de  dom-. 
fnages,  de  l'idée  où  ils  font  que  Pcx-» 

*  Noli  me  tangere ,  quia  Pnncipis  furru 
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tlnâion  de  cette  Maifon,  &  la  ruine 
des  délices  de  Colorno ,  &  d'une  par- 
afe de  ce  bois,  teft  un  effet  vifibledp 
;ïa  colère  &  dç;  h  iuftke  de  celui  qui 
.gouverne  tpvit^  qi*M?eft  laifle  tptifcher 
par  les  plaintes  &  les  murmures  d'un 
peuple  qui  voyoit  toutes  fes  peines  & 
-fes  reflbuTceç  perdues  par  ceux  même 
qui  étaient  obligés  à  les  protéger  &  h 
les  défendre.  On  fait  encore  combien 
les  Uevrc&fpnt  de  mal  aux  jardins ,  & 
jcamment ,  en  teftjps  de  t\çige^  ils  dér 
*ruifenr  les  jeunes  entes  des  arbre» 
^r^kiers*:  De  ptfu$  ^  ta#s  de  procès  qu# 
Ikmr  fait ,  Se  de  Condamnations  que 
£on  prononce  pour  raifc*n  de  la  chaflfe* 
pu  des  chiens  des  paysans ,  font  un 
*rè$rgwîd#?rt ,sux  familles  des  villa- 
geois, &*  par  upe  fuite  infaillible  ,'k 
te  culture  des  campagnes.  Je  ne  parle 
pas  du  dommage  qu'ils fdttfirenç,  iorA 
gu'ife  foait  commandés  pour  rainaflei 


dby  Google 


5*4  '     traite   x  ^  *  \ 

le  gibier  dans  les  bois  &  dans  les 
campagnes  pouf  la  commodité  de!s 
ehafieurS:  ils  y  péiderit  les  Journées 
^nttereS,  &  quelquefois  dai»  les  temps 
de  Tannée  où  elles  leur-fofit  plus  né- 
ceflaires  pour  les  ouvrages  de.la  cam- 
pagne. Jamais  iïn  Prince ,  qui  aura 
bien  dans  le  cœur  un  véritable  amour 
de  fes  Sujets ,  &  qui  les  traitera  en 
père,  ne  permettra  qu'on  leur  impofe 
de  telles  charges,  &  n'ordonnera 
d'exercer  tant  de  rigueur.  Peut  -  il 
jamais  être  jufte  que  le  plaifir  de 
quelques  pérfonnés  coûte  tant  de  dé- 
plaifîrs  &  de  préjudice  à  tout  uri  peu- 
ple ?  Il  n'eft  pas  douteux  que  toutes 
les  foi*  qu'on  annonce  une  chaffe ,  à 
moins  que  ce  rife  foit  dans  das ,  tiens 
allodiaux,  on  met  une  taxe  fur  le 
publié,  d'autant  plus  onéréufe  qu'iî 
en  peut  réfulter  les  plus  grands  dom-* 
tnages  ;  &  quelquefois  injufte ,  toute 
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petffonne  ayant,  par  la  loi  de  la  na- 
ture ,  le  droit  de  défendre  fon  propre 
bien  contré  ceux  qui  veulent  l'en- 
donimager. 

On  ne  manque  pas  de  raifons  de 
convenance  pour  perfuader  que  Ton 
peut  défendre  avec  juftice  la  chafle 
de  certains  ôifeaux ,  qu'il  eft  naturel 
deréferver  pour  les  tables  des  Grands, 
comme  font  les  faifans ,  les  perdrix 
grifes  &  rouges  :  mais  fi  on  en  vient 
jufqu'à  défendre  la  chafle  de  tous  les 
autres  oifeaux ,  c'eft  fahs  contredit 
une  entreprife  &  un  excès  intolérable  ; 
le' bien  public*  dfeimànderoit  plutôt  que; 
Y-6n  fît  totit'lè contraire,  je  veux  dire^i 
qu'on  animât- à  faire  la  guerre  à  tant 
de  fortes'  d'oifeaiix'  qui  ne  femblent 
frits  qtte  ptrtit  ravager  les  campa^ 
gtoes  ,  comme  les  étourneaux,  les^ 
merles  ,J lès  grives,  les  pies,  les  n*oi«; 
peaux  yfc  des  milliçrs  d'autres.  L'ha- 
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birade  où  nous  fommes  de  laiflèr 
vivre  tous  ces  yolatilies,  fait  qup  nous 
c'y  penfons  p%s.  Si  ou  y  fait  attention, 
on  trouvera  que  nous  avons  bien  de 
la  bonté  de  fcuffri*  dans  notre  maifon 
des  voleurs  qui  vivent  très-bien  à  nos 
dépens,  en  portant  tous  les  jours  pré- 
judice aux  femences ,  aux  vignes ,  aux 
fruits  de  la  campagne*   Voyez  feule- 
ment les  paflerea«£;  quelle^  banJes, 
n'y  en  a-t-il  pas  dans  tous  les  pays  ? 
^xwfque  l'on  feme  le  bled,  lorfqu'il 
germe,  lorfqu'il  eft  mûr,  &  de  même 
pour  le  millet  >  c'eft  une  confpiration 
générale  pour  enlever  tout  ce  qu'elles 
peuvent  ou  le  gâter.  Les  pies  font, 
encore  bien  Içurs  affaires  avec    les> 
touffes  de  ffl&mient  :  elles  en  prennent 
peu  à  la  fois,  je  l'avoue;  niais,. en- 
Jttett^nt^enfemrfcie  ee  ;  pfeu  de  chaque 
fois,  .il  en  réfuUfe  au  total  *|ne  très- 
glande  perte;;. de. p&s*  elles  perdent 
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fes  jets  qui  naiflent,  &  les  fruits  dès 
qu'ils  commencent  à  mûrir ,  &  vont 
béquetant  fans  eefle  les  femences  des 
plantes  que  Ton  voudroit  conferver. 
D'autres  oifeaux,  qui  vivent  de  grain  , 
le  tirent  de  la  terre  au  moment  qu'il 
eft  femé,  &  à  chaque  grain  qu'ils  dé- 
vorent ,  perdent  au  moins  un  épi  qui 
en  naîtroit.  Des  obfervateurs  exaâs 
affurent,  d'après  le  aalcul  qu'ils  ont 
fait ,  que  dans  l'Etat  de  Venife  les 
feuls  paflereaux ,  en  divers  temps  de 
l'année,  emportent  la  douzième  par- 
tie de  la  récolte,    Pourroit-on  donc 
s'imaginer  qu'il  y  eût  des  pays  où  ce 
fût  un  crime  de  pourfuivre  ces  voleurs- 
publics  ?  Hs  ne  font  rien  moins  aflu<-~ 
rément.  Que  l'on  dife,  fi  l'on  veut, 
que  dans  ces  pays  on  obtient,  en 
payant ,  la  permiffion  de  chafler  ;  je 
foutiens  que  c'eft  une  efpece  de  com- 
merce fort  indécent  ;  il  V4u4roit  bien 
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mieux  payer  pour  être  délivré  dans 
les  campagnes  décès  aflaffins,  comme 
an  fait  à  l'égard  de  ceux  qui  tuent 
les  loups ,  les  renards  &  d'autres  ani- 
maux mal-faifants  >  encore  en  quel- 
ques endroits  ne  peut-on  pas  faire  la 
chafle  au  renard  fans  permiflîon. 

Que  dire  à  cela  ?  On  ne  peut  nier 
que  le  Prince  ait  bien  raifon  de  dé- 
fendre au  bas  peuple  le  port  des  armes 
à  feu ,  &  de  s'en  fervir  pour  la  chafle, 
à  caufe  des  inconvénients  fans  nombre 
qui  pourroient  s'enfuivre  d'un  ufage 
univerfel  &  illimité  de  ces  armes  /î 
dangereufes  :  mais  à  l'égard  de  la 
chaflfe  aux  filets ,  à  la  glu,  aux  lacets  - 
&  au  trébuchet ,  où  il  n'eft  pas  ques- 
tion de  prendre  des  oifeaux  réfervés 
aji  Prince,  elle  dçvroit  être  permife 
à  tout  le  monde ,  en  vertu  du  droit 
naturel  que  tout  homme  a  fur  les 
quadrupèdes  &  fur  les  oifeaux  qui  ne 
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font  du  domaine  de  perfonne  ;  ou  du 
moins  on  devroit  l'accorder  à  titre  de 
privilège  à  ceux  qui  tiennent  des 
abeilles ,  ou  qui  contribuent  en  quel- 
qu'autre  manière  au  bien  public  #  fans 
tirer  pour  cela  aucune  contribution 
des  patentes  que  l'on  donneroic.  Les 
Vénitiens,  qui  font  fi  fages,  permet- 
tent à  tout  le  monde  cette  chaiïè  (ans 
arme  à  feu  ;  les  maîtres  des  terres 
fournifTent  à  leurs  payfans  des  filets , 
&  ils  en  tirent  un  tiers  des  prifes.  Oa 
raconte  d'un  Podeftat  de  Trévifor  p 
qu'un  payfan  à  qui  on  avoit  ôté  foa 
fufil ,  avec  lequel  il  avoit  été  furpris 
à  la  chaffe  aux  oifeaux ,  ayant  com- 
paru devant  lui ,  ce  Magiflrat  prudent 
fe  contenta  de  lui  faire  publiquement 
une  févere  réprimande  avec  de  fortes 
menaces ,  &  le  renvoya  avec  fon  fufil. 
Interrogé  enfuite  pourquoi  il  s'étoic 
contenté   de   fi  peu,   il  répondit: 

Tome  II.  Z 
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«  Comment  châtier  un  homme  qui  $ 
»  le  pouvoir  de  lancer  la  grêle ,  &  de 
»  la  faire  tomber  où  il  veut  ?  »  Au 
fond ,  il  avoit  égard  à  tout  le  dom- 
mage que  les  oifeaux  font  dans  les 
campagnes.  Qu'on  ne  dife  pas  que  des 
villageois  qui  auroient  cette  liberté  fe 
diftrairoient  trop  des  travaux  de  l'a- 
griculture ;  nous  avons  l'exemple  du 
contraire  dans  les  Etats  de  la  Répu- 
blique de  Venife ,  où  l'on  fait,  beau- 
coup la  chaiïe  aux  oifeaux ,  fans  que 
la  culture  des  champs  s'en  refonte  en 
aucune  manière.  On  n'eft  dans  l'ufage 
de  la  faire  que  dans  des  temps  de 
loifir,  ou  au  point  du  jour,  ou  fur  le 
fqjr,  ou  la  nuit.  Il  y  a  des  pays  où 
Von  voit  très-peu  d'oifeaux,  &  d'au- 
tres où  il  y  en  a  exceffivement,  fur^ 
fout  dans  les  temps  de  leur  paflage 
pour  aller  dans  les  pays  chauds ,  ou 
pour  en  venir  ;  mais  il  n'y  en  a  peut» 
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«tre  aucun  où  les  pafTereaux  ,  les 
étourneaux,  &  d'autres  auflî  mai-fai- 
fants,  ne  faffent  beaucoup  de  ravage* 
On  devroit  bien  récompenfer ,  comme 
je  l'ai  dit ,  ceux  qui  s'attachent  à  eir 
diminuer  la  quantité ,  ou  du  moins 
on  dort  trouver  bon  que  ce  divertifle- 
ment  tourne  au  profit  des  pauvres 
gens,  &  que  le  gain  qu'ils  font,  ea 
vendant  les  oifeaux  qu'ils  ont  pris  9 
les  aide  à  foutenir  les  charges  publia 
quôs.  'Il  y  a  des  campagnes  où  des 
milliers  d'alouettes  font  retentir  l'air 
de  leur  chant,  &  fe  laiflant  tomber  à 
terre ,  s'y  nourriflent  paifibfcment, 
6ns  que  perfonne  ofe  les  toucher. 
Infenfés  que  nous  fournies  ,  nous  en- 
graifîbns  les  oifeaux  de  notre  pays  f 
&  nous  les  laiflfons  pafler  à  d'autres 
contrées ,  où ,  plus  avifé  que  nous  , 
on  les  prend  &  l'on  en  tire  un  profit 
ponfidérable..  Je  fuis  d'un  pays  où  i\ 
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n'y  en  a  pas  une  grande  quantité ,  & 
oh  plufieurs  payfans  fe  *  font  néan- 
moins enrichis  en  en  fkifant  la  chaffe. 
'  Je  viens  à  la  pêche.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  plaindre  des  poiflfons  pour 
les  mauvaifes  qualités  que  j'ai  remar- 
quées dans  les  bêtes  fauves  &  les  oi- 
feaux  qui   défolent   les  campagnes. 
Cette  efpece  ne  fait  aucun  tort  aux 
hommes  ni  à  leurs  terres  ;  il  eft  vrai 
qu'il  en  eft  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  font  aux  autres  une  guerre  cruelle, 
&  qui  ne  vivent  que  de  rapines  ;  mais 
comme  la  Providence ,  qui  a  fi  bien 
combiné  toutes  chofes ,  a  voulu  que 
les  bêtes  féroces  ne  fuflent  que  très- 
peu  fécondes,  afin  que  la  race  ne  s'en 
multipliât  pas  trop ,  &  ne  devînt  pas 
préjudiciable  à  l'homme,  de  même 
en  rendant  d'une  fécondité  incroyable 
Jes  poiflbns ,  qui  ne  font  aucun  mal  9 
^1  a  réduit  à  un  petit  nombre  ceux 
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qui  font  voraces ,  &  qui  dévorent  lèû 
autres.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fachfe 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  pêcher  dans 
des  fôlTés,  des  viviers,  des  étangs  des 
particuliers  ;  mais  il  devfoit  être  per- 
mis de  pêcher  dans  la  mer ,  dans  le$ 
lacs  qui  font  publics ,  &  dans  les  ri-* 
vieres,  parce  que  le  poiflbn  qui  s'y 
trouve  n'appartient  à  perfonne.  Aufll 
dans  les  Etats  de  Venife,  qui  font  il 
fagement  gouvernés,  &  en  d'autres 
pays,  il  eft  permis  de  pêcher  avec 
des  filets  &  des  nafles.  Il  eft  des  bons 
Princes  de  ne  pas  s'approprier  ce  qui 
eft  au  public ,  &  de  ne  pas  empêchée 
un  divertiffèment  qui  fait  en  même 
temps  un  grand  profit  pour  le  peuple; 
&  dans  le  cas  où  ils  feroient  en  pof- 
feflîon  de  tout  temps  de  défendre  la 
pêche  au  filet  dans  les  eaux  qui  font 
publiques ,  il  fau droit  du  moins  que 
leurs  Miniftres  n'en  vendiffent    pas 
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trop  cher  les  permi (fions,  autrement 
on  abandonnèrent  un  exercice  qui 
tourne  au  profit  des  particuliers  &  du 
public  même  :  mais  quelles  que  foient 
les  eaux  publiques  où  il  y  a  du  poif- 
fon ,  on  ne  doit  pas  fouffrir  que  per- 
sonne pêche  avec^de  la.  coque  de 
Levant ,  ou  d'autres  pâtes  capables 
de  faire  mourir  le  poifïbn  ou  de  l'é- 
tourdir ,  parce  que  le  particulier  n'ea 
peut  tirer  que  très-peu  de  profit ,  & 
que  la  pêche,  en  fouffre  un  dommage 
considérable.  Il  faut  de  plus  bien 
prendre  garde  que  le  poiflbn  que  l'on 
pêche  de  cette  manière  n'en  devienne 
un  poifon.  Enfin ,  on  ne  doit  pas  per- 
mettre aux  pêcheurs  de  faire  des  ou- 
vrages dans  les  rivières,  qui  gênent 
k  cours  des  eaux* 
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CHAPITRE  VINGT-HUITIEME* 
jD^  Troupes. 

JE  fais  obligé  d'avouer  que  je  mé 
fens  quelque  répugnance  à  parler 
des  troupes  &  du  métier  de  la  guerre. 
Quoique  ce  foit  un  établiiïement  utile 
&  néceffaire  même  à  la  confervation 
de  la  République,  il  me  femble néan- 
moins que  c'eft  un  malheur  d'êtref 
obligé  de  tenir  des  troupes  fur  pied 
pour  fa  défenfe ,  plus  encore  fi  c'eft 
pour  agir  offenfiVement.  Quelqu'un 
a  appelle  la  pefte  la  guerre  divine, 
pour  dire  que  Dieu  fait  la  guerre  aux 
hommes  lorfque  la  pefte  s'allume  ; 
mais  il  eft  queftion  ici  de  la  guerre 
que  fe  font  les  hommes  pour  s'égor- 
ger  l'un  l'autre,  &  guerre  de  tout 
temps  bien  plus  fréquente  quel  autre* 
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Grande  charge  pour  le  genre  humain  r 
&  charge  de  tous  les  fîecles  î  Quelle 
félicité  peut -on  goûter  parmi  les 
armes  &  les  fureurs  de  la  guerre  ?  Au 
moyen  de  la  longue  vie  que  Dieu  m'a 
donnée ,  j'ai  été  dans  le  cas  de  voir 
moi-même ,  ou  de  comprendre  par 
des  relations  fûres,  que  la>  guerre  eft 
pour  les  peuples  un  vrai  fléau ,  non- 
feulement  par  les  maux  qu'elle  ap- 
porte, lorfqu'elle  eft  plus  échauffée  % 
mais. bien  plus  encore  par  ceux  qu'elle 
laiflfe  après  elle,  &  qui  en  font  les 
fuites,  telles  que  la  ruine  de  tant  de 
particuliers ,  &  les  dettes  immenfes 
que  le  public  fe  trouve  avoir  contrac- 
tées. Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'eft  qu'on 
peut  appeller  ce  mal  inévitable ,  parce 
qu'on  n'a  jamais  vu  &  qu'on  ne  verra 
jamais  les  Princes  fans  ambition.  A 
ce  mot,  on  reconnoît  la  paflion  qu'ils 
ont  de  Êiûe  des  conquêtes,  &  d'étendre 


dby  Google 


Jiir  le  bonheur  public.  537 
les  bornes  de  leur  domaine.  De-là  le» 
défordre  horrible  qui  règne  dans  le 
monde.  Qui  n'a  point  de  troupes 
prêtes  pour  fe  défendre  f  eft  toujours 
expofé  aux  artifices  &  aux  entreprife» 
de  celui  qui  en  a  :  d'autre  part,  celui 
qui  en  a ,  eft  fujet  à  beaucoup  de  révo* 
lutions  dangereufes»  Nous  avons  vil 
des  Puiflances  les  armes  à  la  main  # 
fans  titre  &  fans  droit ,  commander 
en  maîtres  dans  d'autres  Etats  que  le? 
leurs,  &  charger  de  tailles  &  d'impôts? 
de  pauvres  peuples  qui  n  etoient  pas 
leurs  Sujets ,  comme  ils  auroienfc 
chargé  leurs  Sujets  propres.  Ordinal 
rement  ceux  qui  ont  tant  de  déman- 
geaifon  de  faire  la  guerre  f  s'ils  fonc 
du  mal  à  leurs  voifins,  ne  peuvent 
qu'accabler  leur  propre  peuple  par  les? 
charges  qu'ils  lui  impofent ,  &  l'ex- 
çofer  à  une  ruine  entière ,  fi  leur? 
ennemi*  an*  le  deflus,  outre  qu'ito 
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immolent  un  monde  infini  à  leur  paf 
fîon,  &  que  par  les  levées  d'hommes, 
ilsréduifent  les  campagnes  à  demeu- 
rer incultes*  Nous  en  avons  des  exem- 
ples tout  récents  dans  les  dernière? 
guerre£  L'ambition  des  Souverains, 
qui  n'ont  jamais  aflez  de  ce  qu'ils' 
ont,  eft  là  principale  caufe  de  tous; 
ces  maux.  Ce  font  les  troupes,  les: 
foldats,  qui,  en  exécutant  leurs  or* 
dresrou  par  néceffité,  ou  par  barba- 
rie ,  &  ordinairement  contre  leur  in- 
tention ,  portent  par-tout  la  dëfôla- 
tion.  Ajoutons  ce  que  nous  voyons: 
arriver  fi  fouvent  :  que  là  fortune  fa- 
vorife  les  armes  d'un  Prince ,  qu'il? 
augmente  fes  domaines  &  fa  puif- 
fance ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que" 
fon  agrandiflement  ferve  à  faire  jouir 
fes  Sujets  d'un  fort  plus  heureux  ;  ils 
rcftent  comme  ils  étoient  :  tout  le: 
•dommage  qu.'ils  ont  fouflfert  ne  tourne: 
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qu*au  profit  du  Prince  ;  mais  la  fitua- 
tion  des  Princes  dont  les  Etats  fone 
plus  bornés,  ainfi  que  leur  puiflance, 
eft  dangereufe ,  pour  ne  pas  dire  tout- 
à-fait  malheureufe.  S'ils  n'ont  pas  de* 
citadelles  ou  des' villes  bien  fortifiées, 
un  autre  beaucoup  plus  puiffant  peut 
aifément  les  écrafèr ,  &  s'emparer  de 
leurs  Etats  ;  s'ils  en  ont ,  elles  fervent 
contre  eux  &  à  leur  perte,  comme  oii 
Fa  vu  fouvent,  plutôt  qu'à  leur  avan- 
tage ,  dès  qu'il  furvient  des  guerres. 
Le  voifin ,  qui  eft  plus  en  force,  trouve 
toujours  dans  fes  archives  quelque' 
titre  pour  s'en  mettre  en  pofTeffion,  & 
en  tourner  le  canon  contre  le  légitime 
propriétaire;  &  Dieu  veuille  qu'il  e» 
fàffè  un  jour  la  reftitution 

Que  dire  à  cela  ?  En  premier  lieu  r 
quiconque  eft  affez  heureux  pour  jouir 
«les  douceurs  de  la  paix,  peut  avoir \ 
#3  jec  de  fe  plaindre    pou*  d'autre** 
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maux  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  goûte 
on  bien  qui,  de  tous  ceux  du  monde, 
eft  le  plus  eftimable  &  le  plu*  défi- 
rable.  En  fécond  lieu,  lorique  ce  font 
des  Princes  remplis  de  modération 
qui  font  la  guerre ,  des  Princes  qui 
ne  perdent  pis  de  vue  les  maximes 
de  la  charité  chrétienne  &  de  la  jus- 
tice, qui  ont  de  l'argent  en  main, 
ou ,  comme  on  dit ,  le  nerf  de  la 
guerre,  le   pays  éprouvera  infailli- 
blement des  pertes,  &  fera  fiijet  à  des 
charges ,  mais  elles  feront  fupporta*- 
fcles  ;  il  peut  même  quelquefois  arri- 
ver qu'ils  trouvent  un  dédommager 
ment  dans  la  quantité;  d'or  &  d'ar- 
gent qui  y  eft  répandu  &  qui  y  refter 
j'ai  dit  quelquefois,,  parce  qu'ordi- 
nairement ,  après  bien  des  malheurs; 
éprouvés ,  il  ne  refte  que  la  pauvreté. 
Pieu  veuille  garder  fujets,  amis  &. 
ennemis  „  lorsqu'un  Souverain,  entrer 
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pfend  une  guerre,  à  la  bonne  heure  f 
avec  de  fortes  troupes  9  mais  fans 
avoir  aflez  d'argent  comptant.  Il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  peine  pour  de- 
viner qui  fera  oblige  d'y  fuppléer  ; 
outre  cela,  des  foldats  qui  6nt  les 
armes  à  la  main  ,  &  qui  font  mal 
payés ,  croient  avoir  le  privilège  de 
vivre  fans  difcipline.  En  troifieme 
lieu,  on  ne  peut  jamais  blâmer  un 
Prince  de  tenir  fur  pied  des  troupes  à 
proportion  de  fe3  finances  ;  je  dis 
même  qu'il  eft  louable,  en  ce  qu'il 
eft  du  droit  naturel  qu'il  défende  fes 
propres  Etats ,  fes  villes ,  fes  forterefles 
&  fes  droits ,  autant  qu'il  le  peut , 
des  entreprifes  que  l'on  peut  faire 
pour  l'opprimer  ;  &  c'efl  un  des  de- 
voirs du  Prince  de  garantir  &  de  dé- 
livrer ,  s4i  le  peut ,  fes.  peuples  é& 
toute  infulte  :  mais  il  feroit  bien  à. 
délirer  que  les  Souverains  fetinflexuf 
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dans  de  juftes  bornes,  &  ne  prilïenir 
pas  les  armes,  finoff  quand  ils  y  font 
forcés  par  un  mal  véritable  &  pré- 
fent ,  ou  que  raifonnablement  on  a; 
fujet  de  craindre.  Au  lieu  de  leur 
être  glorieux ,  rien  de  plus  blâmable* 
au  contraire  que  d'entrer  en  guerre 
fens  aucun  fujet ,  en  cherchant  des: 
prétextes,  dont  on  ne  manque  jamais  r 
pour  engloutir  les  domaines  d'aucrui,, 
&  fans  fe  faire  fcrupule  de  manquer 
à  la  foi  publique  >  &  de  rompre  les 
traités  les  plus  folemnels  par  l'avidité 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes  :  enfin, 
<jue  par  néceflité  ou  par  coutume,  oiï 
ait  de  foldats  que  ceux  à  qui  lé  fort 
tft  tombé.  Les  bons  Princes  n'ont  pas 
fcefoin  d'avis  pour  favoir  leur  obliga- 
tion de  contenir  dans  la  difcipline 
des  hommes  qui  peuvent  abufer  fî 
-jacilement  de  la  force  qu'ils  ont  ett 
main  ^  ou  maltraiter  les  foibles.  Il  y 
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%  bien  de  la  gloire  pour  un  Prince  r 
dans  l'attention  qu'il  donne  à  cet  ob- 
jet ,  lorfque  fes  officiers  &  fes  foldats 
fe  tiennent  fur  un  ton  raifonnable.  Il 
a'eft  au  refte  aucune  nation  policée 
parmi  les  Chrétiens  où  il  n'y  ait  de- 
là difcipline ,  dès  que  les  Généraux 
&  les  Officiers  majeurs  le  veulent* 
Quand  on  fait  profefîion  de  vivre  fous 
la  loi  de  Jefus-Chrift ,  loi  qui  eft  toute 
de  charité,  de  juftice,  on  ne  devroit 
pas  être  femblable  aux  lions  &  aux 
tigres,  qui ,  quoiqu'apprivoifés ,  ne  fe 
dépouillent  jamais  de  leur  férocité 
naturelle,  ni  de  leur  difpofition  k 
Élire  du  mal.  • 

Il  refte  maintenant  à  examiner  fi 
fes  peuples  doivent  s'inftruire  du  met 
tier  de  la  guerre,  &  s^exercer  au  ma- 
niement des  armes  pour  les  guerres,, 
«ant  offenfives  que  défenfives.  Lorfque' 
dans  des  fiecles  de  barbarie, ,  les  villes* 
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d'Italie  curent  commencé  à  fe  mettre 
fur  le  pied  de  Républiques ,  &  que 
le  peuple  eut  part  au  gouvernement  f 
il  étoit  très-à-propos  pour  les  befoins 
publics  qu'il  fût  aguerri.  Etoit-il  quef- 
tion  de  défendre  la  patrie  ?  chacun 
expofoit  volontiers  fa  vie  pour  fauver 
un  bien  aufli  propre  à  chacun  qu'il 
étoit  commun  à  tous  ;  je  veux  dire  la 
liberté ,  &  le  droit  de  parvenir  aux 
charges  &  aux  honneurs  ;  &  nous 
fâvons  qu'il  furvint  de  grandes  brouil- 
leries  &des  guerres  entre  le  peuple 
&  les  nobles.  Peut-être  feroit-il  dan- 
gereux de  rendre  le  peuple  belliqueux 
dans  les  Républiques^où  le  gouver- 
nement eft  entre  les  mains  de  la  no- 
WefTe  ;  mais  tout  au  contraire  ,  dans 
un  Etat  monarchique ,  il  t'y  a  point 
de  danger  d'inftruite  le  peuple  dans 
l'art  militaire.  Il  faut  feulement  ob- 
server ici  ce  qu'un*  Prince  peut  fk  pro^ 
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mettre  de  guerriers  formés  de  cette 
manière  :  il  peut  leur  faire  apprendre 
tout  Tordre  &  tous  les  mouvements 
des  exercices  militaires  ;  mais  il  faut 
voir  s'il  peut  leur  infpirer  deux  difpo- 
fitions  bien  importantes  pour  en  tirer 
beaucoup  d'utilité  &  d'avantage ,  je 
veux  dire  le  courage  &  la  volonté  de 
hafarder,  de  donner  leur  vie  pour 
leur  Prince.  On  feroit  biem  étranger 
dans  le  monde,  fi  on  ignoroit  que 
des  foldats  nouvellement  levés,  de 
qui  n'ont  jamais  été  au  feu,  fontfaifis 
de  peur  à  tous  les  coups  de  fufil.  Dix 
mille  hommes  de  vieilles  troupes ,  & 
beaucoup  moins  encore ,  culbute- 
roient  &  difliperoient  cinquante  mille 
de  ces  novices.  Ils  peuvent  fervir  à 
recruter  ;  &  mêlés  avec  des  foldats 
aguerris ,  animés  par  l'exemple  de 
ceux  qui  ne  fe  montrent  pas  intimi- 
dés, il  peut  fe  faire  qu'ils  tiennent 
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ferme.  Le  courage  vient  du  defir  de 
la  gloire ,  de  l'amour  que  Ton  a  pour 
ion  Prince ,  de  l'avidité  du  butin ,  du 
îdéfefpoir  &  de  plufieurs  autres  caufes  ; 
mais  ordinairement  on  ne  fe  le  fent 
pas  dans  le  cœur,  finon  lorfqu'inftruit 
par  l'expérience  &  la  fcience  de  l'art 
militaire ,  on  fait  que  Ton  peut  com- 
battre fans  perdre  la  vie.  Or,  il  efl 
bien  rare  que  des  hommes  accoutu* 
mes  à  une  vie  de  fervitude,  aient  des 
fentiments  généreux ,  &  qu'un  peuple 
accablé  d'impôts  exorbitants  ait  aflea 
d'affe&ion ,  de  zèle  pour  fon  Souve- 
rain ,  pour  vouloir  de  bon  cœur  af-* 
fronter  la  mort  &  fe  facrifier  pour  lui* 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  faire 
grand  fond  fur  lès  villageois,  quoique 
bien  armés  &  enrégimentés.  Quand 
fcn  n'a  pas  de  nieilleures  troupes  que 
de  cette  efpece ,  on  peut  dire  qu'on 
j&'en  a  aucunes ,  fi  ce  n'efl  qu'il  foiz 
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queftion  de  fe  défendre  à  couvert  des 
remparts  &  des  fortifications  d'une 
citadelle. 

JMalgré  tout  cela,  on  ne  pourra 
jamais  blâmer  un  Prince  qui ,  outre 
les  foldats  qu'il  a  par  le  fort  pour  la 
fureté  de  fa  puiffance,  aime  à  instruire 
&  exercer  fes  peuples  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Il  eft  des  occafions  & 
des  befoins  de  l'Etat  où  ils  peuvent 
être  d'un  bon  fervice  ;  mais  il  ne  fuffir 
pas  de  leur  donner  des  leçdns  des 
exercices  militaires ,  il  faut  les  animer 
par  des  privilèges  &  des  avantages. 
C'efl  une  chofe  étrange  qu'en  certains 
pays  les  miliciens,  c'eft-à-dire,  les 
gens  de  la  campagne  que  l'on  enrôle 
en  les  faifant  tirer  au  fort ,  font  obli-* 
gés  de  payer  un  tribut  annuel  au 
Prince  pour  cet  honneur,  dont  ilsfe 
pafleroient  bien,  ou  font  contraints, 
de  donner  de  l'argent  de  temps  ea 
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temps  pour  la  montre.  Il  n'y  a  pas  de 
contribution  ,  de  charge  plus  mal 
imaginée  que  celle-ci ,  qui  eft  toute 
contraire  à  la  difciplifie  militaire. 
Quoique ,  comme  je  f  ai  dit ,  on  ne 
doive  pas  beaucoup  compter  fur  de 
telles  troupes  pour  la  guerre ,  lors- 
qu'elles font  en  campagne ,  on  peut 
néanmoins  tirer  deux  biens  des  leçons 
qu'on  leur  fait  de  l'art  militaire  & 
du  maniement  des  armes  :  le  premier 
regarde  les  villes.  Que  le  Prince  veuille 
former  des  compagnies  &  des  batail- 
lons de  k  jeuneffe  bourgeoife ,  en  en 
diflribuant  les  fujets  félon  leurs  diffé- 
rentes conditions  ,  fans  les  obliger  à 
aucuns  frais  en  les  enrôlant,  &  en 
leur  donnant  au  contraire  des  privi- 
lèges ,  cette  jeuneffe  alerte  fe  fera  inf- 
crire  volontiers,  elle  accourra  avec 
fatisfa&ion  pour  apprendre  les  exer- 
cices militaires,  &  fe  chargera  même 
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de  bonne  volonté  de  fe  procurer  un 
uniforme.  La  vanité  de  paroître  fous 
les  armes  aux  yeux  du  refte  du  peu- 
ple, &  fur-tout  aux  yeux  de  cette 
portion  qui  n'a  d'autres  armes  à  ma- 
nier que  la  quenouille  &  l'aiguille,  le 
fera  trouver  charmant  à  cette  jeu- 
nèfle.  Je  le  répète.  On  ne  doit  pas 
deftiner  des  foldats  de  cette  fabrique  \ 
pour  s'en  fervir  à  la  guerre  :  néan- 
moins ils  pourroient  faire  aflez  bien 
pour  la  défenfe  de  leur  propre  ville. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  en  a  vu 
des  exemples  dans  les  troubles  de  la 
célèbre  ville  de  Gênes.  La  véritable 
raifon  d'avoir  ces  troupes  d'apparat 
doit  être  de  s'en  fervir  dans  les  fêtes 
que  le  Prince  donne ,  &  dans  les  fo- 
lemnités  de  l'Eglife.  Ceft  fans  doute 
une  belle  décoration  pour  une  ville  9 
de  voir  alors  toute  la  bourgeoifie  en 
gala  p:  fous  les  armes ,  divifée  en 
compagnies  qui  fe  font  distinguer  par 
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leurs  différentes  bannières ,  faire  écla- 
ter fa  joie,  &  former  mille  vœux  pour 
la  félicité  du  Prince ,  ou  marquer  fa 
dévotion  dans  les  cérémonies  les  plus 
jefpe&ables  de  la  Religion.  Qu'on 
dife  tant  qu'on  voudra  que  tout  cet 
étalage ,  toute  cette  magnificence  ne 
fait  qu'une  pompe  inutile,  il  fera  tou- 
jours  beau  de  voir  des  compagnies 
d'hommes  armés  ieftes  &  en  bel  ordre. 
L'autre  bien  qui  en  réfultera ,  c'efl: 
d'inftruire  la  jeunefle  &  de  la  former 
à  l'exercice  militaire.  On  pourroic 
faire  pour  ces  troupes  bourgeoifes 
comme  on  fait  pour  les  foldats  de  mi- 
lice, de  leur  en  faire  des  leçons  dans 
la  belle  faifon ,  &  feulement  les  après- 
midi  des  jours  de  fêtes,  après  le  fer- 
vice  divin.  Ce  feroit  un  moyen  hon- 
nête d'éloigner -la  jeunefle,  dans  ces 
heures  de  loifir ,  des  cabarets,  de  Élire 
l'amour,  &  de  fe  livrer  aux  jeux  de 
hafard  :  le  rçile  du  peuple  accour- 
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toit  à  ce  fpe&acle,  &  y  trouveroit  tm  . 
amufement.  Les  bourgs  pourraient 
prendre  la  même  méthode  ;  mais  à 
l'égard  des  villageois ,  il  y  a  d'autres 
confidérations  à  faire.  En  général ,  il 
faut  obferver  que  fi  le  Prince  fe  met 
en  tête  de  former  les  gens  de  la  cam- 
pagne au  métier  de  la  guerre ,  &  pouc 
s'en  fervir  à  la  faire ,  on  dépeuplerait 
les  campagnes,  &  en  les  privant  de; 
cultivateurs ,  on  donnerait  atteinte  à, 
l'agriculture,  qui  efl  fi  importante 
pour  tous  les  Etats,  ce  qui  feroit  un 
tort  extraordinaire.  On  ne  met  pas  au 
nombre  des  plus  beaux  faits  de  certain, 
Monarque ,  d'avoir  fait  périr  tant  de 
milliers  d'hommes  par  les  guerres  qu'il 
a  faites ,  qije  les  terres  en  font  reliées 
incuites,  La  néceflité  d'une  jufte  dë- 
fenfe  peut  excufer  de  tels  e#qès;  mais 
ûi  l'ambition.,,  ni  le  caprice  des  Sou- 
verains ne  fera  jamais,  yne  exçufef 
légitime. 
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CHAPITRE  VINGT-NEUVIEME. 

Des  édifices  publics  y  de  la  police  , 
&.de  ce  qui  rend  fain  le  Jejotir 
des  villes  &  des  campagnes. 

UN e  marque  infaillible  de  l'opu- 
lence d'une  ville ,  c'eft  d'y  voir 
de  beaux  &  magnifiques  édifices,  tant 
facrés  que  profanes.  On  connoît  pat 
les  anciens  quelle  a  été  la  richefle  des 
temps  paffés ,  &  les  nouveaux  font  des 
Agnes  qui  atteftent  la  puiffance  &  le 
bonheur  di^  peuple.  C'eft  de  même 
aux  maifons  que  Ton  reconnoît  la 
médiocrité  ou  la  pauvreté  d'un  pays* 
J?ai  déjà  dit  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
que  les  bourgeois  priffent  le  goût  de % 
bâtir, &  qu'ils fe  difputaflènt la  gloire 
d'élever  des  édifices  fomptueux,  foit 
pour  leur  commodité ,  foit  pour  fetvif 
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m  la^décoration  publique  :  jc'eft  ce  qui 
fait  l'ornement  des  villes*  On  devxoit 
même  trouver  très-juc^icieufe  la  mé- 
thode d'une  ville  où  il  y  a  un  revenu 
anijuel  uniquement  deftiné  à  conf- 
truire  quçlquç  nouveau  bâtiment ,  ou 
pour  l'ornement  ou.  pour  l'utilité  du 
public,  comme  un  hôtel-de- ville,  un 
palpus  pour  la  barreau,  des  places, 
des  portiques ,  des  ponts  ,,des  portes, 
des  hôpitaux,  des  maifons  de  refuge 
&  de  onanufa&uces  pour  faire  tra- 
vailler les  pauvres.  Lorfque  le  public 
xii  les  particuliers  ne  font  pas  en  état 
de  faire  des  édifices  fuperbes ,  du 
tnoins  faut-il  que  le  bon  goût  fe  trouve 
dans  cçux  que  l'on  fait.  On  çn  trouve 
dans  les  grandes  villes,  tant  en  Italie 
qu'ailleurs;  ou  s'il  n'y  a  pas  de  palais, 
les  maifons ,  les  places  &  les  rues  y 
font  jolies  &  agréables.  On  peut  ob- 
server un  bon  ordre  d'archite&ure 
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ians  un  petit  Intiment  comme  dani 
un  grand.  Il  eft  au  contraire  des  villes 
où  Ton  bâtit,  à  la  vérité ,  mais  fans 
goût ,  fans  propreté  ;  où  Ton  voit  des 
portiques  en  colonnes  de  bois ,  des 
Eglifes  qui  parbiflent  des  granges, 
àe  pauvres  cabanes  entre  de  belles 
maifons ,  même  dans  le  cœur  de  la 
ville ,  avec  d'autres  difformités.  Les 
Princes  devroient  favoir  que  la  né- 
gligence en  cette  partie  fait  un  déf- 
honneur  pour  une  nation  &  pour 
eux-mêmes  ;  &  s'ils  aiment  k  gloire, 
ils  doivent  porter  une  partie  de  l'at- 
tention qu'ils  donnent  au  gouverne* 
ment  à  orner  de  plus  en  plus  leurs 
Villes ,  &  à  les  rendre  plus  magni- 
fiques. Rome  j  cette  ville  fi  grande, 
fi  belle ,  &  qui  tous  les  jours  acquiert 
de  nouvelles  beautés,  a  d'excellents 
règlements  en  faveur  de  ceux  qui 
yeulent  cooftruire  de  nouveaux  érfi- 
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Sces,  ce  qui  contribue  grandement  à 
la  décoration  publique.  On  defireroit 
feulement  que  la  folidké  de  la  vieille 
archite&ure  y  fut  préférée  aux  orne- 
ments trop  multipliés  de  la  moderne- 
Au  refte  toutes  les  autres  villes  bien 
policées  devroient  avoir  le  même  foin 
&  la  même  émulation. 

Dans  cette  vue,  chacune  devroit' 
choifir  fes  Ediles,  c'eft-à-dire,  des 
Infpe&eurs  des  édifices  publics  &  par- 
ticuliers ,  comme  faifoit  l'ancienne 
Rome,  ufage  qui  fe  conferve  encore 
par-tout  où  il  y  a  un  gouvernement 
fage,  une  bonne  adminiftration  ;  mais 
il  faudroit  penfer  auflî  que ,  comme 
il  eft  glorieux  pour  une  ville  d'avoir 
quantité  de  beaux  édifices ,  il  feroit 
de  même  honteux  de  ne  pas  obferver 
ou  de  tolérer,  malgré  les  obfervations 
qu'on  feroit ,  des  difformités  publi- 
ques >  &  de  ne  jamais  fe  mettre  ea 
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pÊÎned'jr  remédier  fi  on  le  peut.  Or* 
dinairement  les   Princes  ont  grand 
{pin  de  peupler  ôc  d'embellir   leur 
capitale,  &  oublient  les  autres  villes; 
quoiqu'ils  ne  duflent  pas  négliger  ce 
qui  peut  y  être  utile  ou  fervir  à  lçur 
décoration,  non  plus  que  ce  qui  peut 
contribuer  à  y  entretenir  ou  y  au- 
gmenter la  population.  J'ai  vu  quel- 
ques villes  de  terre  ferme  qui  appar- 
tiennent à  la  République  de  Venife , 
£c  les  trouvant  floriflkntes  &  bien  peu- 
plées ,  j'en  ai  cherché  la  raifon.  C'eft 
fûrement  le  bon  gouvernement  &  la 
fertilité  du  terrein  qui  les  tiennent  en 
fi  bon  état  ;  mais  il  y  a  encore  une 
autre  raifon.  La  noblefle  de  ces  villes 
ne  va  pas  ordinairement  s'établir  à 
Venife ,  non  qu'elle  ne  pût  trouver  à 
y  dépenfer  beaucoup,  mais  elle  ne 
pourroit  y  prétendre  à  aucune  charge , 
pi  y  efpérer  aucun  avantage  :  c'çft 
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pourquoi  les  nobles  fe  tiennent  dans 
le  féjour  qu'ont  habité  leurs  pères,  & 
y  employant  le  revenu  de  leur  bien  , 
ils  y  entretiennent  la  population  &  là 
décoration.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans 
les  Etats  qui  font  fournis  à  des  Princes. 
Grand  nombre  de  nobles  quittent  les 
villes  de  provinces  pour  habiter  dans 
la  capitale ,  dans  Tefpérance  de  s'a- 
vancer à  la  Cour ,  ou  d'obtenir  de^ 
chargea  qui  leur  rendent  Un  gro£  re-» 
venu.  C'eft  encore  là  que  va  fe  perdre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  un 
Etat  ;  de  manière  que  pour  agrandir 
&  rendre  florifTante  une  feule  ville  g 
routes  les  autres  s'épuifent  &  tombent 
dans  la  langueur.  Nous  en  avons  plus 
d'un  exemple  en  Italie.  Un  Anglois 
me  difoit  un  jour  que ,  dans  le  fiecle* 
où  nous  fommes,  il  s'efl  joint  une 
nouvelle  ville  à  celle  de  Londres  „ 
rant  le  concours  de  ceux  qui  font  venus 
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des  provinces  s'y  établir  y  a  fait  bâtir 
de  maifons.  Les  provinces  n'ont  pu? 
que  fe  refFentir  &  fe  plaindre  beau- 
coup d'une  transmigration  fi  confïdé- 
rable.  Je  fais  que  l'on  pourroit  faire- 
dans  un  beau  difcours  un  grand  éta- 
lage d'éloquence  pour  foutenir  le 
parti  des  capitales;  mais  je  crois  auffi 
que  Ton  pourroit  démontrer ,  par  des 
raifons  invincibles ,  le  tort  fait  au  pu- 
blic, en  donnant  tant  à  la  tête ,  que 
les  autres  membres  en  demeurent 
foibles  &  éguifés* 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  délire  de 
voir  une  bonne  police  établie,  &  qui 
ne  fâche  quelles  en  font  les  fondions: 
dans  les  villes;  que  les  rues  foient 
bien  pavées  9  ainiî  que  les  portiques  ;. 
que  les  boues  &  toutes  les  immondices 
en  foient  exactement  enlevées.  Dites- 
moi  ,  je  vous  prie ,  quelle  idée  on 
peut  fe  former  d'un  peuple  dont  Lç* 
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rue$  font  pleines  de  poufliere  &  d'or-^ 
àxxïQS  en  été^  &  de  Jpoçe  en  hiver  1 
où  Tqix  n'a  pa^ fçin  doter  la  neige  & 
la  glace  ;  qui  a  des  portiqjies ,  mais 
incommodas,  pour  raifon  des  mor- 
ceaux de  pierres  qui  fe  détachent,  des 
pavés  qui  fe  lèvent ,  &  d'une  diffi- 
culté horrible  pour  les  trous,  les  fil- 
ions qui  s'y  font  formés',  ôç  les  mon- 
ticules produites  par  les  tas  de  bauë 
qui  s'y  font  am^ffés  ?  11  y  a  là  bien 
de  l'indolence,  Auroit-on  tort  de  dirç 
quedeteis  habitants  feroient  bien  peu 
policés ,  &  a'auroient  pas  des  fenti- 
ments  bien  relevés?  Si  le  peuple, 
accoutumé  qu'il  eft  à  ces  négligen- 
ces ,  ne  fe  met  pas  en  peine  d'y  rie? 
réformer,  le  Prince  &  (t%  Mipittre* 
doivent  y  penfer  pour  l'honneur  de  I4 
ville.  Faut-il  tant  de  peine  pour  tenif 
une  bonne  police  ?  Manheim ,  ville1 
d'Allemagne,  étçk  extrêmement  fate* 
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un  Lombard  entendu  propofa  defè 
charger  dé  ta  «éttoyer  A  de  h  tenir 
propre  :  le  traité  fut  paffé  pour  dix 
ans ,  à  la  charge  d'un  paiement  confi- 
dérabfe  pour  fa  peine.  Il  fatisfit  plei- 
nement &  pon&uellement  à  fon  obli- 
gation :  le  terme  de  dix  ans  étant 
expiré ,  il  s'en  prêfenta  d'autres  qui 
offrirent-  de  le  faire  pour  beaucoup 
moins  ;  &  avec  te  temps  on  en  efl 
venu  au  point  que  le  public,  au  lieu 
de  payer  celui  qui  s^n  chkrge ,  en. 
tire  annuellement  une  fomme.  Que 
l'on  aille  à  Amfterdam ,  quLeft  une 
ville  fi  peuplée ,-  &  on  verra:  ce  qui 
s*y  pratique.  Mais  il  y  a  auffi  d'autres» 
villes  qu'on  ne  peut  voir  qu'avec  dé- 
goût. Tous  les  pays  ne  peuvent  pas 
être  également  bien  policés  pour  les 
immondices  &  les  fumiers,  parce 
qu'il  eft  trop  important  pour  le  be- 
foin  des  campagnes  de  conferver  tout 
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ce  qui  peut  fervir  à  engraifler  lé* 
terres.  Il  en  efl  d'autres  où ,  par  untf 
grande  malpropreté ,  on  trouve  de& 
am^s  d'urine  dans  les  efcaliers  de* 
maifons  publiques  :  elle  eft  excufable? 
cependant ,  fi  c'eft  dans  la  vue  de  s'cri 
fervir  pour  les  teintures  &  les  manu-* 
faâures  de  draps  ;  mais  s'il  en  elfe 
autrement ,  c'eft  une  vilenie  affreufe. 
Au  refte  on  pourroit ,  &  la  raifon  1er 
difte ,  en  tirer  la  même  utilité  avec- 
plus  de  décence.  C'eft  à  chacun  à* 
contribuer  le  mieux  qu'il  eft  poffible; 
à  la  police  publique;  il  y  va  de  l'hon-^ 
neur  du  pays ,  &  la  fanté  même  y  eft 
intéreffée. 

Je  ne  puis  me  paffer  de  dire  deux- 
mots  à  ce  fujet ,  quoique  cela  ne  foie 
pas  abfolument  néceflaire ,  parce  que' 
je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucune- 
ville  où  il  n'y  ait  un  Magiftrat  exprès* 
j^our  un  objet  fi  intérefîant  au  bonheur 
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public.  Les  pays  &  les  villes  fituées 
fur  le  bord  delà  mer,  fur- tout  à  pro- 
portion du  commerce  qui  s'y  fait ,  & 
3'il  y  a  des  ports,,  ont  grand  befoin  de 
prendre  des  précautions  pour  fe  ga- 
rantir de  la  perte  qui  règne  toujours- 
dans  le  Levant,  &  qui  peut  fi  facile- 
ment pafler  par  mer  en  Italie.  Comme 
©n  n'a  point  encore  trouvé  jufqu'ici 
de  remède  fpéçifique  pour  cette  ma- 
ladie, foit  qu'elle  attaque  les  hom- 
mes, ou  les  bœufs  &  les  chevaux,  on  ne- 
doit  négliger  aucun  foin  pour  fe  pré- 
cautionner contre  un  fi  grand  mal ,  & 
empêcher  qu'il  ne  pénètre  dans  notre' 
climat.    On  ne  peut  que  louer  un: 
Prince  de  donner  à  cet  égard -les  or^ 
dres  les  plus  rigoureux,  &  toute  in- 
dulgence ou  négligence  de  fa.  parc 
en  cette  matière  ne  pourroit  être  que: 
Mâmable».J'ai  déjà  obfervé  qu'il  im- 
porte beaucoup  pour  h  confervatioa: 
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^e  la  fanté  dans  un  pays ,  d'ayoir  des 
Médecins  favants  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique*  Ils  ont  d'excellents 
livres  où  ils  peuvent  puifer  des  pré- 
fçrvatifs  pour  les  maux,  &  des  ref- 
fpurces  pour  la  fanté  :  mais  très-peu: 
les  lifent;  $c  quand  ils  les  liroient,* 
flous  fomroes  çxpofés  à  tant  d'enne- 
mis fecrets,  qui  ,  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive ,  peuvent  troubler  l'harmo- 
nie de  la  machine  du  corps  humain  ,< 
que  nous  ne  favons  comment  nous  ei» 
défendre ,  &  que  les  Médecins  ne  le: 
peuvent  pas.  Un  des  moyens  des  plus? 
jfurs  pour  entretenir  la  fanté, f'efl  l'aie 
j>ur  que  l'on  refpire,,  parce  qu'il  entre 
dans  lç  fang,dans  les  opérations  y 
les  mouvements  de  noçre  corps  :  tel 
çft  l'air  des  collines  &  des  monta- 
gnes, celui  des  plaines  mêmes,  quand? 
elles  font  loin  des  marais.  11  y  a  de* 
$x>os  yerjps,  &  il  y  en  a  de  mauvaise 
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un  vent  de  Midi  ou  vent  d'Afirique 
fnffit  pour  bouleverfer  toutes  nos  hu- 
ifteurs  ;  &  quand  on  y  eft  expofé,  on- 
n'en  éprouve  que  trop  tes  effets.  Un 
temps  de  brouillards  ou  nébuleux  fe* 
fait  fentir  confidérablement  aux  in* 
firmes  &  aux  tempéraments  délicats; 
&  par-deflustout,  il  femble  que  1er 
phafes  &  les  mouvements  de  la  lune 
y  influent  beaucoup.  Or,  quelles  pré- 
cautions peuvent  prendre  ceux  qui1 
habitent  dans  le  voifinage  des  marais 
ou  des  rivières ,..  dans  un  air  épafs  & 
dans  des  lieux  expofés  à  être  couverts^ 
d'eau  paet^es  inondations  ?  Nous  con- 
noiflbns  les  effet*  de  l'air  dans  la  cam-* 
pagne  de  Rome  &  dans  les  lieux  ma- 
ritimes ••:  on  voudroir  que  ces  pays 
fuflent  peuplés  ;  &  pour  y  paffer  feur 
lementen  certaineiaifon-,  on  y  meum 
Cependant ,  fi  les  Médecins  ne 
peuvent  garantir  de  différentes  makt 
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dies ,  &  particulièrement  des  maladies* 
épidémiques ,  auxquelles  nous  fom- 
mes  fujets ,  fans  même  que  nous  faf- 
fions  aucun  excès ,  au  moins  les  Ma- 
giflrats  de  fanté  doivent  avoir  foki 
qu'il  ne  fe  débite  ni  chair,  ni  poiflbn , 
1  ni  fruits  qui  foientde  mauvaife  qua- 
lité ;  ils  doivent  fur- tout  veiller  avec 
la  plus  grande  attention  à  ce  qu'il  n'y 
ait  pas  d'ivraie  dans  la  farine  &  dans 
le  pain  qui  eft  deftiné  à  l'ufage  du' 
peuple,  parce  qu'il  dérange  l'efto- 
mac ,  &  porte  des  vapeurs  au  cerveau' 
de  ceux  qui  en  mangent:  ce  feroic 
vendre  du  poifon.  11  en  faut  dire 
autant  des  farinés  de  froment  gâté, 
de  fèves  &  de  froment  pourri.  11  n'y 
à  que  trop  de  Boulangers  &  de  Meu- 
niers fans  confcience ,  qui ,  au  méprisr 
des  bons  règlements  établis  dans, 
chaque  ville ,  veulent  débiter  de  l'i- 
vraie &  des  épluchures  de  bled  powr 
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du  bon  grain ,  fans  s'embarrafler  cfe* 
Maladies  qu'ils  peuvent  caufer.  Il 
faudroit  propofer  une  récompenfe  à 
quiconque  révéleroit  les  coupables  de 
ces  attentats  ^aEn  de  les  punir  comme 
ils  le  méritent.  C  eft  un  grand  mal- 
heur pour  un  pays ,  quand  tout  le 
peuple  y  eft  fi  ftuptde  que  perfonne 
n'y  fait  penfer.  Ceft  aux  Princes  à 
prendre  tous  les  moyens  poffibles  de 
deflecher  les  terres  marécageufes,  de 
faire  écouler  les  eaux  mortes  &  crou- 
piffantes ,  en  failant  faire  des  trous  & 
des  fofTes  à  propos  &  bien  distribués , 
autant  que  la  fïtuation-le  permet.  S'ils 
flégligeoient  d'y  penfer  ou  d'y  pour- 
tour, ils  oublieroient  qu'ils  font  les 
ï>cres  de  leurs  Sujets ,  &  perdroient 
de  vue  le  dommage  qu'ils  en  peuvent 
ibuffrir  eux-mêmes  par  les  maladies 
&  la  mort  des  pauvres  habitants  aban- 
donnés, &  par  la  ûériiité  de*  cam* 
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pagnes  qui.  demeureroient    incultes.* 
II  eft  des  pays  où  l'on  manque  de' 
bonne  eau  ,  où  Ton  eft    obligé    de 
feoire  des  eaux   crues  ,.  bourbe  a  fes ,, 
gantes  &  malfaifantes.  Ce  feroit  un 
objet  digne  d'un  Prince,  &  qui  lui 
feroit  glorieux  ,,  d'entreprendre   d'y* 
conduire  de  bonnes  eaux ,  s'il  étoitr 
poffible,  ou    de   donner    des  ordres 
pour  y  faire  des  citernes  publiques  & 
particulières,  ou  du  moins  de  donner* 
le  fecret  de  purifier  les  mauvaifes  eaux* 
]fe  mieux  qu'on  pourroit.  On  ne  peut* 
exprimer  combien  l'élément  de  l'eau 
contribue  à  la  famé,  &  à  combien; 
d'infirmités  on  s'expoferoit  en   n'en- 
buvant  que  de  mauvaife.   Il  y  a  en- 
Angleterre  des  peines  ordonnées  con- 
tre ceux  qui  font  rouir  le  lin  &  le- 
chanvre  dans  les  rivières ,  les  lacs  & 
les  canaux  publics.  On  eft  dans  l'idée' 
que  l'eau  en  eft  emgoifonnée,  &geur 
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faire  conféquemment  beaucoup  Je 
mal  aux  beftiaux  qui  en  boivent ,  ainfî 
qu'aux  poiflbns.  Le  chanvre  &  le  lin 
deviennent  plus  blancs  dans  l'eau 
courante;  mais  dès  que  la  qualité 
qu'elle  en  contra&e  en  fait  un  poifora 
pour  les  beftiaux,  on  ne  doit  pas  le: 
fouffrir.  Je  iaifle  à  d'autres  à  examiner* 
cequienefL 
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CHAPITRE  TRENTIEME- 

Conclufion  de  ce  Traite. 

A  Îanî  parlé  jufqu'rci  du  bon- 
•*-^heur  publie,  je  crois  à  propos 
de  rappeller  en  finiflant  ce  dont  j'af 
averti  en  commençant" ,  que  c  eft  uir 
bien  qu*on  ne  peut  trop  defirer  fur  1* 
terre,  mais  qui. ne  peut  jamais  y  être 
pur  &  invariable,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours mêlé  de  beaucoup  de  maux ,  £à 
cxpofé  à  tant  de  changements  &  de 
révolutions,  que  la  maffè  des  mauff 
Remportant  à  la  fin  fur  celle  des 
biens,  le  malheur  fuccede  au  bon- 
heur ,  &  ta  félicité  commune  eft  fou- 
vent  fuivie  des  plus  grandes  difgraces. 
Il  n'en  eft  pas  ici  comme  de  cette- 
région  heureufe  dans  laquelle,  fi  noufr 
y  parvenons  par  la  miféricorde  de 
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Dieu ,  nous  jouirons  d'une  tranquil- 
lité &  d'un  contentement  complet  & 
immuable.  Dieu ,  dont  les  décrets 
font  toujours  remplis  de  fagefle ,  a 
ordonné  qu'il  y  eût  fur  la  terre  tant 
de  peines  &  de  maux  de  toute  efpece 
qui  troublent  le  corps  &  l'ame  ,  afiff 
que  nous  ne  nous  perdions  pas  dans 
l'amour  de  ce  bas  monde,  mais  que 
nous  en  cherchions  un  bieo  meilleur 
dans  une  autre  vie.  Qu'avons-nou$ 
donc  à  faire  lorfque  Dieu ,,  qui  eft  le 
maître  de  tout ,  qui  conduit  &  cou- 
Verne  tout ,  veut  ou  permet  les  mala- 
dies épidémiques  &  toutes  les  autre*, 
les  chertés,  les  tremblements  de  terre , 
les  inondations,  &  tous  les  maux 
qu'on  appelle  naturels,  comme  autant 
de  fléaux  dont  il  fe  fert  pour  châtier 
les  peuples ,  finon  de  baifler  humble- 
ment la  tête ,  de  refpe&er  fes  def- 
feifly,  &  d'être  perfuadés  que  cette 
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conduite  qu'il  tient  à  notre  égard  r 
dure  en  apparence ,  n'a  d'autre  objet 
que  notre  bien  ,  je  veux  dire,  de  nous 
retirer  de  Tabyme  de  nos  iniquités^ 
&  de  nous  faire  mériter  par  la  pa- 
tience l'immortalité  bienheureufe.  Oiï 
doit  pratiquer  la  même  humilité,  la, 
même  réfignation  ,  lorfque ,  par  la 
permiffion  de  Dieu,  il  s'allume  fur  la- 
terre  dts  guerres  cruelles ,.  maux  fuf- 
cités  par  la  malice  des  hommes.  Si 
un  Prince  ne  les  fait  que  fondé  fur  I* 
xaifoa  légitime  de  défendre  fes  droit* 
&  fes  Etats ,  les  plaintes  que  forme* 
soient  fes  Sujets  feroient  injufles  ; 
ipais  s'il  les  entreprend  fans  raifon  p 
en  colorant  fon  injuilice  de  différents 
prétextes ,  n'ayant  d'autre  motif  que 
d'augmenter  fa  puiflanee ,  d'étendre 
fa  domination  ,  ou  l'envie  de Tagran- 
àiflement  d'un  autre ,  quoiqu'il  n'yr 
akrieaque  de  iuûe,  &  qu'il  n'ait 
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aucun  égard  à  la  Religion  ,  à  la  pa- 
renté ni  à  la  foi  publique  ,  pour  fatis- 
faire   fon   ambition    démefuréc ,  jô 
trouverois  très-excufables  les  Hifto- 
rieqs  qui  fe  feroieilt  de  leurs  plume* 
autant  de  traits  pour  en  déchirer  la 
méjnoire  ;  &  il  arrive  ordinairement 
tout  le  contraire.  Ce  font  de  tels  Prin- 
ces que  Ton  encenfe  ;  on*  ne  met  vo- 
lontiers au    nombre  des  héros  que 
ceutf  qui  ont  plus  caufé  de  malheurs 
au  genre  humain.  Si  on  veut  s'inf- 
truire  des  miferes  que  la  guerre  en- 
traîne après  elle ,  qu'on  le  demande 
à  ceux  qui  en  ont  fait  l'épreuve  ;  c'eft 
par  eux ,  &  non  par  les  gazettes , 
qu'on  en   aura  connoiflance  r  mais 
quelle  que  foit  la  pofition  du  pays  où 
Ton  habite,  plus  ou  moins  expofé  à 
de  mauvaifes  influences  de  l'air,  & 
aux  périls  de  la  guerre ,  il  fera  tou- 
jours vrai  que  tout  Prince  &  couc 
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Miniftre  doit,  autant  qu'il  le  peut, 
faire,  procurer  &  confervçr  le  bien 
public,  &  rétablir  dans  l'Etat  une 
bonne  harmonie ,  fi  par  des  accidents 
inféparables  de  l'humanité  elle  fe 
trouve  avoir  été  troublée.  Ceft  le  but 
que  doivent  fe  proppfer  ceux  qui  goif- 
vernent ,  &  où  ils  doivent  mettre  leur 
point  d'honneur.  Ce  n'eft  pas  aiTez 
de  faire  régner  la  juflice  &  l'abon- 
dance pour  rendre  un  peuple  heu- 
reux ;  il  y  a  bien  d'autres  biens  qui 
lui  manquent  ou  qui  peuvent  lui 
manquer,  &  qu'il  s'agit  cle  lui  pro- 
curer ,  &  aflez  de  maux  qu'il  peut 
éprouver  pour  fervir  de  contrepoids 
à  fon  bonheur.  Heureux  les  Princes 
qui,  convaincus  que  Dieu  leur  a  mis 
jen  main  le  commandement  pour  Aq 
bien  de  leurs  Sujets,  y  apportent  de 
leur  mieux  toute  leur  intelligence  & 
tous  leurs  foins  ;  ils  fe  couronnent  de 
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